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AVERTI  S  SEMENT. 


c 


es  courtes  annales  renferment  tous  les 
événements  principaux  ,  depuis  le  renou- 
vellement de  l'empire  d'Occident.  On  y 
voit  cinq  ou  fix  royaumes  vaffaux  de  cet 
empire  ;  cette  longue  querelle  des  papes  avec 
les  empereurs;  celle  de  Rome  avec  les  uns 
et  les  autres ,  et  cette  lutte  opiniâtre  du  droit 
féodal  contre  le  pouvoir  fuprême  :  on  y 
voit  comment  Rome  ,  fi  fouvent  près  d'être 
fubjuguée ,  a  échappé  à  un  joug  étranger, 
et  comment  le  gouvernement  qui  fubfifte 
en  Allemagne  s'eft  établi.  C'eft  à  la  fois 
rhifloire  de  l'Empire  et  du  Sacerdoce,  de 
l'Allemagne  et  de  l'Italie.  C'eft  en  Allemagne 
que  s'eft  formée  cette  religion  qui  a  ôté 
tant  d'Etats  à  l'Eglife  romaine.  Ce  même 
pays  eft  devenu  le  rempart  de  la  chrétienté 
contre  les  Ottomans.  Ainû  ce  qu'on  appelle 
l'Empire  eft,  depuis  Charlemagne  ,  le  plus 
grand  théâtre  de  l'Europe.  On  a  mis  au 
commencement  du  volume  le  catalogue  des 
empereurs  avec  Tannée  de  leur  naiftance, 
de  leur  avènement  ,  et  de  leur  mort ,  les 
noms  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants. 

A  s 


4        AVERTISSEMENT. 

Vis-à-vis  efl  la  lifte  des  papes  prefque  tous 
caractérifés  par  leurs  actions  principales  ; 
on  y  trouve  Tannée  de  leur  exaltation  :  de 
forte  que  le  lecteur  peut  confulter  d'un 
coup-d'ceil  ce  tableau  ,  fans  aller  chercher 
des  fragments  de  cette  lifte  à  la  tête  du 
règne  de  chaque  empereur. 

On  a  placé  à  la  fin  du  volume  une 
autre  lifte  contenant  tous  les  électeurs. 
Le  catalogue  des  rois  de  l'Europe  et  des 
empereurs  ottomans  ,  qu'on  trouve  fi  facile- 
ment partout  ailleurs,  eût  trop  grofti  cet 
ouvrage,  qu'on  a  voulu  rendre  court  autant 
que  plein.  (  1  ) 

Pour  le  rendre  plus  utile  aux  jeunes 
gens  ,  et  pour  les  aider  à  retenir  tant  de 
noms  et  de  dates  qui  échappent  prefque 
toujours  à  la  mémoire  ,  on  a  refTerré  dans 
une  centaine  de  vers  techniques  l'ordre  de 
fuccefîion  de  tous  les  empereurs  depuis 
Charlemagne ,  les  dates  de  leur  couronnement 

(  i }  Nous  avons  cru  devoir  mettre  immédiatement  avant 
cette  lifte  des  électeurs  qui  termine  ce  volume  ,  les  Doutes  fur 
quelques  points  de  Vhijloire  de  l'Empire  ,  qui  ,  dans  notre 
première  édition  in-8c  ,  ont  été  inférés  dans  le  tome  III 

des  Mélanges  littéraires. 
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et  de  leur  mort ,  et  leurs  principales  actions , 
autant  que  la  brièveté  et  le  genre  de  ces 
vers  Font  pu  permettre.  Quiconque  aura 
appris  ces  cent  vers  aura  toujours  dans 
l'efprit  fans  héfiter  tout  le  fond  de  l'hifloire 
de  l'Empire.  Les  dates  et  les  noms  rappellent 
aifément  dans  la  mémoire  les  événements 
qu'on  a  lus  ;  c'eft  la  méthode  la  plus  fure 
et  la  plus  facile. 
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EMPEREURS. 


I. 


c 


H  A  R  L  E  M  A  G  N  E  ,  né  ,  dit-on  ,  le  10 
avril  742,  empereur  en  800,  mort  en  814.  Ses 
femmes  :  Hildesrarde  ,  fille  de  Chïldebrand  comte  de 
Suabe  ;  Irmengarde ,  qu'on  croit  la  même  que  Déjideratet 
fille  de  Didier  roi  des  Lombards  ;  Faftrade  de  Fran- 
conie  ;  Luit  garde  de  Suabe.  Concubines  ou  femmes 
Du  second  rang  :  Ilmelrude  ,  Galienne ,  Matalgarde , 
Gcrfmde  ,  Regina ,  Adélaïde ,  et  plufieurs  autres.  Ses 
enfants  :  Charles,  roi  d'Allemagne,  mortenyyi  ; 
Pépin,  roi  d'Italie,  mort  en  S 10  ,  père  de  Bernard  roi 
d'Italie,  tige  de  la  maifon  de  Vermandois,  dépofledé, 
aveuglé,  et  mort  en  818  ;  Louis  le  pieux  ,  le  débonnaire, 
ou  le  faible ,  empereur  ;  Ro'rude  ,  fiancée  à  Conjlanlin  V 
empereur  d'Orient  ;  Berihe  ,  mariée  à  un  chancelier 
de  Charlemagne  ;  Gifelde ,  T'étrarde ,  Hiltrude  ,  encloî- 
trées  par  JLozm  /<?  débonnaire.  Il  eut ,  des  femmes  du 
fécond  rang  :  Drogon  ,  évêque  de  Metz  ;  Hugo  ou 
Hugues  l'abbé  ,  Thierri  l'abbé ,  P^z'n  le  bojju ,  Rolhilde , 
Gertrude.  Les  romanciers  ajoutent  la  belle  Emma  ,  dont 
ils  difent  que  le  fecrétaire  Eginhard  ,  et  même 
Charlemagne ,  furent  amoureux. 
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ZaCHARIE,  exalté  en  741  ;  c'en  lui  qu'on 
prétend  avoir  décidé  que  celui-là  feul  était  roi  qui  en 
avait  le  pouvoir.  Il  anathématifa  ceux  qui  démontraient 
qu'il  y  a  des  antipodes  :  l'ignorance  de  cet  homme 
infaillible  était  au  point  qu'il  affirmait  que  pour  qu'il 
y  eût  des  antipodes  ,  il  fallait  néceflairement  deux 
foleils  et  deux  lunes. 

ETIENNE  II    ou   III,  7 5 2  ;  le  premier  qui 
fe  fit  porter  fur  les  épaules  des  hommes. 

PAU  L   1 ,  757  ;  de  fou  temps  la  grande  querelle 
des  images  divifait  1  Eglife. 

ETIENNE  III  ou  IV,  768;  il  difputa  le 
fiége  à  Conjlantin  ,  qui  était  féculier  ,  et  à  Philippe. 
Il  y  eut  beaucoup  de  fang  répandu.  Ce  n'était  pas  le 
premier  fchifme  ;  on  en  a  vu  plus  de  quarante  :  il 
faut  remarquer  ici  que  cet  Etienne  I V  dépofa  , 
dégrada,  Conjlaniin  fon  prédécefléur ,  et  lui  fit  crever 
les  yeux. 

ADRIEN  1 ,  7  7  2  ;  fes  légats  eurent  la  première 
place  au  fécond  concile  de  Nicée. 

LEON  III,  7g5  ;  il  nomma  Charlemagne  empe- 
reur le  jour  de  Noël  en  800.  Il  ne  voulut  point 
ajouter///*) que  au  fymbole.  On  prétend  que  ce  fut  lui 
qui  introduint  l'ufage  de  baifer  les  pieds  des  papes. 
La  cour  romaine  dit  qu'il  donna  l'empire  à  Charlemagne; 
la  vérité  dit  qu'il  fut  l'organe  du  peuple,  gagné  par 
l'or  ,  et  intimidé  par  le  fer, 
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8  EMPEREURS. 

2. 

LOUIS  LE  FAIBLE,  né  en  778,  empereur 
en  814  ,  mort  en  840 ,  le  20  juin.  Ses  femmes: 
Irmengarde  ,  fille  d'un  comte  de  Habsbanie  ;  Judith , 
fille  d'un  comte  de  Suabe.  Ses  enfants  :  Lolhaire, 
empereur  ;  Pépin  ,  roi  d'Aquitaine  ,  mort  en  838  ; 
Gifelle  ,  femme  d'un  comte  de  Bourgogne  ;  Louis  roi 
de  Germanie  ,  mort  en  876  ;  Adélaïde  ,  femme  d'un 
comte  de  Bourgogne  ;  Alpaïde  ,  femme  d'un  comte  de 
Paris  ;  Charles  k  chauve  ,  roi  de  France  et  empereur. 


3. 
LOTHAIRE  I,  né  en  796,  empereur  en 
840,  mort  en  855.  Sa  femme  :  Hermengarde ,  fille 
d'un  comte  de  Thionville.  Ses  enfants:  Louis 
fécond  ,  empereur  ;  Lofhaire  ,  roi  de  Lorraine  ,  mort 
en  868  \  Charles ,  roi  de  Bourgogne  -,  Hermengarde , 
femme  d'un  duc  fur  la  Mofelle. 

4. 
LOUIS   II,   né  en  825,   empereur  en  855, 
mort  en  875  ,  le  i3  augufte.  Sa  femme  :  Ingelberthe  , 
fille  de  Louis  roi  de  Germanie.  Sa  fille  :  Hermengarde  -, 
mariée  à  Bozon  roi  de  Bourgogne. 
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ETIENNE  IV  ou  V,  816. 

PA SCAL  I,  817,  accufé  d'avoir  fait  affaffiner 
le  primicier  Théodore ,  et  obligé  de  fe  purger  par  ferment 
devant  les  commiffaires  de  l'empereur  Louis.  Il  forgea 
ou  laiffa  forger  le  faux  acte  par  lequel  l'empereur 
Louis  le  débonnaire  lui  donnait  la  Sicile  et  à  tous  fes 
fuccefTeurs. 

EUGENE  II,  824 ,  furnommé  le  père  des 
pauvres. 

VALENTIN,   827. 

GREGOIRE  IV,  828,  qui  trompa  Louis  le 
faible  ,  dans  un  champ  entre  Balle  et  Colmar,  qu'on 
appela  depuis  le  champ  du  menfonge ,  et  qu'on  va  voir 
par  curiofité. 

SERGIUS  II,  844,  qui  fe  fit  facrer  fans 
attendre  la  permiffion  de  l'empereur ,  pour  établir  la 
grandeur  de  l'Eglife  romaine. 

LEON  IV,  847  ;  il  fauva  Rome  des  mahométans 
par  fon  courage  et  fa  vigilance. 


BENOIT  III,  855,  à  l'aide  des  Francs 
malgré  le  peuple  romain.  Sous  lui  le  Denier  de 
Saint  Pierre  s'établit  en  Angleterre. 

NICOLAS  1 ,  858  ;  de  fon  temps  commence 
le  grand  fcbifme  entre  Conftantinople  et  Rome. 

ADRIEN  II,  867.;  il  fit  le  premier  porter  la 
croix  devant  lui.  Le  patriarche  Photius  l'excommunia 
par  repréfailles. 
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5. 

CHARLES  LE  CHAUVE,  né  en  823  ,  empereur 
en  875,  mort  en  87  7  ,  le  6  octobre.  Ses  femmes: 
Hirmenfrude  ,  fille  àOdon  duc  d'Orléans  ;  Richilde  , 
fille  d'un  comte  de  Bouvines.  Ses  enfants  :  Louis 
le  bègue  ;  Charles ,  tué  en  866  ;  Carîoman  ,  aveuglé  en 
873  ;  Judith  ,  femme  en  premières  noces  d'Elhelred 
roi  d'Angleterre ,  et  en  fécondes  noces  de  Baudouin  I 
comte  de  Flandre. 

6. 

LOUIS  LE  BEGUE,  né  en  843  ,  le  premier 
novembre,  empereur  ea  878,  mort  en  879  ,  le  10 
avril.  Ses  femmes:  Anjgarde  ,  Adélaïde.  Ses 
L  N  ?  A  K  T  S  :  Louis,  Carîoman  ,  et  Charles  lefimple ,  rois 
de  France;  Egifelle ,  mariée  à  Rolon  ou  Raoul  premier 
duc  de  Normandie. 

7- 
CHARLES  LE  GROS,    empereur  en  880, 
dépoffédé   en   887  ,  mort  en  888,    le    i3  janvier, 
SANS     ENFANTS. 


8. 

ARNOLPHE  ou  ARNOULD  ,    né  en  863  , 

empereur   en    887  ,    mort   en  899.    Il    eut  de  s  A 
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JEAN  VIII,  872  -,  il  reconnut  le  patriarche 
Photius.  On  dit  qu'il  fut  affafliné  à  coups  de  marteau. 
Cela  n'eft  pas  plus  vrai  que  l'hiftoire  de  la  papeffe 
Jeanne.  On  lui  attribua  le  rôle  de  cette  papeffe,  parce 
que  les  Romains  difaient  qu'il  n'avait  pas  montré 
plus  de  courage  qu'une  femme  contre  Photius, 


MARIN  I,  ou  MARTIN  II  fuivant  un  ufage 
qui  a  prévalu  ,882. 

ADRIEN  III,   884. 

ETIENNE  VI,  884  ;  il  défendit  les  épreuves 
par  l'eau  et  par  le  feu. 

FORMOSE  ,   891. 

ETIENNE    VII  ,    896  ,  fils  d'un  prêtre  ;  il 
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MAITRESSE  Elengarde  ,  Louis  t enfant  ou  Louis  IV  , 
empereur  ;  Zwenlilbolde  ,  roi  de  Lorraine  ;  Rapolde  , 
tige  des  comtes  d'Andeck  et  de  Tirai, 


9- 
LOUIS   IV  ou  LOUIS  L'ENFANT  ,  né 

en   8g3 ,   empereur  vers  900,   mort   en   912    fans 

poftérité. 


10. 
CONRAD  I ,  empereur  en  9 1 1  ou  9 1 2  ,  mort 
en  918,  le   23  décembre.   Sa   femme  :  Cunégonde 
de  Bavière  ,  dont  il  eut  Amolphe  le  mauvais  ,  tige  de 
la  maifon  de  Bavière, 

11. 

HENRI  L'OISELEUR,  duc  de  Saxe,  né  en 
876,  empereur  en  919  ,  mort  en  g36.  Ses  FEMMES  : 
Halbourge ,  fille  d'un  comte  de  Mersbourg  ;  Mechtilde , 
fille  d'un  comte  de  Ringelheim.  Ses  enfants: 
Tancard  ,  tué  à  Mersbourg  en  g3g  ;  l'empereur 
Olhon  le  grand;  Gercer ge  ,  mariée  à  Gifelberg  duc  de 
Lorraine  ;  Aduide  ,  mariée  à  Hugues  comte  de  Paris  ; 
Henri ,  duc  de  Bavière  ;  Brunon,  évéque  de  Cologne. 

12. 

OTHON  I  ou  LE  GRAND ,  né  le  22  novembre 
916  ,  empereur  en  g36  ,  mort  en  973  ,  le  7  mai. 
Ses  femmes  :  Edithe  ,  fille  d'Edouard  roi  d'Angleterre  ; 
Adélaïde ,  fille  de  Rodolphe  II  roi  de  Bourgogne.  Ses 
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fit  déterrer  le  corps  de  fon  prédéceffeur  Formofe ,  lui 
trancha  la  tête,  et  le  jeta  dans  le  Tibre  ;  il  fut  enfuite 
mis  en  prifon  et  étranglé. 

JEAN  I  X,  897  ;  de  fon  temps  les  mahométans 
vinrent  dans  la  Caiabre. 

BENOIT  IV,  900. 

LEON  V,  904. 

SERGIUS  III,  905  ;  homme  cruel ,  amant 
de  Marofie ,  fille  de  la  première  Théodora  ,  dont  il  eut 
le  pape  Jean  XI. 

ANASTASE  III,  gi3. 

L  ANDON,  914.  V 

JEAN  X  ,  g ï 5  ;  amant  de  la  jeune  Théodora  qui 
lui  procura  le  S1  Siège,  et  dont  il  eut  Crefcence  premier 
conful  de  ce  nom.   11  mourut  étranglé  dans  fon  lit. 

LEON  VI,    928. 

ETIENNE  VIII  ,  929  ,  qu'on  croit  encore 
fils  de  Marofie,  enfermé  au  château  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Saint-Ange. 

JEAN  XI,  g3 1  ;  fils  du  pape  Serghcs  et  de 
Marojîe  ,  fous  qui  fa  mère  gouverna  defpotiquement. 


LEON  VII,   936. 

ETIENNE  I  X ,  g3g ,  allemand  de  naiffancc , 
fabré  au  vifage  par  les  Romains. 

MARIN  II  ou  MARTIN  III,  943. 
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ENFANTS  :  Lutkolf,  duc  de  Suabe  ;  Luitgarde,  femme 
d'un  duc  de  Lorraine  et  de  Franconie  ;  Olhon  fécond^ 
dit  le  roux  ,  empereur  ;  Mathilde  ,  abbeffe  de  Qued- 
limbourg  ;  Adélaïde  ,  mariée  à  un  marquis  de  Mont- 
ferrat  ;  Riclulde ,  à  un  comte  d'Enninguen  -,  Guillaume* 
archevêque  de  Maïence. 


i3. 

OTHON  II  ou  LE  ROUX,  né  en  g55  ,  empereur 
en  973,  mort  en  g83.  Sa  femme:  Théophanie , 
belle-fille  de  l'empereur  Xicèphore.  Ses  enfants: 
Othon,  depuis  empereur  ;  Sophie,  abbeffe  de  Ganne- 
cheim  ;  Mathdde ,  femme  d'un  comte  palatin  ;  Vithilde^ 
fille  naturelle  ,  femme  d'un  comte  de  Hollande. 

14. 

OTHON  III,  né  en  973  ,  empereur  en  g83 , 
mort  en  1002  :  on  prétend  qu'il  époufa  Marie 
d'Arragon.    Mort  fans  poftérité. 
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AGAPET  II,    946. 

JEAN  X 1 1 ,  g56  ,  fils  de  Marojîe  et  du  patrice 
Albèric  ;  patrice  lui-même.  Fait  pape  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans.  Il  soppofa  à  l'empereur  Othon  I,  Il  fut 
affaffiné  en  allant  chez  fa  maitreffe. 

LEON  VIII,  g63  ,  nommé  par  un  petit  concile 
à  Rome  par  les  ordres  d'Othon. 

BENOIT  V,  964,  chaffé  immédiatement  après 
par  l'empereur  Othon  J,  et  mort  en  exil  à  Hambourg. 

JEAN  XII I,  965,  chaffé  de  Rome,  et  puis 
rétabli. 

BENOIT  VI,  972  ,  étranglé  par  le  conful 
Crefcence  ,  fils  du  pape  Jean  X. 

BONIFACE  VII,  974-,  il voulutrendreRome 
aux  empereurs  d'Or:.°nt. 
DOMUS,  974. 
BENOIT  VII,   975. 


JEAN  XIV,  984  ;  du  temps  de  Boniface  VII, 
mort  en  prifon  au  château  Saint-Ange. 

BONI  FA  CE  VII,  rétabli  ;  affaffiné  à  coups  de 
poignard. 

JEAN  XV  ou  XVI;  986,  chaffé  de  Rome  par 
le  conful  Crefcence  ,  et  rétabli. 

GREGOIRE  V,  996  ,  à  la  nomination  de 
l'empereur  Othon  III. 

SîLVESTRE  II,  999  ;  c'eft  le  fameux  Getbert , 
Auvergnac,  archevêque  de  Reims,  prodige  d'érudition 
pour  fon  temps. 
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i5. 
HENRI  II,  furnommé  le  faint ,  le  chqjle,  et  le 
boiteux  ,  duc  de  Bavière  ,  petit -fils  d'Othon  le  grand, 
empereur  en  100  2  ,  mort  en  1024.  Sa  femme: 
Cunêgonde  ,  fille  de  Sigefroi  comte  de  Luxembourg. 
Sans  poftérité. 

16. 

CONRAD  II,  le  falique ,  de  la  maifon  de 
Franconie  ,  empereur  en  1024  ,  mort  en  io3g  ,  le 
4  juin.  Sa  femme  :  G 'ij elle  de  Suabe.  Ses  enfants  : 
Henri ,  depuis  empereur  -,  Bèatrix  ,  abbeiïe  de  Gan- 
derslieim  ;  Judith  ,  mariée  ,  à  ce  qu'on  prétend ,  à 
Azon  dEJl  en  Italie. 

HENRI  III  ,  dit  le  noir,  né  le  28  octobre  1017, 
empereur  en  1  o3g  ,  mort  en  io56.  Ses  femmes: 
Cunêgonde  ,  fille  de  Canut  roi  d'Angleterre  •,  Agnès , 
fille  de  Guillaume  duc  d'Aquitaine.  Ses  enfants  delà 
Seconde  femme  :  Mathilde  ,  mariée  à  Rodolphe  duc 
de  Suabe  ;  l'empereur  Henri  IV  ;  Conrad  ,  duc  de 
Bavière  ;  Sophie  ,  mariée  à  Salomon  roi  de  Hongrie,  et 
depuis  à  Uladislas  roi  de  Pologne  ;  Ilha  ,  femme  de 
Lêopold,  marquis  d'Autriche  ;  Adélaïde,  abbefle  de 
Gandersheim. 

18. 

HENRI  IV,  né  le  11  novembre  en  io5o  , 
empereur  en  10  56  ,  mort  en  1 106.  Ses  femmes: 
Berlhe  ,  fille  d'Othon  de  Savoie,  qu'on  appelait  mar- 
quis d  Italie  ;  Adélaïde  de  Ruflie  ,  veuve  d'un  margrave 
de  Brandebourg.  Ses  enfants  de  Berthe: 
Conrad,  duc  de  Lorraine  ;  l'empereur  Henri  V;  Agnès, 

JEAN 
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JEAN    XVII,   ioo3. 
JEAN   XVIII,  1004. 
SERGIUS    IV,    1009,    regardé    comme  un 
ornement  de  l'Eglife. 

BENOIT  VIII,  10 12  -,  il  repoufîa  les  Sarrazins. 

JEAN  XIX  ou  XX  ,   1024  ;  chaffé  et  rétabli. 
BENOIT    IX,  io33,  qui  acheta  le  pontificat, 
lui  troifième  ,  et  qui  revendit  fa  part. 


GREGOIRE  VI,    1045,  dépofé. 

CLEMENT  II,  évéque  de  Bamberg  ,  en  1046  ; 
nommé  par  l'empereur  Henri  III. 

DAMASE  II,  1048  ,  nommé  encore  par 
l'empereur. 

LEON   IX,  1048 ,  pape  vertueux. 

VICTOR  II,  io55,  grand  réformateur ,  infpiré 
et  gouverné  par  Hildebrand ,  depuis  Grégoire  VII. 


ETIENNE  X  ,  1057,  frère  de  Gode/roi  duc  de 
Lorraine. 

NICOLAS  II,  exalté  à  main  armée  en  1 0 5 8  , 
chaffa  fon  compétiteur  Benoit.  Il  fournit  le  premier  la 
Pouille  et  la  Calabre  au  Saint-Siège. 
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femme  de  Frédéric  de  Suabe  ;  Berthe ,  mariée  à  un  duc 
de  Carinthie  ;  Adélaïde  ,  kBoîeslasIII  roi  de  Pologne  ; 
Sophie  ,  à  Gode/roi  duc  de  Brabant. 


19- 

HENRI  V  ,  né  en  1081  ,  empereur  en  1106  , 
tnort  en  1125  ,  le  23  mai.  Sa  femme:  Mathilde  , 
fille  de  Henri  I  voï  d'Angleterre.  Sa  fille:  Chrijtine, 
femme  de  Ladislas  duc  de  Siléfie. 


20. 


LOT  H  AIRE  II,  duc  de  Saxe,  empereur  en 
li25,morten  n37.  Sa  f  e  mm  e  :  Richèze  ,  fille 
de  Henri  le  gros  duc  de  Saxe. 


21. 
CONRAD  III,  né  en  1092,  empereur  en 
li38,morten  ilSg  ,  le  l5  février.  Sa  femme  : 
Gertrude,  fille  d'un  comte  de  Sultzbach.  Ses  enfants  : 
Henri  ,  mort  en  bas  âge  ;  Frédéric  ,  comte  de 
Rothembourg* 
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ALEXANDRE  II ,  élu  par  le  parti  d' Ilildebrand, 
fans  contentement  de  la  cour  impériale  en  1061  ;  de 
fon  temps  eft  l'étonnante  aventure  de  l'épreuve  de 
Pierre  Igneus  ,  vraie  ou  fauffe  ,  ou  exagérée. 

GREGOIRE  VII,  1073-,  c'eft  le  fameux  Hiïdebrand, 
qui  le  premier  rendit  l'Eglife  romaine  redoutable  -,  il 
fut  la  victime  de  fon  zèle. 

VICTOR  III,  io36  ;  Grégoire  VII  l'avait 
recommandé  à  fa  mort. 

URBAIN  II,  de  Chatillon  fur  Marne ,    1087  ; 
il   publia  les  croifades  imaginées  par  Grégoire  VIL 

PASCAL  II,  1099;  il  marcha  fur  les  traces  de 
Grégoire   VIL 

GELASE  II  ,  1 1 18  ,  traîné  immédiatement  après 
en  prifon  par  la  faction  oppofée. 

CAL1XTE  II,  11 19,  finit  le  grand  procès 
des  inveftitures. 

HONORIUS    II  ,    1124, 

INNOCENT  II,  u3o  :  prefque  toutes  les 
élections  étaient  doubles  dans  ce  fiècle  ;  tout  était 
fchifme  dans  l'Eglife  ;  tout  s'obtenait  par  brigue ,  par 
fimonie ,  ou  par  violence  ;  et  les  papes  n'étaient  point 
maîtres  dans  Rome. 

CELESTIN  II,   1143. 

L  U  C  I  U  S  II ,  1 1 44 ,  tué  d'un  coup  de  pierre 
en  combattant  contre  les  Romains. 

EUGENE  III,  11 45,  maltraité  par  les 
Romains  ,  et  réfugié  en  France. 
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22. 
FREDERIC  I ,  furnommé  Barberoujfe  ,  duc  de 
Suabe  ,  né  en  1 1 2 1  ,  empereur  en  1 1 5  2  ,  mort  en 
ngo.  Ses  femmes:  Adélaïde  ,  fille  du  marquis 
de  Vohenbourg,  répudiée  ;  Béatrix ,  fille  de  Renaud, 
comte  de  Bourgogne.  Ses  enfants  :  Henri, 
depuis  empereur  ;  Frédéric  ,  duc  de  Suabe  ;  Conrad , 
duc  de  Spolète  ;  Philippe  ,  depuis  empereur  ;  Othon , 
comte  de  Bourgogne  ;  Sophie  ,  mariée  au  marquis  de 
Montferrat  -,  Béatrix ,  abbeffe  de  Quedlimbourg. 


23. 

HENRI  VI,  né  en  u65,  empereur  en  1190, 
mort   en    1197.    Sa   femme  :  Confiance  ,   fille  de 
Roger  roi  de  Sicile.  Ses  enfants:  Frédéric,  depuis 
empereur  ;    Marie  ,   femme   de    Conrad  marquis  d^ 
Mâhren. 

24. 

PHILIPPE  ,  duc  de  Suabe  ,  fils  puîné  de  Frédéric 
Barberoujfe,  tuteur  de  Frédéric  II,  né  en  II 81, 
empereur  en  1198  ,  mort  en  1208  ,  le  21  juin.  Sa 
femme:  Irène,  fille  dClfaac  empereur  de  Conftantino- 
ple.  Ses  enfants  :  Béatrix  ,  époufe  de  Ferdinand III 
roi  de  Caftilîe  ;  Ciinègonde  ,  époufe  de  Venceslas  III 
roi  de  Bohême  -,  Marie  ,  époufe  de  Henri  duc  de 
Brabant  ;  Béatrix  ,  morte  immédiatement  après  fon 
mariage  avec  Othon  IV  duc  de  Brunfvick  ,  depuis 
empereur. 
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ANASTASE  IV,  n53. 

ADRIEN  IV,  1 154,  Anglais,  fils  d'un  mendiant, 
mendiant  lui-même  ,  et  devenu  un  grand-homme. 

ALEXANDRE  III,  n5g,  qui  humilia 
l'empereur  Frédéric  BarberouJJe ,  et  le  roi  d'Angleterre 
Henri  IL 

LUCIUS  III,  1181,  chafTé  encore  et  pourfuivi 
par  les  Romains  qui  ,  en  reconnaiffant  l'évêque  ,  ne 
voulaient  pas  reconnaître  le  prince. 

URBAIN   III  ,   n85. 

GREGOIRE  VIII,  1 187;  patte  pour  favant, 
éloquent ,  et  honnête  homme. 

CLEMENT  III,  il 88,  voulut  réformer  le 
clergé. 

CELESTIN  III,  ngi  ,  qui  défendit  qu'on 
enterrât  l'empereur  Henri  VL 


INNOCENT  III,  1198,  qui  jeta  un  interdit 
fur  la  France  ;  fous  lui  la  croifade  contre  les 
Albigeois. 
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25. 

O  T  H  O  N  IV,  duc  de  Brunfvick  ,  empereur 
en  1 1 98  ,  mort  en  1 2 1 8.  Sa  seconde  femme: 
Marie,  fille  de  Henri  le  vertueux  duc  de  Brabant.  Mort 
fans  poftérité. 

26. 

FREDERIC  II,  duc  de  Suabe  ,  roi  des  deux 
Siciles  ,  né  le  26  décembre  il 3g  ,  empereur  en  1212, 
mort  en  i25o,  le  i3  décembre.  Ses  femmes  :  Confiance, 
fille  d' Alfonfe  II  roi  d'Arragon  ;  Violente  ,  fille  de 
Jean  de  Brienne  ,  roi  de  Jérufalem  ;  Ifabelle  ,  fille 
de  Jean  roi  d'Angleterre.  Ses  enfants  :  Henri,  roi 
des  Romains,  mort  en  prifon  en  1236  ;  Conrad, 
depuis  empereur  ,  père  de  Conradin  ,  en  qui  finit  la 
maifon  de  Suabe  ;  Henri  ,  gouverneur  de  Sicile  ; 
Marguerite  ,  époufe  <5l  Albert  le  dépravé  ,  landgrave  de 
Thuringe  et  marquis  deMifnie.  De  ses  maîtresses, 
il  eut  Enzio  ,  roi  de  Sardaigne  ;  Manfredo  ,  roi  de 
Sicile  ;  Frédéric  ,    prince  d'Antioche. 

27- 
CONRAD  IV,  empereur  en  i25o,  mort  en 
12  54.  Sa  femme:  Elifabe'-h  ,  Çlle  d'Othon  comte 
palatin.  Son  fils  :  Conradin,  duc  de  Suabe,  héritier 
du  royaume  de  Sicile  ,  à  qui  Charles  d'Anjou  fit 
couper  la  tête  à  l'âge  de  dix-fept  ans  ,  le  29  octobre 
1268. 

(  Alfonse  X,  roi  d'Efpagne  ,  et  Richard  , 
duc  de  Cornouaille  ,  fils  de  Jean  fans  terre,  tous 
deux  élus  en  1257  ;  mais  ils  ne  font  pas  comptés 
parmi  les  empereurs.  ) 
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HONORIUS  III,  1216,  commença  à  s'élever 
contre  Frédéric   IL 

GREGOIRE  IX,    1227  ,   chaffé  encore  par  les 
Romains  ,  excommunia  et  crut  dépofer  Frédéric  IL 

CELESTIN  IV,   1241. 

INNOCENT  IV,  1 243  ,  excommunia  encore 
Frédéric  //,  et  crut  le  dépofer  au  concile  de  Lyon. 


ALEXANDRE  IV,  1254  ,  qui  protégea  les 
moines  mendiants  contre  funiverfîté  de  Paris. 

URBAIN  IV,  1 261  ;  il  fut  d'abord  favetier  à 
Troies  en  Champagne  ;  il  appela  le  premier  Charles 
d'Anjou  à  Naples. 

CLEMENT  IV,  1264  ;  on  prétend  qu'il  confeilla 
rafTaffmat  de  Conradin  et  du  duc  &  Autriche  par  la 
main  d'un  bourreau. 
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28. 

RODOLPHE,  comte  de  Habsbourg  en  Suiffe , 
tige  de  la  maifon  d'Autriche ,  né  en  1 2 1 8  ,  empereur 
en  1273,  mort  en  1291.  Ses  femmes:  Anne  Gerirude 
de  Bobenberg  ;  Agnès-,  fille  à' 0 thon,  comte  de  Bour- 
gogne. Ses  enfants:  Albert  ,  duc  d'Autriche , 
depuis  empereur  ;  Rodolphe  ,  qu'on  a  cru  duc  de 
Suabe  ;  Hermann  ,  qui  fe  noya  dans  le  Rhin  à  l'âge 
de  dix-huit  ans  ;  Frédéric  ,  mort  fans  lignée  ;  Charles, 
mort  en  bas-âge  ;  Rodolphe ,  mort  aufïi  dans  l'enfance  ; 
Mechlilde  ,  mariée  à  Louis  le  fèvère  duc  de  Bavière  ; 
Agnes  ,  qui  époufa  Albert  II  duc  de  Saxe  ;  Hedvige , 
femme  dOthon  marquis  de  Brandebourg  ;  Gutha  , 
mariée  à  Venceslas  roi  de  Bohême  ,  fils  d  Ottocare  ; 
Clémence  ,  époufe  de  Charles-Martel  roi  de  Hongrie  , 
petit-fils  de  Chai  les  I  roi  de  Naples  et  de  Sicile  ; 
Marguerite  ,  femme  de  Théodoric  comte  de  Glèves  ; 
Catherine ,  mariée  à  Othon  duc  de  la  Bavière  inférieure, 
fils  de  Henri  frère  de  Louis  le  fèvère  ;  Euphémie  , 
religieufe. 


29. 


ADOLPHE  DE  NASSAU,  empereur  en  1292, 
mort  en  1298  ,  le  2  juillet.  Sa  femme:  Imagine, 
fille  de  Gerlach  comte  de  Limbourg.  Ses  enfants  : 
Henri  ,  mort  jeune  ;  Robert  de  NafTau  ;  Gerlach  de 
NafTau  ;  Valdrame  ;  Adolphe  ;  Adélaïde  ;  Imagine  ; 
Mathilde  ;  Philippe. 

GREGOIRE 
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GREGOIRE  X,  127  i  ;  il  donna  des  règles 
févères  pour  la  tenue  des  conclaves. 

INNOCENT  V,  1276. 

ADRIEN  V,  1276. 

JEAN  XXI  ,  1276  ;  on  dit  qu'il  était  affez 
bon  médecin. 

NICOLAS  III,  1277,  de  la  maifon  des 
Urftns  :  on  dit  qu'avant  de  mourir  il  confeilla  les 
vêpres  ficiliennes. 

MARIN  III  ou  MARTIN  IV,  128 1  ;  dès  qu'il 
fut  pape,  il  fe  fit  élire  fénateur  de  Rome  pour  y 
avoir  plus  d'autorité. 

HONORIUS  IV,  1285,  de  la  maifon  de 
Sacelli ,  prit  le  parti  des  Français  en  Sicile. 

NICOLAS  IV,  1 288  ;  fous  lui  les  chrétiens 
entièrement  chaffés  de  la  Syrie. 


CELESTIN  V,  1292,  Benoît  Caidan  lui 
perfuada  d'abdiquer. 

BONIFACE  VIII  {Benoît  Caidan ,  )  1 294  ;  il 
enferma  fon  prédéceffeur,  excommunia  Philippe  le  bel , 
s'intitula  maître  de  tous  les  rois  ,  fît  porter  deux 
épées  devant  lui  ,  mit  deux  couronnes  fur  fa  tête,  et 
inftitua  le  jubilé. 
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3o. 

ALBERT  I  ,  d'Autriche  ,  empereur  en  1298 , 
mort  en  i3o8.  Sa  femme  :  Elifabeth,  fille  de  Menard 
duc  de  Carintliie  et  comte  de  Tirol.  Ses  enfants: 
Frédéric  le  beau  ,  depuis  empereur  ;  Albert  le  fage , 
duc  d'Autriche. 

3x. 

HENRI  VII  de  la  maifon  de  Luxembourg, 
empereur  en  i3o8,  mort  en  1 3 13.  Ses  femmes: 
Marguerite ,  fille  d'un  duc  de  Brabant  ;  Catherine ,  fille 
à' Albert  d'Autriche ,  fiancée  feulement  avant  fa  mort. 
Son    fils:  Jean ,  roi  de  Bohême. 

32. 

LOUIS  V,  de  Bavière,  empereur  en  i3i4, 
mort  en  1347.  Ses  femmes:  Bèatrix  de  Glaugau  ; 
Marguerite,  comteffede  Hollande.  Ses  enfants  :  Louis 
l'ancien  ,  margrave  de  Brandebourg  ;  Etienne  le  bouclé, 
duc  de  Bavière  ;  Mechtilde  ,  femme  de  Frédéric  le 
févère  ,  marquis  de  Mifnie  ;  Elifabeth  ,  mariée  à  Jean 
duc  de  la  Baffe- Bavière  ;  Guillaume  ,  comte  de 
Hollande  par  fa  mère  ,  devenu  furieux  ;  Albert ,  comte 
de  Hollande  ;  Louis  le  romain  ,  marquis  de  Bran- 
debourg ;   Othon  ,  marquis  de  Brandebourg. 


33. 
CHARLES  IV,  de  la  maifon  de  Luxembourg, 
né  en   i3i6,  empereur   en    1347,  mort  en  1378. 
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CLEMENT  V  (Bertrand de  Goti,  )  Bordelais,  i3o8, 
pourfuivit  les  templiers.  Il  efl  dit  qu'on  vendait  à 
fa  cour  tous  les  bénéfices. 


JEAN  XXII,  i3 16,  fils  d'un  favetier  de  Cahors, 
nommé  à'Eitfe  ,  qui  pana  pour  avoir  vendu  encore 
plus  de  bénéfices  que  fon  prédéceffeur ,  et  qui  eut  un 
grand  crédit  dans  l'Europe  ,  fans  pouvoir  en  avoir 
dans  Rome.  Il  réfida  toujours  verdie  Rhône.  Il  écrivit 
fur  la  pierre  phiîofophale,  mais  il  l'avait  véritablement 
en  argent  comptant.  Ce  fut  lui  qui  ajouta  une  troiiième 
couronne  à  la  tiare.  On  l'accufa  d  héréfie.  Ce  fut  lui 
qui  taxa  la  rémiffion  des  péchés  :  cette  taxe  fut  impri- 
mée depuis. 

BENOIT  XII  (  Jacques  Fournier  ,  )  1 334  , 
îcfide  à  Avignon. 

CLEMENT  VI  [Pierre  Roger  ,)  1342,  réfute 
à  Avignon ,  qu'il  acheta  de  la  reine  Jeanne. 

INNOCENT  VI  (Etienne  Aubert,  )l3$Z,  réfide  à 
Vvignon. 
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Ses  femmes  :  Blanche  de  Valois;  Anne  Palatine  ; 
Anne  de  SHéCie  \  Elifabeth  de  Poméranie.  Ses  enfants: 
Venceslas ,  depuis  empereur  ;  Sigifmond ,  depuis  empe- 
reur ;  Jean ,  marquis  de  Brandebourg. 

34. 
VENCESLAS,  né  en  i36i  ,  empereur  en  i3"jS  , 
dépofé  en  1400,   mort  en  141g.   Ses   femmes  : 
Jeanne    et    Sophie   de   la   maifon    de  Bavière.    Sans 
pofié-rité. 

35. 
ROBERT  ,  comte  Palatin  du  Rhin  ,  empereur 
en  1400,  mort  en  141 0.  Sa  femme  :  Elifabeth, 
fille  d'un  burgrave  de  Nuremberg.  Ses  enfants  : 
Robert  ,  mort  avant  lui  ;  Louis  le  barbu  et  l'aveugle , 
électeur  ;  Frédéric  ,  comte  de  Hamberg  ;  Elifabeth  , 
mariée  à  un  duc  d'Autriche  ;  Agnès  à  un  comte  de 
C  lèves  ;  Marguerite  à  un  duc  de  Lorraine  ;  Jean  , 
comte  Palatin  Zimmeren.  * 

36. 
J  O  S  S  E ,  marquis  de  Brandebourg  et  de  Moravie , 
empereur  en  141  o  ,  mort  trois  mois  après. 

37. 

SIGISMOND  ,  frère  de  Venceslas  ,  né  en  i368, 
empereur  en  1 4 1 1  ,  mort  en  1437.  Ses  femmes: 
Marie  ,  héritière  de  Hongrie  et  de  Bohême  ;  Barba  , 
comteffe  de  Sillé.  Sa  fille  :  Elifabeth,  fille  de 
Marie  héritière  de  Hongrie  et  de  Bohême  ,  mariée 
à  l'empereur  Albert  fécond  d'Autriche. 
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URBAIN  V  {Guillaume  Grîmoar,  )  i362  ,  réfide 
à  Avignon.  Il  fit  un  voyage  à  Rome ,  mais  il  n'ofa  s'y 
établir. 

GREGOIRE  XI  (Roger  de  Momon,)  i3-}0,  remit 
le  Saint-Siège  à  Rome  ,  où  il  fut  reçu  comme 
feigneur  de  la  ville. 

Grand  fchifme  qui  commence  en  1878  ,  entre 
Pricrnano  ,  URBAIN  VI,  et  Robert  de  Genève  , 
CLEMENT  VII.  Ce  fchifme  continue  de  compé- 
titeur en  compétiteur  jufqu'à  141 7.  Jamais  on  ne 
vit  plus  de  troubles  et  plus  de  crimes  dans  l'Eglife 
chrétienne, 


MARTIN  V  [Colonna,  )  141 7,  élu  par  le  concile 
de  Confiance.  Il  pacifia  Rome  et  recouvra  beaucoup 
de  domaines  du  Saint-Siège. 

EUGENE  IV  (Gondelmère,  )  i^3i.  On  l'a  cru  fils 
de  Grégoire  XII,  l'un  des  papes  du  grand  fchifme.  Il 
triompha  du  concile  de  Bafle  qui  le  dépofa  vainement. 
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38. 
ALBERT  II ,  d'Autriche,  né  en  i3gg  ,  empereur 
en  143S,  mort  en  14.3g.  Sa  femme  :  Elifabeth  , 
fille  de  Sigifmond  ,  héritière  de  Bohême  et  de  Hon- 
grie. Ses  enfants:  George,  mort  jeune  ;  Anne,  mariée 
à  un  duc  de  Saxe;  Elifabeth,  à  un  prince  de  Pologne  -, 
Ladislas  poflhume  ,  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie. 

39. 

FREDERIC  d  Autriche,  né  en  1415,  empereur 
en  1440,  mort  en  I4g3.  Sa  femme  :  Eléonore, 
fille  du  roi  de  Portugal.  Ses  enfants  :  Maximilien, 
depuis  empereur  •,  Cunègonde  ,  mariée  à  un  duc  de 
Bavière. 


40. 

MAXIMILIEN  I,  d'Autriche  ,  né  en  145g  , 
roi  des  Romains  en  i486  ,  empereur  en  I4g3  , 
mort  en  1 5 1  g ,  le  12  janvier.  Ses  femmes  :  Marie  , 
héritière  de  Bourgogne  et  des  Pays-bas  -,  Blanche- Marie 
Sforze.  Ses  enfants:  Philippe  le  beau  d'Autriche, 
roi  d'Efpagne   par   fa   femme  ;   François  ,    mort  au 
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NICOLAS  V  (  Sarzane,  )  1447  -,  c'eft  lui  qui 
fit  Je  concordat  avec  l'Empire. 

CALIXTE  lll  (Borgia,)  1455  ;  il  envoya  le 
premier  des  galères  contre  les  Ottomans. 

PIE  II  (  Enèas  Slloius  Pkolomini,)  1458;  il 
écrivit  dans  le  temps  du  concile  de  Balle  contre  le 
pouvoir  du  Saint-Siège ,  et  fe  rétracta  étant  pape. 

PAUL  II  [Barbo,  )  Vénitien,  1464  ;  il  augmenta 
le  nombre  et  les  honneurs  des  cardinaux ,  inftitua 
des  jeux  publics  et  des  frères  minimes. 

SIXTE  IV  [de  la  Rover  e ,  )  147  1  -,  il  encouragea 
la  conjuration  des  Pazzi  contre  les  Mèdïcis  ;  il  fit 
réparer  le  pont  Antonin  ,  et  mit  un  impôt  fur  les 
courtifanes. 

INNOCENT  VIII  (  Cibo,  )  1484  ,  marié  avant 
d'être  prêtre ,  et  ayant  beaucoup  d'enfants. 

•ALEXANDRE  VI  (  Borgia  ,  )  1492;  on 
connaît  affez  fa  maîtreffe  Vanojia  ,  fa  fille  Lucrèce  ,  fon 
fils  le  duc  de  Valentinois  ,  et  les  voies  dont  il  fe  fervit 
pour  1  agrandiffement  de  ce  fils,  dont  le  Saint-Siège 
profita.  On  l'a  mal  à  propos  comparé  à  Néron  ;  il 
eft  vrai  qu  il  en  eut  la  cruauté  ;   mais  il  ne  fut  point 

c  4 
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berceau  -,  Marguerite  ,  promifc  à  Charles  VIII  roi 

de  France ,  gouvernante  des  Pays-bas  ,  mariée  à  Jean 
fils  de  Ferdinand  roi  d'Efpagne  ,  et  depuis  à  Philibert 
duc  de  Savoie»:  il  n'eut  peint  d'enfants  de  Blanche 
Sforze  ,  mais  il  eut  Gx  bâtards  de  fes  maîtrefïes. 


41. 
CHAÏILES-QUINT,  né  le  24  février  i5oo,roi 
d'Efpagne  en  i5i6  ,  empereur  en  1 5 19  ;  abdique  le 
2  juin  i556,  moitié  21  feptembre  i558.  Sa  femme  : 
Ifabelle,    fille    ^Emmanuel   roi    de    Portugal.     Ses 
enfants  :  Philippe  II,  roi  d'Efpagne,  Naples  et 
Sicile ,  duc  de  Milan ,  fouverain  d.es  Pays-bas  ;  Jeanne, 
mariée  à  Jean  infant  de  Portugal  ;   Marie  ,  époufe  de 
l'empereur  Maximilien  II  fon  coufin  germain.    Ses 
BATARDS  reconnus  SONT  :  do  m  Juan  d'Autriche, 
célèbre  dans  la  guerre  ,    et  Marguerite   d'Autriche  , 
mariée  à    Alexandre  duc    de  Florence  ,  et  enfuite   à 
Oclave   duc  de   Parme.    On  a  foupçonné   ces   deux 
enfants  d'être  nés  d'une  princeffe  qui  tenait  de  près  à 
Charles- Ou'ut. 
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parricide  ,  et  il  eut  une  politique  aufîl  adroite  que  la 
conduite  de  Néron  fut  infenfée. 

PIE  III  (  Pkotomini,  )  i5o3  ;  on  trompa  ,  pour 
l'élire  ,  le  cardinal  & Amboife  ,  premier  mmiftre  de 
France  ,  qui  fe  croyait  affuré  de  la  tiare. 

JULES  II  [de  la  Rovère,  )  i5o3  ;  il  augmenta 
l'Etat  eccléfiaftique  ;  guerrier  auquel  il  ne  manqua 
qu'une  grande  armée. 

LEON  X  [Médias y  )  i5i3,  amateur  des  arts, 
magnifique,  voluptueux.  Sous  lui  la  religion  chrétienne 
eft  partagée  en  pluiieurs  fectes. 

ADRIEN  VI  ( Florent  Boyens, ) d'Utrecht,  1 5 2 1 , 
précepteur  de  Chai  les-  Quint  ;  haï  des  Romains  comme 
étranger.  A  fa  mort  on  écrivit  fur  la  porte  de  fon 
médecin  :  Au  libérateur  de  la  patrie. 

CLEMENT  VII  [Médias,)  i523  ;  de  fon  temps 
Rome  eft  faccagée  ,  et  1  Angleterre  fe  détache  de 
l'Eglife  romaine.  On  lui  reprocha  d'être  bâtard  ,  et 
davoir  acheté  le  pontificat  ;  ces  deux  reproches 
étaient  très-fondés. 

PAUL  III  (Farnèfe ,  )  1 534  ;  il  donna  Parme  et 
Plaifance  ,  et  ce  fut  un  fujet  de  troubles  -,  il  croyait 
à  l'aftrologie  judiciaire  plus  que  tous  les  princes  de 
fon  temps. 

JULES  III  (  Ghiocchi,  )  i55o  ;  c'efl:  lui  qui  fit 
cardinal  fon  porte-finge  ,  qu'on  appela  le  cardinal 
Simia:  il  paffait  pour  fort  voluptueux. 

MARCEL  II  (Cervin.)  i555  ,  ne  fiége  que 
douze  jours. 
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42. 

FERDINAND  I,  frère  de  Charles- Quint ,  né  le 
10  mars  i5o3  ,  roi  des  Romains  en  l53i  ,  empereur 
en  i556,  mort  le  25  juillet  1564.  Sa  femme  :  Anne  , 
fœur  de  Louis  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême  ;  il  en 
eutquinzeenfants:  Maximilien,  depuis  empereur; 
Elifabeth ,  mariée  à  Sigifmond-Augii/te  roi  de  Pologne  ; 
Anne,  au  duc  de  Bavière  ,  Albert  V;  Marie,  à  Guillaume 
duc  de  Juliers  ;  MagdeLne  ,  religieufe  ;  Catherine  , 
qui  époufa  en  premières  noces  François  duc  de  Man- 
toue ,  et  en  fécondes  Sigifmond-Augujle  roi  de  Pologne  , 
après  la  mort  de  fa  fœur  ;  EUonore  ,  mariée  à  Guillaume 
duc  de  Mantoue  ;  Marguerite  ,  religieufe  ;  Barbe , 
époufe  ÛAlfonfe  II  duc  de  Ferrare  ;  Hélène ,  religieufe  ; 
Jeanne,  époufe  de  François  duc  de  Florence  ;  Ferdinand, 
duc  de  Tirol  ;  Charles  ,  duc  de  Stirie  -,  Jeanne  et 
Vrjule  ,   mortes  dans  l'enfance. 

43. 

MAXIMILIEN  II  ,  d'Autriche  ,  né  îe  premier 
auguftei527  ,  empereur  en  i5Ô4,  mort  le  12  octobre 
1576.  Sa  femme:  Marie  ,  fille  de  Charles-  Qjdnt  ; 
IL  en  eut  quinze  enfants  :  Rodolphe,  depuis 
empereur  ;  l'archiduc  Ernejl  ;  Mathias ,  depuis  empe- 
reur ;  l'archiduc  Maximilien ;  Albert,  mari  de  l'infante 
Claire- Eugénie  ;  Venceslas ,  mort  à  dix-fept  ans  ;  Anne , 
époufe  de  Philippe  II  roi  d'Efpagne  -,  Elifabeth ,  époufe 
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PAUL  IV  [Caraffa,]  1 555  ,  élu  à  près  de  quatre- 
vingts  ans  ;  fes  neveux  gouvernèrent.  Linquifition 
fut  violente  à  Rome  ,  et  le  peuple  après  fa  mort 
brûla  les  prifons  de  ce   tribunal. 


PIE  IV  [Medequino,  )  l55g;  il  fit  étrangler  le 
cardinal  Caraffa  neveu  de  Paul  IV-,  et  le  népotifme 
fous  lui  domina  comme  fous  fon  prédéceiïeur. 


PIE  V  (  Ghiskrî,  )  dominicain ,  1 566  ;  il  fit  brûler 
Zoannetti  Carnefeccli  ,  et  Pakarius  ;  il  eut  de  grands 
démêlés  avec  la  reine  Elifabelh. 

GREGOIRE  XIII  (  Buoncompagno ,  )  i5y2  ; 
la  première  année  de  fon  pontificat  efl  fameufe  par 
le  manacre  de  la  Saint-Barthelemi  ;  on  en  fit  à  Rome 
des  feux  de  joie.  Il  donna  à  Jacques  Buoncompagno , 
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de  Charles  IX  roi  de  France  ;  Marguerite  ,  religieufe  ; 
et  fix  enfants  morts  au  berceau. 

44* 
RODOLPHE    II,    né   le    18  juillet   i55s  , 

empereur  en  i5y6  ,    mort  en  1612  ,  le  10  janvier, 

SANS   femmes;  mais  il  eut  cinq  enfants  naturels. 


45. 

M  A  T  H  I  A  S  ,  frère  de  Rodolphe  ,  né  en  1 5^7, 
le  24  février  ,  empereur  en  1612,  mort  en  161g  , 
le  20  mars.  Sa  femme  :  Arme  ,  fille  de  Ferdinand  du 
Tirol  ;  fans  poftérité. 

46. 

FERDINAND  II,  fils  de  Charles  archiduc  de 
Stirie  et  de  Carinthie  ,  et  petit-fils  de  1  empereur 
Ferdinand  I ,  né  en  1 5"] 8  ,  le  9  juillet ,  empereur  en 
16 ig,  mort  en  i63j  ,  le  i5  février.  Ses  femmes: 
Marie- Anne ,  fille  de  Guillaume  duc  de  Bavière  ; 
Elèonore  ,  fille  de  Vincent  duc  de  Mantoue.  Ses 
enfants  d'Anne  :  Jean  Charles,  mort  à  quatorze  ans; 
Ferdinand  ,  depuis    empereur  ;   Marie-Anne  ,  époufe 
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£011  bâtard  ,  beaucoup  de  biens  et  de  dignités  ,  mais  il 
ne  démembra  pas  l'Etat  eccléfiaftique  en  fa  faveur. 

SIXTE  V  ,  fils  d'un  pauvre  vigneron  nommé 
Pereiti,  i585,  acheva  1  eglife  de  Saint-Pierre,  embellit 
Rome  ,  laiffa  cinq  millions  déçus  dans  le  château 
Saint-Ange  en  cinq  années  de   gouvernement. 

URBAIN  VII  [Cafîagna  ,  )  i5go. 

GREGOIRE  XIV  [Sfondrate,)  i5go,  envoya 
du  fecours  à  la  Ligue  en  France. 

INNOCENT   IX  {  Santiquatro  ,  )  i5gi. 

CLEMENT  VIII  (  Aldobrandin,)  j5g2  ;  il 
donna  l'abfolution  et  la  difcipline  au  roi  de  France 
Henri  IV,  fur  le  dos  des  cardinaux  du  Perron  et 
dOJfal  ;  il  s'empara  du  duché  de  Ferrare. 

PAUL  V  (Borghèfe  ,  )  i6o5  ;  il  excommunia 
Venife  ,*  et  s'en  repentit.  11  éleva  le  palais  Borghèfe, 
et  embellit  Rome. 


GREGOIRE  XV(Ludovifio,)  1621;  ilaida  à 
pacifier  les  troubles  de  la  Valteline. 

URBAIN  VIII  [Barberino,  )  Florentin,  IÔ23  ;  il 
paffa  pour  un  bon  poète  latin  ;  tant  qu'il  régna  ,  fes 
neveux  gouvernèrent  ,  et  firent  la  guerre  au  duc 
de  Parme. 


a 


8  EMPEREURS. 


de  Maximilien  duc  de  Bavière  ;  Cécile  Renée ,  mariée  à 
JJladislas  roi  de  Pologne  ;  Lêopold- Guillaume  ,  qui  eut 
plufieurs  évêchés  ;  Chnfïine ,  morte  jeune. 

47- 
FERDINAND  III ,  né  en  1608,  le  1 3  juillet, 
empereur  en  i63j  ,  mort  en  1657.  Ses  femmes  : 
Marie  -  Anne,  fille  de  Philippe  III  roi  d'Efpagne  ; 
Marie  Léopoldine  ,  fille  de  Lêopold  archiduc  du  Tirol  ; 
Eléonore  ,  fille  de  Charles  II  duc  de  Mantoue.  Ses 
enfants  :  Ferdinand  ,  roi  des  Romains  ,  mortàvingt 
8c  un  ans  ;  Marie  -  Anne  ,  époufe  de  Philippe  VI  roi 
d'Efpagne  ;  Philippe- Au gujlin,  et  Maximilien-Thomas , 
morts  dans  l'enfance  ;  Lêopold  ,  depuis  empereur; 
Marie,  morte  au  berceau;  Charles- -Jofeph  ,  évêque  de 
Palfau  ;  Thérefe- Marie  ,  morte  jeune  ;  Eléonore- Marie, 
qui  étant  veuve  de  Michel  roi  de  Pologne  ,  époufa 
Charles  duc  de  Lorraine  ;  Marie- Anne ,  femme  de  l'élec- 
teur Palatin  ;  Ferdinand- Jofeph  ,  mort  dans  l'enfance. 

'  48. 

LEOPOLD,  né  en  1 640 ,  le  9  juin  ,  empereur 
en  1 658,  mort  en  1705  ,  le  5  mai.  Ses  femmes: 
Marguerite-Thêrèfe ,  fille  de  Philippe  IV roi  d'Efpagne; 
Claude-Felicitè ,  fille  de  Ferdinand-Charles  duc  de  Tirol  ; 
Eléonore  -Magdelène,  fille  de  Philippe-Guillaume  comte 
Palatin  ,  duc  de  Neubourg.  Ses  enfants  de 
Marguerit  e-T  h  e  r  e  s  e  :  Ferdinand-Venceslas  , 
mort  au  berceau  ;  Marie  -  Antoinette  ,  époufe  de 
Maximilien- Marie  électeur  de  Bavière  ;  trois  autres 
filles  mortes  dans  l'enfance.  Enfants  d  Eléonore- 
Magdelene  de  Neubourg  :  Jofeph  ,  depuis  empe- 
reur ;  Marie-Elifabeth  ,    gouvernante   des  Pays -bas  ; 
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INNOCENT  X  (  Pamphili,  )  1644  ;  fon  pontificat 
fut  long- temps  gouverné  par  Dona  Olimpia  fa  belle- 
fœur. 

ALEXANDRE  VII  [Chigi,)  i655 -,  il  fît 
de  nouveaux  embelliffements  à  Rome. 


CLEMENT  IX  [Rofpigliofi,  )  1667  ;  il  voulut 
rétablir  à  Rome  l'ordre  dans  les  finances. 

CLEMENT  X  [AUieri,  )  1670;  de  fon  temps 
commença  la  querelle  de  la  régale  en  France. 

INNOCENT  XI  [defcakhi,)  1676;  il 
fut  toujours  l'ennemi  de  Louis  XIV,  et  prit  le  parti 
de  l'empereur  Lèopoïd. 

ALEXANDRE    VIII  [Ottoboni,)  1689. 

INNOCENT  XII  (  PïgnatclU ,  )  169 1  ;  il  confeilla 
au  roi  d'Efpagne  Charles  II,  fon  teftament  en  faveur 
de  la  maifon  de  France. 
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Lèopold-Jofeph  ,  mort  dans  l'enfance;  Marie- Anne , 
époufe  de  Jean  V ,  roi  de  Portugal  ;  Marie-Théréje  , 
morte  à  douze  ans  ;  Charles  ,  depuis  empereur  ;  et 
trois  filles  mortes  jeunes. 


49- 
JOSEPH    I,   né  en    1678,   le   26  juillet,  roi 
des  Romains  en  1690,  à  lâge  de  douze  ans  ,  empe- 
reur en    1705,    mort  en    171 1  ,    le    17    avril.    Sa 

femme  :  Amélie  ,  fille  du  duc  Jean-Frèderic  de 
Hanovre.  Ses  enfants:  Marie-Jofephine,  mariée 
à  Frédéric- Augujle  roi  de  Pologne  ,  électeur  de  Saxe  ; 
Lêopold  -  foftph  ,  mort  au  berceau  ;  Marie  -  Amélie , 
mariée  au  prince  électoral  de  Bavière. 

5o. 

CHARLES  VI,  né  en  i685  ,  le  premier  octobre, 
empereur  en  17  11  ,  mort  en  1740.  Sa  femme  : 
Eiifabelh-Chrijune  ,  fille  de  Louis -Rodolphe  duc  de 
Bnmfvick.SES  enfants  :  Léopold,mott  dans  l'enfance; 
Marie  -Thèrcfe,  qui  époufa  François  de  Lorraine  le 
12  février  1736;  Marie -Anne,  mariée  à  Charles  de 
Lorraine  ;  Marie  -  Amélie  ,  morte  dans  l'enfance. 
Charles  VI  fut  le  dernier  prince  de  la  maifon 
d'Autriche.. 


Fin  de  la  lijle  des  empereurs, 


CLEMENT 
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CLEMENT  XI  [Albano,  )  1700  ;  il  reconnut 
malgré  lui  Charles  VI,  roi  d'Efpagne  ;  c'eft  lui  qui 
fulmina  ,  félon  l'expreffion  italienne  ,  cette  fameufe 
bulle  Unigenitus  ,  qui  a  couvert  le  Saint-Siège  d'op- 
probre et  de  ridicule ,  fuivant  l'opinion  d'une  grande 
partie  de  l'Europe, 


Fin  de  la  UJle  des  papes. 


Annales  de  f  Empire,  Tome  I.  D 


VERS  TEC  HMI  QJJ  E  S, 

OUI  CONTIENNENT  LA  SUITE  CHRONOLOGIQUE 
DES  EMPEREURS,  ET  LES  PRINCIPAUX 
EVENEMENTS    DEPUIS  CHARLEMAGNE. 

Neuvième  fiècle. 

V^harlemagne  en  huit  cent  renouvelle  l'Empire , 
Tait  couronner  fon  fils  ;  en  quatorze  il  expire. 
Louis  en  trente-trois  par  des  prêtres  jugé, 
D'un  fac  de  pénitent  dans  Soiiïbns  eft  chargé  : 
Rétabli,  toujours  faible  ,  il  expire  en  quarante. 
Lothaiie  eft  moine  à  Prum  cinq  ans  après  cinquante. 
On  perd  après  vingt  ans  le  fécond  des  Louis. 
Le  Chauve  lui  fuccède ,  et  meurt  au  mont  Cénis. 
Le  Bègue  ,  fils  du  Chauve,  a  l'Empire  une  année. 
Le  Gros  fournis  au  pape  ;   ô  dure  deftinée  ! 
En  l'an  quatre-vingt-fept  dans  Tribur  dépofé  , 
Cède  au  bâtard  Arnould  fon  trône  méprifé. 
Arnould  facré  dans  Rome  ,  ainfi  qu'en  Lombardie , 
Finit  avec  le  fiècle  en  quittant  l'Italie. 

Dixième  fiècle. 

JLio  u  i  s  ,  le  fils  d' Arnould  ,  quatrième  du  nom  , 
Du  fang  de  Charlemagne  avorté  rejeton , 
Termine  en  neuf  cent  douze  une  inutile  vie. 
On  élit  en  plein  champ  Conrad  de  Franconie. 
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On  voit  en  neuf  cent  vingt  le  Saxon  i'oifeleur, 
Henri  ,  roi  des  Germains  bien  plutôt  qu'empereur. 
Othon,quefesfuccèsfontgrandprinceetgrand-homme, 
En  1  an  foixante-deux  fe  rend  maître  de  Rome. 
Rome ,  au  dixième  fîècle  en  proie  à  trois  Otlions , 
Gémit  dans  le  fcandale  et  dans  les  factions. 

Onzième  jiècle. 

<^A  i  n  T  Henri  de  Bavière  ,  en  l'an  trois  après  mille. 
Puis  Conrad  le  falique.  Henri  trois  dit  le  noir. 
Henri  quatre  ,  pieds  nus  ,  fans  fceptre,  fans  pouvoir, 
Demande  au  fier  Grégoire  un  pardon  inutile  -, 
Meurt  en  l'an  mil  cent  fix  à  Liège  fon  afik, 
Détrôné  par  fon  fils  et  par  lui  déterré. 

Douzième  fîècle. 

-1_jE  cinquième  Henri  ,  ce  fils  dénaturé, 
Sur  le  trône  foutient  la  caufe  de  fon  père  : 
Le  pape  en  l'an  vingt-deux  foumet  cet  adverfaire, 
Lothaire  le  Saxon,  en  vingt-cinq  couronné, 
Baife  les  pieds  du  pape ,  à  genoux  profterné , 
Tient  l'étrier  facré  ,  conduit  la  fainte  mule. 
L'empereur  Conrad  trois,  par  un  autre  fcrupule, 
Va  combattre  en  Syrie  ,  et  s'en  revient  battu  ; 
Et  l'empire  romain  pour  fon  fils  eft  perdu. 
C'efl;  en  cinquante-deux  que  Barberouffe  règne  : 
Il  veut  que  l'Italie  ,  et  le  ferve,  et  le  craigne  ; 

D    2 
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Détruit  Milan ,  prend  Rome ,  et  cède  au  pape  enfin  : 
Il  court  dans  les  faints  lieux  combattre  Saladin  ; 
Meurt  en  quatre-vingt-dix  :  fa  tombe  eft  ignorée. 
Par  Henri  fix  fon  fils  Naple  au  meurtre  eft  livrée  : 
Il  fait  périr  le  fang  de  fes  illuftres  rois  , 
Et  huit  ans  à  l'Empire  il  impofe  des  lois. 


Treizième  Jiècle. 

Jl   h  i  l  i  p  P  e  le  régent  fe  fait  bientôt  élire  , 

Mais  en  douze  cent  huit  il  meurt  affaffmé. 

Othon  quatre  à  Bouvine  eft  vaincu  ,  détrôné  : 

C'eft  en  douze  cent  quinze  :  il  fuit  et  perd  l'Empire. 

De  Frédéric  fécond  les  jours  trop  agités  , 

Par  deux  papes  hardis  long-temps  perfécutés  , 

Finiffent  au  milieu  de  ce  fiècle  treizième. 

Après  lui  Conrad  quatre  a  la  grandeur  fuprême. 

C'eft;  en  foixante-huit  que  la  main  d'un  bourreau 

Dans  Conradin  fon  fils  éteint  un  fang  fi  beau. 

Après  les  dix-huit  ans  qu'on  nomme  d'anarchie  t 

Dans  fan  foixante  et  treize ,  Habsbourg  plein  de  vertu 

Du  bandeau  des  Céfars  a  le  front  revêtu: 

II  défait  Ottocare  ,  il  venge  la  patrie  , 

Et  de  fa  race  augufte  il  fonde  la  grandeur. 

Adolphe  de  Naffau  devient  fon  fucceffeur: 

En  quatre-vingt-dix-huit  une  main  ennemie 

Finit  dans  un  combat  fon  empire  et  fa  vie. 
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Qiiatorzicme  fiècle. 


A, 


,LBERT,filsde  Habsbourg, eft  cetheureux  vainqueur: 
1J  meurt  en  trois  cent  huit  ,  et  par  un  parricide. 
On  dit  qu'en  trois  cent  treize  une  main  plus  perfide , 
Au  vin  de Jéfus-Chrift  mêlant  des  fucs  mortels, 
Fit  périr  Henri  fept  aux  pieds  des  fainrs  autels. 
Dépofant  ,  dépofé  ,  Louis  cinq  de  Bavière  , 
Fait  contre  Jean  vingt-deux  l'anti-pape  Corbière  ; 
Meurt  en  quarante-fept.   Charles  quatre  après  lui 
Fait  cette  bulle  d'or  qu'on  obferve  aujourd'hui  : 
De  l'an  cinquante-fix  elle  eft  l'époque  heureufe. 
De  ce   père  (i  fage  héritier  infenfé  , 
Venceflas  eft   connu  par  une  vie  affreufe  ; 
Mais  en  quatorze  cent  il  fe  voit  dépofé. 


Qiiinziême  fiècle. 


R 


O  B  E  R  T  règne  dix  ans  ;  JoiTe  moins  d'une  année. 
Venceflas  traîne   encor  fa  vie  infortunée. 
Son  frère  Sigifmond  ,  moins  guerrier  que  prudent, 
Dans   l'an  quinze   finit  le  fchifme  d'Occident. 
Son  gendre  Albert  fécond,  fage,  puiifant,  et  riche, 
Fixe  le  trône    enfin   dans   la  maifon  d  Autriche. 
Frédéric  fon   parent  en  quarante  eft  élu  ; 
Mort  en  quatre-vingt-treize  ,   et  jamais  abfolu. 
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Seizième  Jïècle. 


fO< 


jLJE  Maximilien  le  riche  mariage, 

Et  de  Jeanne  à  la  fin  l'Efpagne  en  héritage  , 

Font  du  grand  Charles-Ouint  un  empereur  puiiïant  : 

Vainqueur  heureux  des  Lis ,  de  Rome ,  et  du  Croiffant, 

11  meurt  en  cinquante-huit ,  las  des  grandeurs  fuprêmes. 

Son  frère  Ferdinand  porte  trois  diadèmes  : 

Et  Tan  foixante-quatre  il  les  laiffe  à  fon  fils. 

Rodolphe  en  quitta  deux. 

Dix-Jcptième  Jiècle. 


A  T  H  I  A  S    fut    affis 

En  l'an  mille  fix  cent  douze  au  trône  de  l'Empire. 
Guftave  ,  Richelieu  ,  la  fortune ,  confpire 
Contre  le  puifTant  roi  fécond  des  Ferdinands  , 
Qui  laiffe  en  trente -fept  fes  Etats  chancelants. 
Munfter  donne  la  paix  à  Ferdinand  troifième. 
Léopold ,   délivré  du  fer  des  Ottomans , 
Expire  en  fept  cent  cinq  ;  et  Jofeph  l'an  onzième  ; 
Charles  fix  en  quarante  :  et  le  fang  des  Lorrains 
S'unit  au  fang  d'Autriche,  au  trône  des  Germains. 


A        MADAME 


LA      DUCHESSE 


DE     SAXE-GOTHA 


MADAME, 

J  E  n'ai  fait  qu'obéir  aux  ordres  de  votre 
Altefle  Sérénifïime,  en  écrivant  cet  abrégé 
de  1'hiftoire  de  l'Empire.  Il  aurait  un  grand 
avantage  lï  j'étais  refté  plus  long -temps  dans 
votre  cour.  J'aurais  mieux  peint  la  vertu  , 
furtout  cette  vertu  humaine  et  iociable  , 
à  qui  l'efprit  et  les  grâces  donnent  un 
nouveau  prix  ;  mais  elle  eft  peu  du  refïbrt 
de  rhiftoire.  L'ambition  qu'on  mafque  du 
grand  nom  de  l'intérêt  des  Etats ,  et  qui 
ne  fait  que  le  malheur  des  Etats  ;  les 
pallions  féroces  ,  qui  ont  conduit  prefque 
toujours  la  politique  ,  laiffent  peu  de  place 
à  ces  vertus  douces  qu'on  ne  cultive  guère 
que  dans  la  tranquillité.  Partout  où  il  y  a 
des  troubles,  il  y  a  des  crimes;  et  rhiftoire 
n'eft  que  le  tableau  des  troubles  du  monde, 
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Il  efl  important  pour  toutes  les  nations 
de  l'Europe  de  s'inftruire  des  révolutions  de 
l'Empire.  Les  hifloires  de  France,  d'Angle- 
terre ,  dEfpagne ,  de  Pologne ,  fe  renferment 
dans  leurs  bornes.  L'Empire  eft  un  théâtre 
plus  vafte  :  fes  prééminences ,  fes  droits  fur 
Rome  et  fur  l'Italie  ;  tant  de  rois,  tant  de 
fouverains  qu'il  a  créés  ,  tant  de  dignités 
qu'il  a  conférées  dans  d'autres  Etats  ;  ces 
affemblées  .prefque  continuelles  de  tant  de 
princes  ;  tout  cela  forme  une  fcène  augufte, 
même  dans  les  fiècles  les  moins  policés. 
Mais  le  détail  en  eft  immenfe  ;  et  il  refte 
aux  hommes  occupés  trop  peu  de  temps 
pour  lire  ce  prodigieux  amas  de  faits  qui  fe 
précipitent  les  uns  fur  les  autres  ,  et  ces 
recueils  de  lois  prefque  toujours  contredites 
à  force  d'être  expliquées.  Lajuftefîede  votre 
efprit  vous  a  fait  défirer  des  annales  qui  ne 
fuiïent  ni  sèches  ni  prolixes,  et  qui  donnaient 
une  idéegenérale  de  l'Empiredans  une  langue 
que  parlent  toutes  les  nations  ,  et  qui  eft 
embellie  dans  votre  bouche.  On  aurait  pu 
fans  doute  obéir  aux  ordres  de  votre  Aheffe 
Seréniflïme  avec  plus  de  fuccès ,  mais  non 
avec  plus  de  zèle  et  plus  de  refpect. 

ANNALES 
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INTRO  DUCTIO  jY. 


D 


E  toutes  les  révolutions  qui  ont  changé 
la  face  de  la  terre  ,  celle  qui  transféra  l'empire 
des  Romains  à  Charlemagne ,  pourrait  paraître 
la  feule  jufte,  fi  le  mot  dejujie  peut  être  pro- 
noncé dans  les  chofes  où  la  force  a  tant  de  part, 
et  fi  les  Romains  furent  en  droit  de  donner 
ce  qu'ils  ne  pofTédaient  pas. 

Charlemagne  fut  en  effet  appelé  à  l'Empire 
par  la  voix  du  peuple  romain  même,  qu'il  avait 
fauve  à  la  fois  de  la  tyrannie  des  Lombards  et 
de  la  négligence  des  empereurs  d'Occident. 

C'eft  la  grande  époque  des  nations  occiden- 
tales. C'eft  à  ces  temps  que  commence  un 
nouvel  ordre  de  gouvernement.  C'eft  le  fonde- 
ment de  la  puiffance  temporelle  eccléfiaftique; 

Annales  de  C Empire.  Tome  I.        E 
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car  aucun  évêque  dans  l'Orient  n'avait  jamais 
été  prince ,  et  n'avait  eu  aucun  des  droits  qu'on 
nomme  régaliens.  Ce  nouvel  empire  romain  ne 
reilemble  en  rien  à  celui  des  premiers  céfars. 

On  verra  dans  ces  annales  ce  que  fut  en  effet 
cet  empire  ;  comment  les  pontifes  romains 
acquirent  leur  puiffance  temporelle  qu'on  leur 
a  tant  reprochée ,  pendant  que  tant  d'évêques 
occidentaux  et  furtout  ceux  d'Allemagne  fe 
fefaient  fouverains  ;  et  comment  le  peuple 
romain  voulut  long-temps  conferver  fa  liberté 
entre  les  empereurs  et  les  papes  qui  fe  font 
difputé  la  domination  de  Rome. 

Tout  l'Occident  depuis  le  cinquième  fiècle 
était  ou  défolé  ou  barbare.  Tant  de  nations, 
fubjuguées  autrefois  par  les  anciens  Romains  , 
avaient  du  moins  vécu  jufqu'à  ce  cinquième 
fiècle  dans  une  fujétion  heureufe.  C'eft  un 
exemple  unique  dans  tous  les  âges  ,  que  des 
vainqueurs  aient  bâti  pour  des  vaincus  ces 
varies  thermes ,  ces  amphithéâtres;  aient  conf- 
truit  ces  grands  chemins,  qu'aucune  nation  n'a 
ofé  depuis  tenter  ,  même  d'imiter.  Il  n'y 
avait  qu'un  peuple.  La  langue  latine  du  temps 
de  Théodqfe  fe  parlait  de  Cadix  à  l'Euphrate. 
On  commerçait  de  Rome  à  Trêves  et  à  Alexan- 
drie ,  avec  plus  de  facilité  que  beaucoup  de 
provinces  ne  trafiquent  aujourd'hui  avec  leurs 
voifins.    Les  tributs  mêmes,  quoiqu'onéreux, 
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Tétaient  bien  moins  que  quand  il  fallut  payer 
depuis  ,  le  luxe  et  la  violence  de  tant  de 
feigneurs  particuliers.  Oue  Ton  compare  feule- 
ment l'état  de  Paris  ,  quand  Julien  le  pkilqfophô 
le  gouvernait,  à  l'état  où  il  fut  cent  cinquante 
ans  après.  Qu'on  voie  ce  qu'était  Trêves  la 
plus  grande  ville  des  Gaules  ,  appelée  du 
temps  de  Théodofe  une  féconde  Rome,  et  ce 
qu'elle  devint  après  l'inondation  des  barbares. 
Autun  fous  Conjlantin  avait  dans  fa  banlieue 
vingt-cinq  mille  chefs  de  famille.  Arles  était 
encore  plus  peuplée.  Les  barbares  apportèrent 
avec  eux  la  dévaftation ,  la  pauvreté  ,  et  l'igno- 
rance. Les  Francs  étaient  au  nombre  de  ces 
peuples  affamés  et  féroces  qui  couraient  au 
pillage  de  l'Empire.  Ils  fubfiflaient  de  bri- 
gandage ,  quoique  la  contrée  où  ils  s'étaient 
établis  fût  très -belle  et  très -fertile.  Ils  ne 
favaient  pas  la  cultiver.  Ce  pays  eft  marqué 
dans  l'ancienne  carte  confervée  à  Vienne.  On 
y  voit  les  Francs  établis  depuis  l'embouchure 
du  Mein  jufqu'à  la  Frife  ,  et  dans  une  partie 
de  la  Veftphalie  ;  j ranci  ceu  chamavi.  Ce  n'eft 
que  par  les  anciens  Romains  mêmes  ,  que  les 
Français,  quand  ils  furent  lire,  connurent  un 
peu  leur  origine. 

Les  Francs  étaient  donc  une  partie  de  ces 
peuples  nommés  Saxons  qui  habitaient  la 
Veftphalie  ;  et  quand  Charlemagne  leur  fit  la 
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guerre    trois    cents   ans   après,   il   extermina 
les  defcendants  de  fes  pères. 

Ces  tribus  de  Francs  ,  dont  les  Saliens 
étaient  les  plus  illuftres  ,  s'étaient  peu-à-peu 
établies  dans  les  Gaules ,  non  pas  en  alliés  du 
peuple  romain  ,  comme  on  Ta  prétendu,  mais 
après  avoir  pillé  les  colonies  romaines,  Trêves, 
Cologne,  Maïence,  Tongres ,  Tournai,  Cam- 
brai :  battus  à  la  vérité  par  le  célèbre  Aétius 
un  des  derniers  foutiens  de  la  grandeur  romaine , 
mais  unis  depuis  avec  lui  par  nécefïité  contre 
Attila;  profitant  enfuite  de  l'anarchie  où  ces 
irruptions  des  Huns ,  des  Goths  et  des  Vandales, 
des  Lombards  et  des  Bourguignons,  réduifaient 
l'Empire,  et  fe  fervant  contre  les  empereurs 
mêmes  des  droits  et  des  titres  de  maîtres  de 
la  milice  et  de  patrice ,  qu'ils  obtenaient  d'eux. 
Cet  empire  fut  déchiré  en  lambeaux  ,  chaque 
horde  de  ces  fiers  fauvages  faifit  fa  proie.  Une 
preuve  inconteftabie  que  ces  peuples  furent 
long-temps  barbares  ,  c'eil  qu'ils  détruifirent 
beaucoup  de  villes  ,  et  qu'ils  n'en  fondèrent 
aucune. 

Toutes  ces  dominations  furent  peu  de  chofe 
jufqu'à  la  fin  du  huitième  fiècle  devant  la 
puiffance  des  califes ,  qui  menaçait  toute  la 
terre. 

Plus  l'empire  de  Mahomet  floriflait  ,  plus 
Conftantinople  et  Rome  étaient  avilies.  Rome 
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ne  s'était  jamais  relevée  du  coup  fatal  que  lui 
porta  Conjlantin  ,  en  transférant  le  liège  de 
l'Empire.  La  gloire,  l'amour  de  la  patrie, 
n'animèrent  plus  les  Romains  :  il  n'y  eut  plus 
de  fortune  à  efpérer  pour  les  habitants  de 
l'ancienne  capitale.  Le  courage  s'énerva  ;  les 
arts  tombèrent  ;  on  ne  vit  plus  dans  le  féjour 
des  Sapions  et  des  Céfars  que  des  conteftations 
entre  les  juges  féculiers  et  l'évêque.  Prife, 
reprife ,  faccagée  tant  de  fois  par  les  barbares , 
elle  obéiffait  encore  aux  empereurs  ;  depuis 
Jujlinien  ,  un  vice-roi  fous  le  nom  d'exarque  la 
gouvernait,  mais  ne  daignait  plus  la  regarder 
comme  la  capitale  de  l'Italie.  Il  demeurait  à 
Ravenne  ,  et  de  là  il  envoyait  fes  ordres  au 
préfet  de  Rome.  Il  ne  reftait  aux  empereurs  en 
Italie  que  le  pays  qui  s'étend  des  bornes  de 
la  Tofcane  jufqu'aux  extrémités  de  la  Calabre. 
Les  Lombards  pofTédaient  le  Piémont  ,  le 
Milanais,  Mantoue  ,  Gènes  ,  Parme,  Modène, 
la  Tofcane  ,  Bologne.  Ces  Etats  compofaient 
le  royaume  de  Lombardie.  Ces  Lombards 
étaient  venus ,  à  ce  qu'on  dit ,  de  la  Pannonie , 
et  ils  yavaientembraiTél'efpècedechriftianifme 
qui  avait  prévalu  avant  Conjlantin  ,  et  qui  fut  la 
religion  dominante  fous  la  plupart  de  fes  fuc- 
ceffeurs  -,  c'eft  ce  qu'on  nomme  l'arianifme.  Les 
barbares  lombards  avaient  pénétré  en  Italie  par 
le  Tirol.  Leurs  chefs  fe  firent  alors  catholiques 

E  3 


$4        INTRODUCTION. 

romains  pour  affermir  leur  domination  à 
l'aide  du  clergé ,  ainii  que  Clovis  en  ufa 
dans  la  Gaule  celtique.  Rome  dont  les  murailles 
étaient  abattues  ,  et  qui  n'était  défendue  que 
par  des  troupes  de  l'exarque  ,  était  fouvent 
menacée  de  tomber  au  pouvoir  des  Lombards. 
Elle  était  alors  fi  pauvre  que  l'exarque  n'en 
retirait  pour  toute  impofition  annuelle  qu'un 
fou  d'or  par  chaque  homme  domicilié  ;  et  ce 
tribut  paraifTait  un  fardeau  pefant.  Elle  était 
au  rang  de  ces  terres  ftériles  et  éloignées  qui 
font  à  charge  à  leurs  maîtres. 

Le  diurnal  romain  des  feptième  et  huitième 
iiècles,  monument  précieux  dont  une  partie 
eft  imprimée,  fait  voir  d'une  manière  authenti- 
que ce  que  le  fouverain  pontife  était  alors.  On 
l'appelait  le  vicaire  de  Pierre,  évêque  de  la  ville 
de  Rome  ,  quoiqu'il  foit  démontré  que  Simon 
Bar  joue  (  Pierre  )  ne  vint  jamais  dans  cette 
capitale.  Dès  que  l'évêque  était  élu  par  les 
citoyens,  le  clergé  en  corps  en  donnait  avis  à 
l'exarque ,  et  la  formule  était  :  Nous  vous 
fupplions ,  vous  chargé  du  miniflère  impérial , 
d'ordonner  la  confécration  de  notre  père  et  pajleur. 
Ils  donnaient  part  auiîl  de  la  nouvelle  élection 
au  métropolitain  de  Ravenne  ,  et  ils  lui 
écrivaient  :  Saint  -  Père  ,  nous  fupplions  votre 
béatitude  d'obtenir  du  Jeigneur  exarque  f  ordina- 
tion dont  il  s'agit.  Ils  devaient  aufîi  en  écrire 
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aux  juges  de  Ravenne  ,  quils  appelaient  Vos 
Eminences. 

Le  nouveau  pontife  alors  était  obligé  ,  avant 
(Têtre  ordonné,  de  prononcer  deux  profeffions 
de  foi;  et  dans  la  féconde  il  condamnait  parmi 
les  hérétiques  le  pape  Honorius  I ,  parce  qu'à 
Conitantinople  cet  évêque  de  Rome  paiTait 
pour   n'avoir  reconnu    qu'une   volonté   dans 

JESUS-CHRIST. 

Il  y  a  loin  de-là  à  la  tiare  ;  mais  il  y  a  loin 
auiïi  du  premier  moine  qui  prêcha  fur  les  bords 
du  Rhin ,  au  bonnet  électoral ,  et  du  premier 
chef  des  Saliens  errants ,  à  un  empereur  romain  : 
toute  grandeur  s'efl  formée  peu-à-peu,  et  toute 
origine  eft  petite. 

Le  pontife  de  Rome ,  dans  l'avilifTement  de 
la  ville  ,  établiflait  infenfiblement  fa  grandeur. 
Les  Romains  étaient  pauvres,  mais  l'Eglife  ne 
Tétait  pas.  Conjtantin  avait  donné  à  la  feule  bali- 
lique  de  Latran  plus  de  mille  marcs  d'or ,  et 
environ  trente  mille  d'argent  ,  et  lui  avait 
afligné  quatorze  mille  fous  de  rente.  Les  papes 
qui  nourriraient  les  pauvres,  et  qui  envoyaient 
des  milTions  dans  tout  l'Occident,  ayant  eu 
befoin  de  fecours  plus  confidérables  ,  les  avaient 
obtenus  fans  peine.  Les  empereurs  et  les  rois 
lombards  même  leur  avaient  accordé  des  terres. 
Ils  pofledaient  auprès  de  Rome  des  revenus 
et  des  châteaux  qu'on  appelait  les  jufâces  de 
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Sf  Pierre.  Plufieurs  citoyens  s'étaient  emprefles 
d'enrichir  par  donation  ou  par  teitament  une 
églife  dont  l'évêque  était  regardé  comme  le 
père  de  la  patrie.  Le  crédit  des  papes  était 
très-fupérieur  à  leurs  richefTes  :  il  était  impof- 
fible  de  ne  pas  révérer  une  fuite  prefque  non 
interrompue  de  pontifes  ,  qui  avaient  confolé 
l'Eglife  ,  étendu  la  religion,  adouci  les  mœurs 
de  Hérules  ,  des  Goths  ,  des  Vandales ,  des 
Lombards ,  et  des  Francs. 

Quoique  les  pontifes  romains  n'étendiflent 
du  temps  des  exarques  leur  droit  de  métropo- 
litain que  fur  les  villes  fuburbicaires,  c'eft-à-dire 
fur  les  villes  foumifes  au  gouvernement  du 
préfet  de  Rome  ,  cependant  on  leur  donnait 
fouvent  le  nom  de  pape  univerfel,  à  caufe  de  la 
primauté  et  de  la  dignité  de  leurfiége.  Grégoire 
furnommé  le  grand  refufa  ce  titre  ,  mais  le 
mérita  par  fes  vertus;  et  fes  fuccefTeurs  étendirent 
leur  crédit  dans  l'Occident.  On  ne  doit  donc 
pas  s'étonner  de  voir  au  huitième  fiècle  Boniface 
archevêque  de  Maïence  ,  le  même  qui  facra 
Pépin ,  s'exprimer  ainfi  dans  la  formule  de  fon 
ferment  :  Je  promets  à  Si  Pierre  à-  àjon  vicaire  le 
bienheureux  Grégoire,  8cc. 

Enfin  le  temps  vint  où  les  papes  conçurent 
le  delTein  de  délivrer  à  la  fois  Rome  ,  et  des 
Lombards  qui  la  menaçaient  fans  celle,  et  des 
empereurs  grecs  qui  la  défendaient  mal.   Les 


INTRODUCTION.  5  7 

papes  virent  donc  alors  que  ce  qui  dans  d'autres 
temps  n'eût  été  qu'une  révolte  et  une  fédition 
impuiflante  et  puniflable ,  pouvait  devenir  une 
révolution  excufable  par  la  néceffité,  et  refpec- 
table  par  le  fuccès.  C'eft  cette  révolution  qui 
fut  commencée  fous  le  fécond  Pépin  ufurpateur 
du  royaume  de  France  ,  et  confommée  par 
Charlemagne  Ton  fils  ,  dans  un  temps  où  tout 
était  en  confufion  ,  et  où  il  fallait  néceffaire- 
ment  que  la  face  de  l'Europe  changeât. 

Le  royaume  de  France  s'étendait  alors  des 
Pyrénées  et  des  Alpes  au  Rhin,  au  Mein ,  et  à 
la  Sale.  La  Bavière  dépendait  de  ce  vafte 
royaume  :  c'était  le  roi  des  Francs  qui  donnait 
ce  duché  quand  il  était  affez  fort  pour  le  donner. 
Ce  royaume  des  Francs  ,  prefque  toujours 
partagé  depuis  Clovis  ,  déchiré  par  des  guerres 
inteftines ,  n'était  qu'une  vafte  province  barbare 
de  l'ancien  empire  romain  ,  laquelle  n'était 
regardée  par  les  empereurs  de  Conftantinople 
que  comme  une  province  rebelle  ,  mais  avec 
qui  elle  traitait  comme  avec  un  royaume 
puiffant. 
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PREMIER       EMPEREUR. 

74.Q.  ±\  AissANCEde  Charlemagne  près  d'Aix-la- 
chapelle  ,  le  10  avril.  11  était  fils  de  Pépin 
maire  du  palais,  duc  des  Francs,  et  petit-fils 
de  Charles-Martel.  Tout  ce  qu'on  connaît  de  fa 
mère  ,  c'eft  qu'elle  s'appelait  Berthe.  On  ne 
fait  pas  même  précifément  le  lieu  de  fanaiflance. 
11  naquit  pendant  la  tenue  du  concile  de 
Germanie  ;  et  grâce  à  l'ignorance  de  ces  fiècles, 
on  ne  fait  pas  où  ce  fameux  concile  s^eft  tenu. 

La  moitié  du  pays  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui Allemagne  était  idolâtre  ;  des  bords 
duVefer,  et  même  du  Mein  et  du  Rhin,  jufqu'à 
la  mer  Baltique,  l'autre  demi-chrétienne. 

Il  y  avait  déjà  des  évêques  à  Trêves  ,  à 
Cologne,  à  Maïence  ,  villes  frontières  fondées 
par  les  Romains  et  inftruites  par  les  papes. 
Mais  ce  pays  s'appelait  alors  l'Auftrafie,  et 
était  du  royaume  des  Francs. 

Un  Anglais  nommé  Villebrod,  du  temps  du 
père  de  Charles-Martel ,  était  allé  prêcher  aux 
idolâtres  de  la  Frife  le  peu  de  chriftianifme 
qu'il  favait.  Il  y  eut  vers  la  fin  du  feptième 
fiècle  un   évêque   titulaire   de  Veftphalie  qui 
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refïufcitait  les  petis  enfants  morts.  Villebrod  prit 
le  vain  titre  cTévêque  d'Utrecht.  Il  y  bâtit 
une  petite  églife  que  les  Frifons  païens  détrui- 
firent.  Enfin,  au  commencement  du  huitième 
fiècle  ,  un  autre  Anglais,  qu'on  appela  depuis 
Boniface,  alla  prêcher  en  Allemagne  :  on  l'en 
regarde  comme  l'apôtre.  Les  Anglais  étaient 
alors  les  précepteurs  des  Allemands  ;  et  c'était 
aux  papes  que  tous  ces  peuples,  ainfi  que  les 
Gaulois  ,  devaient  le  peu  de  lettres  et  de 
chriflianifme  qu'ils  connaifïaient. 

Un  fynode  à  Leftine  en  Hainaut  fert  à  743, 
faire  connaître  les  moeurs  du  temps  ;  on  y 
règle  qae  ceux  qui  ont  pris  les  biens  de  l'Eglife 
pour  foutenir  la  guerre,  donneront  un  écu  à 
l'Eglife  par  métairie  :  ce  règlement  regardait 
les  officiers  de  Charles-Martel  et  de  Pépin  fon  fils, 
qui  jouirent  jufqu'à  leur  mort  des  abbayes 
dont  ils  s'étaient  emparés.  Il  était  alors  égale- 
ment ordinaire  de  donner  aux  moines  et  de 
leur  ôter. 

Boniface  ,  cet  apôtre  de  l'Allemagne,  fonde 
l'abbaye  de  Fulde  dans  le  pays  de  Hefle.  Ce 
ne  fut  d'abord  qu'une  églife  couverte  de 
chaume,  environnée  de  cabanes  habitées  par 
quelques  moines  qui  défrichaient  une  terre 
ingrate  ;  c'eft  aujourd'hui  une  principauté  ;  il 
faut  être  gentilhomme  pour  être  moine;  l'abbé 
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eft  fouverain  depuis   long- temps  ,  et  évêque 
depuis  1753. 

744.  Carloman  oncle  de  Charlemagne,  duc  d'AuRra- 
lie  ,  réduit  les  Bavarois  vafïaux  rebelles  du  roi 
de  France,  et  bat  les  Saxons  dont  il  veut  faire 
aufîi  des  vafïaux.  On  voit  par-là  évidemment 
qu'il  y  avait  déjà  de  grands  vafïaux  ;  et  il  eft 
confiant  que  le  royaume  des  Lombards  en 
Italie  était  compofé  de  fiefs ,  et  même  de  fiefs 
héréditaires. 

745,  En  ce  temps  Boniface  était  évêque  de 
Maïence.  La  dignité  de  métropole  ,  attachée 
jufque-  là  au  fiége  de  Vorms ,  paife  à  Maïence. 

Carloman  ,  frère  de  Pépin,  abdique  le  duché 
de  rAuftralie;  c'était  un  puiiTant  royaume  qu'il 
gouvernait  fous  le  nom  de  maire  du  palais, 
tandis  que  fon  frère  Pépin  dominait  dans  la 
France  occidentale ,  Se  que  Childeric  roi  de  toute 
la  France  pouvait  à  peine  commander  aux 
domeftiques  de  fa  maifon.  Carloman  renonce  à 
fa  fouveraineté  pour  aller  fe  faire  moine  au 
mont-Cafîin.  Les  hiftoriens  difent  encore  que 
Pépin  l'aimait  tendrement ,  mais  il  eft  vrai- 
femblable  que  Pépin  aimait  encore  davantage 
à  dominer  feul.  Le  cloître  était  Fafyle  de  ceux 
qui  avaient  des  concurrents  trop  puiffants  dans 
le  monde. 
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On  renouvelle  dans  la  plupart  des  villes  747. 
de  France  l'ufage  des  anciens  Romains,  connu  748. 
fous  le  nom  de  patronage  ou  de  clientelle.  Les 
bourgeois  fe  choififTaient  des  patrons  parmi  les 
feigneurs ,  et  cela  feul  prouve  que  les  peuples 
n'étaient  point  partagés  dans  les  Gaules  , 
comme  on  l'a  prétendu  ,  en  maîtres  et  en 
efclaves. 

Pépin  entreprend  enfin  ce  que  Charles-Martel    -i^q. 
fon  père  n'avait  pu  faire.  Il  veut  ôter  la  cou- 
ronne à  la  race   de  Mérovée.    Il  mit  d'abord 
l'apôtre  Boniface  dans  fon  parti,  avec  plufieurs 
évêques,  et  enfin  le  pape  %acharie. 

Pépin    fait    dépofer    fon    roi    Hilderic    ou    y5o. 
Childeric  III;  il  le  fait  moine  à  Saint-Bertin, 
et  fe  met  fur  le  trône  des  Francs. 

Comme  cette  ufurpation  atroce  irritait  plu- 
fieurs feigneurs ,  il  attire  le  clergé  dans  fon 
parti ,  il  fonde  le  riche  évêché  de  Vurtzbourg 
dont  le  prélat  fe  prétend  duc  de  Franconie  : 
il  appelle  aux  états-généraux  ,  nommés  parlia- 
ments,  les  évêques  et  les  abbés  qui  auparavant 
n'y  venaient  que  très-rarement ,  et  quand  on 
les  confultait. 

Pépin  veut  fubjuguer  les  peuples  nommés    y5i. 
alors  Saxons  ,  qui  s'étendaient  depuis  les  envi- 
rons du  Mein  jufqu'à  la  Cherfonèfe  cimbrique , 
et  qui  avaient  conquis  l'Angleterre.  Le  pape 
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Etienne  III  demande  la  protection  de  Pépin 
contre  Luitprand  roi  de  Lombardie ,  qui  voulait 
fe  rendre  maître  de  Rome.  L'empereur  de 
Conftantinople  était  trop  éloigné  et  trop  faible 
pour  le  fecourir;  et  le  premier  domeftique  du 
roi  de  France,  devenu  ufurpateur,  pouvait  feul 
le  protéger. 

754.  La  première  action  connue  de  Charlemagne 
efl:  d'aller,  de  la  part  de  Pépin  fon  père  ,  au- 
devant  du  pape  Etienne  à  Saint-Maurice  en 
Valais,  et  de  fe  profterner  devant  lui.  C'était 
un  ufage  d'Orient  :  on  s'y  mettait  fouvent  à 
genoux  devant  les  évêques ,  et  ces  évêques 
fléchiffaient  les  genoux  non-feulement  devant 
les  empereurs ,  mais  devant  les  gouverneurs 
de  provinces,  quand  ceux-ci  venaient  prendre 
polTemon. 

Pour  la  coutume  de  baifer  les  pieds,  elle 
n'était  point  encore  introduite  dansl'Occident. 
Dioclétien  avait  le  premier  exigé,  dit-on,  cette 
marque  de  refpect;  en  quoi  il  ne  fut  que  trop 
imité  par  Gonjlantin.  Les  papes  Adrien  I  et  Léon  III 
furent  ceux  qui  attirèrent  au  pontificat  cet 
honneur  que  Dioclétien  avait  arrogé  à  l'Empire; 
après  quoi  les  rois  et  les  empereurs  fe  fourni- 
rent comme  les  autres  à  cette  cérémonie, 
qu'ils  ne  regardèrent  que  comme  un  acte  de 
piété  indifférent,  quoique  ridicule,  et  que  les 
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papes  voulurent  faire  parler  comme  un  acte  de 
fujétion. 

Pépin  fe  fait  facrer  roi  de  France  par  le  pape 
aumois  d'augufte  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis  ; 
il  l'avait  été  déjà  par  Boniface;  mais  la  main 
d'un  pape  rendait  aux  yeux  des  peuples  fon 
ufurpation  plus  refpectable.  Eginhard  ,  fecré- 
taire  de  Charlemagne  ,  dit  en  termes  exprès 
qu' Hilderic  fut  dépofé  par  ordre  du  pape  Etienne. 
Pépin  n'eft  pas  le  premier  roi  de  l'Europe  qui 
fe  foit  fait  facrer  avec  de  l'huile  à  la  manière 
juive  :  les  rois  lombards  avaient  pris  cette  cou- 
tume des  empereurs  grecs  ;  les  ducs  de  Bénévent 
même  fe  fefaient  facrer  :  ces  cérémonies  impo- 
faient  à  la  populace.  Pépin  eut  foin  de  faire 
facrer  en  même  temps  fes  deux  fils ,  Charles  et 
Carloman.  Le  pape  ,  avant  de  le  facrer  roi , 
l'abfout  de  fon  parjure  envers  Hilderic  fon 
fouverain ,  et  après  le  facre  ,  il  fulmine  une 
excommunication  contre  quiconque  voudrait 
un  jour  entreprendre  d'ôter  la  couronne  à  la 
famille  de  Pépin.  C'efl  ainfi  que  les  princes  et 
les  prêtres  fe  font  fouvent  joués  de  dieu  et 
des  hommes.  Ni  Hugues  Cap  et ,  ni  Conrad  , 
n'ont  pas  eu  un  giand  refpect  pour  cette 
excommunication.  Le  nouveau  roi,  pour  prix 
de  la  complaifance  du  pape  ,  pafle  les  Alpes 
avec  TaJJillon  ,  duc  de  Bavière  ,  fon  vaiïal.  Il 
afliége  AJlolphe  dans  Pavie ,  et  s'en  retourne 
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la  même  année,  fans  avoir  bien  fait  ni  la  guerre 
ni  la  paix. 

755.  A  peine  Pépin  a-t-il  repaffé  les  Alpes 
qu'^/^j^affiégeRome.  Le  pape  Etienne  conjure 
le  nouveau  roi  de  France  de  venir  le  délivrer. 
Rien  ne  marque  mieux  la  fimplicité  de  ces  temps 
groffiers  ,  qu'une  lettre  que  le  pape  fait  écrire 
au  roi  de  France  par  S*  Pierre ,  comme  fi  elle 
était  defeendue  du  ciel;  fimplicité  pourtant  qui 
n'excluait  jamais  ni  les  fraudes  de  la  politique, 
ni  les  attentats  de  l'ambition. 

Pépin  délivre  Rome  ,  affiége  encore  Pavie, 
fe  rend  maître  de  l'exarchat ,  et  le  donne,  dit- 
on  ,  au  pape.  C'eft  le  premier  titre  de  la 
puilTance  temporelle  du  S1  Siège.  Par-là  Pépin 
affaibliflait  également  les  rois  lombards  et  les 
empereurs  d'Orient.  Cette  donation  eft  bien 
douteufe ,  car  les  archevêques  de  Ravenne 
prirent  alors  le  titre  d'exarques.  Il  réfulte  que 
les  évêques  de  Rome  et  de  Ravenne  voulaient 
s'agrandir.  Il  eft  très-probable  que  Pépin  donna 
quelques  terres  aux  papes  ,  et  qu'il  favorifait 
en  Italie  ceux  qui  affermiflaient  en  France  fa 
domination.  S'il  eft  vrai  qu'il  ait  fait  ce  préfent 
aux  papes  ,  il  eft  clair  qu'il  donna  ce  qui  ne 
lui  appartenait  pas  ;  mais  aufli  il  avait  pris  ce 
qui  ne  lui  appartenait  pas.  On  ne  trouve 
guère  d'autre  fource  des  premiers  droits  :  le 

temps 
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temps  les  rend  légitimes.  Il  faut  avouer  qu'en  fait 
de  donations  comme  de  décrétales,  la  cour  de 
Rome  eft  un  peu  décriée;  témoin  la  fameufe 
donation  de  Conjlantin  ,  rapportée  dans  YEJfai 
fur  les  mœurs  et  tejprit  des  nations, 

Boniface  archevêque  de  Maïence  fait  une  756 
million  chez  les  Frifons  idolâtres.  Il  y  reçoit 
le  martyre.  Mais  comme  les  hiftoriens  difent 
qu'il  fut  martyrifé  dans  fon  camp  ,  et  qu'il  y 
eut  beaucoup  de  Frifons  tués  ,  il  eft  à  croire 
que  les  millionnaires  étaient  des  foldats. 
Tajfillon  duc  de  Bavière  fait  un  hommage  de 
fon  duché  au  roi  de  France  dans  la  forme  des 
hommages  qu'on  a  depuis  appelés  liges.  Il  y 
avait  déjà  de  grands  fiefs  héréditaires  ,  et  la 
Bavière  en  était  un. 

Pépin  défait  encore  les  Saxons.  Il  paraît  que 
toutes  les  guerres  de  ces  peuples  contre  les 
Francs,  n'étaient  guère  que  des  incuriions  de 
barbares  qui  venaient  tour-à-tour  enlever  des 
troupeaux  et  ravager  des  moifïbns.  Point  de 
place  forte,  point  de  politique, point  dedefïein 
formé  ;  cette  partie  du  inonde  était  encore 
fauvage. 

Pépin  après  fes  victoires  ne  gagna  que  le 
payement  d'un  ancien  tribut  de  3oo  chevaux, 
auquel  on  ajouta  5oo  vaches  :  ce  n'était  pas  la 
peine  d'égorger  tant  de  milliers  d'hommes. 

Annales  de  l'Empire*  Tome  I.  F 
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7 58.  Didier,  fucceffeur  du  roi  AJlolphe,  reprend  les 
7  5g.  villes  données  par  Pépin  à  St  Pierre;  mais  Pépin 
760.  était  fi  redoutable  que  Didier  les  rendit,  à  ce 
qu'on,  prétend  ,  fur  fes  feules  menaces.  Le 
vaflelage  héréditaire  commençait  fi  bien  à  s'in- 
troduire, que  les  rois  de  France  prétendaient 
être  feigneurs  fuzerains  du  duché  d'Aquitaine. 
Pépin  force,  les  armes  à  la  main,  Gaifre  duc 
d'Aquitaine  à  lui  prêter  ferment  de  fidélité  en 
préfence  du  duc  de  Bavière  ;  de  forte  qu'il 
eut  deux  grands  fouverains  à  fes  genoux.  On 
fent  bien  que  ces  hommages  n'étaient  que  ceux 
de  la  faibleffe  à  la  force. 

762.  Le  duc  de  Bavière,  qui  fe  croit  allez  puiffant  et 

763.  qui  voit  Pépin  loin  de  lui,  révoque  fon  hom- 
mage. On  eft  prêt  à  lui  faire  la  guerre  ,  et  il 
renouvelle  fon  ferment  de  fidélité. 

766.  Erection  de  l'évêché  de  Saltzbourg.  Le  pape 

767.  Paul  I  envoie  au  roi  des  livres,  des  chantres, 
et  une  horloge  à  roues.  Conjlantin  Copronyme 
lui  envoie  aufli  un  orgue  8c  quelques  mufi- 
ciens.  Ce  ne  ferait  pas  un  fait  digne  de  Thiftoire, 
s'il  ne  fefait  voir  combien  les  arts  étaient 
étrangers  dans  cette  partie  du  monde.  Les 
Francs  ne  connaiffaient  alors  que  la  guerre,  la 
chafTe ,  et  la  table. 

76S.  Les  années  précédentes  font  ftériles  en 
événements,  et  par  conféquent  heureufes  pour 
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les  peuples;  car  prefque  tous  les  grands  traits 
de  rhiftoire  font  des  malheurs  publics.  Le  duc 
d'Aquitaine  révoque  fon  hommage ,  à  l'exemple 
du  duc  de  Bavière.  Pépin  vole  à  lui,  et  réunit 
l'Aquitaine  à  la  couronne. 

Pépin  furnommé  le  bref  meurt  à  Saintes  le  24 
feptembre  ,  âgé  de  cinquante -quatre  ans. 
Avant  fa  mort  il  fait  fon  teftament  de  bouche, 
et  non  par  écrit  ,  en  préfence  des  grands- 
officiers  de  fa  maifon  ,  de  fes  généraux ,  et  des 
pofleiTeurs  à  vie  des  grandes  terres.  Il  partage 
tous  fes  Etats  entre  fes  deux  enfants,  Charles 
et  Carloman.  Après  la  mort  de  Pépin  ,  les 
feigneurs  modifient  fes  volontés.  On  donne  à 
Cari,  que  nous  avons  depuis  appelé  Charlemagne, 
la  Bourgogne,  l'Aquitaine  ,  la  Provence,  avec 
la  Neuflrie ,  qui  s'étendait  alors  depuis  la  Meufe 
jufqu'à  la  Loire  et  à  l'Océan.  Carloman  eut 
l'Auitrafie  ,  depuis  Reims  jufqu'aux  derniers 
confins  de  la  Thuringe.  Il  eft  évident  que  le 
royaume  de  France  comprenait  alors  près  de 
la  moitié  de  la  Germanie. 

Didier  roi  des  Lombards  offre  en  mariage  770, 
fa  fille  Déjiderate  à  Charles  :  il  était  déjà  marié. 
Il  époufe  Déjiderate  ;  ainfi  il  paraît  qu'il  eut 
deux  femmes  à  la  fois.  La  chofe  n'était  pas 
rare  :  Grégoire  de  Tours  dit  que  les  rois  Gontran, 
Caribert ,  Sigebert ,  Chilperic  ,  avaient  plufieurs 
femmes. 

F  2 
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771.  Son  frère  Carloman  meurt  foudainement  à 
l'âge  de  vingt  ans.  Sa  veuve  s'enfuit  en  Italie 
avec  deux  princes  fes  enfants.  Cette  mort  et 
cette  fuite  ne  prouvent  pas  abfolument  que 
Charlemagne  ait  voulu  régner  feul,  et  ait  eu  de 
mauvais  defleins  contre  fes  neveux;  mais  elles 
ne  prouvent  pas  aufli  qu'il  méritât  qu'on  célébrât 
fa  fête ,  comme  on  a  fait  en  Allemagne. 

772.  Charles  fe  fait  couronner  roi  d'Auftrafie  ,  et 
réunit  tout  le  vafte  royaume  des  Francs  fans 
rien  laiffer  à  fes  neveux.  La  poflérité,  éblouie 
par  l'éclat  de  fa  gloire  ,  femble  avoir  oublié 
cette  injuftice.  Il  répudie  fa  femme,  fille  de 
Didier ,  pour  fe  venger  de  l'afyle  que  le  roi 
lombard  donnait  à  la  veuve  de  Carloman  ion 
frère. 

Il  va  attaquer  les  Saxons ,  et  trouve  à  leur 
tête  un  homme  digne  de  les  combattre  ;  c'était 
Vitikind  ,  le  plus  grand  défenfeur  de  la  liberté 
germanique  après  Hermann  que  nous  nommons 
Arminius. 

Le  roi  de  France  l'attaque  dans  le  pays 
qu'on  nomme  aujourd'hui  le  comté  de  la  Lippe. 
Ces  peuples  étaient  très-mal  armés  ;  car  dans 
les  capitulaires  de  Charlemagne  on  voit  une 
défenfe  rigoureufe  de  vendre  des  cuirafles  et 
des  cafques  aux  Saxons.  Les  armes  et  la  difci- 
pline  des  Francs  devaient  donc  êtrevictorieufes 
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d'un  courage  féroce.  Charles  taille  l'armée  de 
Vitikind  en  pièces ,  il  prend  la  capitale  nommée 
Erresbourgh.  Cette  capitale  était  unaflemblage 
de  cabanes  entourées  d'un  foiTé.  On  égorgea 
les  habitants  ;  mais  comme  on  força  le  peu  qui 
reftait  à  recevoir  le  baptême  ,  ce  fut  un  grand 
gain  pour  ce  malheureux  pays  de  fauvages  ,  à 
ce  que  les  prêtres  de  ce  temps  ont  allure. 

Tandis  que  le  roi  des  Francs  contient  les  y  7  3. 
Saxons  fur  lebord  du  Vefer,  l'Italie  le  rappelle. 
Les  querelles  des  Lombards  et  du  pape  fubfif- 
taient  toujours;  8c  le  roi,  enfecourantl'Eglife, 
pouvait  envahir  l'Italie  qui  valait  mieux  que 
les  pays  de  Brème,  d'Hanovre,  et  de  Brunfvick. 
Il  marche  donc  contre  fon  beau-père  Didier , 
qui  était  devant  Rome.  Il  ne  s'agiiïait  pas  de 
venger  Rome  ,  mais  il  s'agiflait  d'empêcher 
Didier  de  s'accommoder  avec  le  pape  ,  pour 
rendre  aux  deux  fils  de  Carloman  le  royaume 
qui  leur  appartenait.  Il  court  attaquer  fon 
beau-père  ,  et  fe  fert  de  la  piété  pour  fon  ufur- 
pation.  Il  eft  fuivi  de  foixante  et  dix  mille 
hommes  de  troupes  réglées  ;  chofe  inouïe  dans 
ces  temps-là.  On  afTemblait  auparavant  des 
armées  de  cent  et  de  deux  cents  mille  hommes  ; 
mais  c'étaient  des  payfans  qui  allaient  faire 
leurs  moifTons  après  une  bataille  perdue  ou 
gagnée.   Charlemagne  les   retenait   plus  long- 
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temps  fous  le  drapeau,  et  c'ell  ce  qui  contribua 
àfes  victoires. 

774»  L'armée  françaife  afïiége  Pavie.  Le  roi  va 
à  Rome,  renouvelle,  à  ce  qu'on  dit,  la  dona- 
tion de  Pépin  ,  et  l'augmente  :  il  en  met  lui- 
même  une  copie  fur  le  tombeau  qu'on  prétend 
renfermer  les  cendres  de  S*  Pierre.  Le  pape 
Adrien  le  remercie  par  des  vers  qu'il  fait  pour 
lui. 

La  tradition  de  Rome  eft  que  Charles  donna 
la  Corfe  ,  la  Sardaigne  ,  et  la  Sicile.  Il  ne 
donna  fans  doute  aucun  de  ces  pays  qu'il  ne 
pofTédait  pas  ;  mais  il  exilte  une  lettre  d'Adrien 
à  l'impératrice  Irène ,  qui  prouve  que  Charles 
donna  des  terres  que  cette  lettre  ne  fpécifie 
pas.  Charles  duc  des  Francs  et  patrice  nous  a  , 
dit-il ,  donné  des  provinces  et  rejiitué  les  villes  que 
les  perfides  Lombards  retenaient  à  ÏEglife ,  8cc. 

On  fent  qu1 Adrien  ménage  encore  l'Empire 
en  ne  donnant  que  le  titre  de  duc  et  de 
patrice  à  Charles,  et  qu'il  veut  fortifier  fa  poflef- 
fion  du  nom  de  refîitution. 

Le  roi  retourne  devant  Pavie.  Didier  fe 
rend  à  lui.  Le  roi  le  fait  moine  ,  et  l'envoie  en 
France  dans  l'abbaye  de  Corbie.  Ainfi  finit  ce 
royaume  des  Lombards  ,  qui  avaient  en  Italie 
détruit  la  puiffance  romaine  ,  et  fubftitué  leurs 
lois  à  celles  des  empereurs.  Tout  roi  détrôné 
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devient    moine   dans    ces  temps -là  ,    ou  eft 
afTaiTiné. 

Charlemagne  fe  fait  couronner  roi  d'Italie  à 
Pavie  d'une  couronne  où  il  y  avait  un  cercle 
de  fer,  qu'on  garde  encore  dans  la  petite  ville 
de  Monza. 

La  juftice  était  adminiftrée  toujours  dans 
Rome  au  nom  de  l'empereur  grec.  Les  papes 
mêmes  recevaient  de  lui  la  confirmation  de 
leur  élection.  On  avait  ôté  à  l'empereur  le  vrai 
pouvoir  ;  on  lui  lahTait  quelques  apparences. 
Charlemagne  prenait  feulement  ,  ainfi  que 
Pépin  ,  le  titre  de  patrice. 

Cependant  on  frappait  alors  de  la  monnaie 
à  Rome  au  nom  d'Adrien.  Que  peut-on  en 
conclure  linon  que  le  pape  ,  délivré  des  Lom- 
bards ,  et  n'obéiflant  plus  aux  empereurs,  étai 
le  maître  dans  Rome  ?  Il  eft  indubitable  que 
les  pontifes  romains  fe  faifirent  des  droits 
régaliens  dès  qu'ils  le  purent,  comme  ont  fait 
les  évêques  francs  et  germains  ;  toute  autorité 
veut  toujours  croître  :  et  par  cette  raifon-là 
même  on  ne  mit  plus  que  le  nom  de  Charlemagne 
fur  les  nouvelles  monnaies  de  Rome,  lorfqu'en 
800  le  pape  et  le  peuple  romain  l'eurent  nommé 
empereur.  Quelques  critiques  prétendent  que 
les  monnaies  frappées  au  nom  d'Adrien  I 
n'étaient  que  des  médailles  en  l'honneur  de  cet 
évêque  :  cette  remarque  eft  d'une  très-grande 
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vraifemblance,puifqu'v4^ràn  n'était  pas  certai- 
nement fouverain  de  Rome. 

77^.  Second  effort  des  Saxons  contre  Charlemagne , 
pour  leur  liberté  ,  qu'on  appelle  révolte.  Ils 
font  encore  vaincus  dans  la  Veftphalie  :  et 
après  beaucoup  de  fang  répandu  ,  ils  donnent 
des  bœufs  et  des  otages  ,  n'ayant  autre  chofe 
à  donner. 

776.  Tentative  du  fils  de  Didier,  nommé  Adalgife, 
pour  recouvrer  le  royaume  de  Lombardie.  Le 
pape  Adrien  la  qualifie  horrible  confpiration. 
Charles  court  la  punir.  Il  revole  d'Allemagne 
en  Italie,  fait  couper  la  tête  à  un  duc  de  Frioul 
aiTez  courageux  pour  s'oppofer  aux  invafions 
du  conquérant  ,  et  trop  faible  pour  ne  pas 
fuccomber. 

Pendant  ce  temps-là  même  les  Saxons  revien- 
nent encore  en  Veftphalie;  il  revient  les  battre. 
Ils  fe  foumettent ,  et  promettent  encore  de  fe 
faire  chrétiens.  Charles  bâtit  des  forts  dans  leur 
pays  avant  d'y  bâtir  des  églifes. 

777*  Il  donne  des  lois  aux  Saxons,  et  leur  fait 
jurer  qu'ils  feront  efclaves  ,  s'ils  ceffent  d'être 
chrétiens  et  fournis.  Dans  une  grande  diète 
tenue  à  Paderborn  fous  des  tentes  ,  un  émir 
mufulman,  qui  commandait  à  Sarragoffe,  vint 

conjurer 
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conjurer  Charles  d'appuyer  fa  rébellion  contre 
Abdérame  roi  cTEfpagne. 

Charles  marche  de  Paderborn  en  Efpagne  ,  7  7  S. 
prend  le  parti  de  cet  émir,  afïïége  Pampelune, 
et  s'en  rend  maître.  Il  eft  à  remarquer  que  les 
dépouilles  des  Sarrazins  furent  partagées  entre 
le  roi ,  les  officiers,  et  les  foldats ,  félon  l'ancienne 
coutume  de  ne  faire  la  guerre  que  pour  du 
butin  ,  et  de  le  partager  également  entre  tous 
ceux  qui  avaient  une  égale  part  au  danger. 
Mais  tout  ce  butin  eft  perdu  en  repafïant  les 
Pyrénées.  L'arrière -garde  de  Ckarlemagne  eft 
taillée  en  pièces  à  Roncevaux  par  les  Arabes 
et  par  les  Gafcons.  G'eft  là  que  périt,  dit-on  , 
Roland  fon  neveu  ,  fi  célèbre  par  fon  courage 
et  par  fa  force  incroyable. 

Comme  les  Saxons  avaient  repris  les  armes 
pendant  que  Charles  était  en  Italie  ,  ils  les 
reprennent  tandis  qu'il  eft  en  Efpagne.  Vitikind, 
retiré  chez  le  duc  de  Danemarck  fon  beau- 
père,  revient  ranimer  fes  compatriotes.  Il  les 
raftemble  ,  il  trouve  dans  Brème  ,  capitale  du 
pays  qui  porte  ce  nom ,  un  évêque ,  une  églife , 
et  fes  Saxons  défefpérés  qu'on  traîne  à  des 
autels  nouveaux  ;  il  chaffe  Tévêque  qui  a  le 
temps  de  fuir  et  de  s'embarquer.  Ckarlemagne 
accourt ,  et  bat  encore  Vitikind. 

Vainqueur  de  tous  côtés ,  il  part  pour  Rome    780. 
avec  une  de  fes  femmes  nommée  Hildegarde^  et 
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deux  enfants  puînés  ,  Pépin  et  Louis.  Le  pape 
Adrien  baplife  ces  deux  enfants,  facre  Pépin 
roi  de  Lombardie  ,  et  Louis  roi  d'Aquitaine  ; 
ainfi  l'Aquitaine  fut  érigée  en  royaume  pour 
quelque  temps. 

y  Si.  Le  roi  de  France  tient  fa  cour  à  Vorms, 
7 82.  à  Ratisbonne  ,  à  Cuierci.  Alcuin  archevêque 
d'Yorck  vient  l'y  trouver.  Le  roi ,  qui  à  peine 
lavait  figner  fon  nom,  voulait  faire  fleurir  les 
fciences,  parce  qu'il  voulait  être  grand  en  tout. 
Pierre  de  Pije  lui  enfeignait  un  peu  de  gram- 
maire. Il  n'était  pas  étonnant  que  des  Italiens 
inftruifiiTent  des  Gaulois  et  des  Germains,  mais 
il  l'était  qu'on  eût  toujours  befoin  des  Anglais 
pour  apprendre  ce  qui  n'eft  pas  même  honoré 
aujourd'hui  du  nom  de  fcience. 

On  tient  devant  le  roi  des  conférences  qui 
peuvent  être  l'origine  des  académies  ,  et  fur- 
tout  de  celles  d'Italie  ,  dans  lefquelles  chaque 
académicien  prend  un  nouveau  nom.  Charle- 
tnagne  fe  nommait  David  ;  Alcuin  ,  Albinus  ;  et 
un  jeune  homme  nommé  Jlgebert ,  qui  fefait 
des  vers  en  langue  romance  ,  prenait  hardi- 
ment le  nom  d'Homère. 

-S 3.  Cependant  Vitikind  ,  qui  n'apprenait  point  la 
grammaire,  foulève  encore  les  Saxons.  Il  bat 
les  généraux  de  Charles  fur  le  bord  du  Véfer. 
Charles  vient  réparer  cette  défaite.  Il  eil  encore 
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vainqueur  des  Saxons  ;  ils  mettent  bas  les 
armes  devant  lui.  Il  leur  ordonne  de  livrer 
Vitikincl.  Les  Saxons  lui  répondent  qu'il  s'efl 
fauve  en  Danemarck.  Ses  complices  font  encore 
ici y  répondit  Charlemagne  :  et  il  en  fit  maflacrer 
quatre  mille  cinq  cents  à  fes  yeux.  C'efl  ainfi. 
qu'il  difpofait  la  Saxe  au  chriftianifme.  Cette 
action  reflemble  à  celle  de  Sylla  ;  les  Romains 
n'ont  pas  du  moins  été  affez  lâches  pour  louer 
Sylla.  Les  barbares  qui  ont  écrit  les  faits  et 
geftes  de  Charlemagne  ont  eu  la  baffelTe  de  le 
louer  ,  et  même  d'en  faire  un  homme  jufte  : 
ils  ont  fervi  de  modèles  à  prefque  tous  les 
compilateurs  de  l'hiftoire  de  France. 

Ce  mafTacre  fit  le  même  effet ,  que  fit  long-    7  84. 
temps  après  la  Saint-Barthelemi   en  France. 
Tous  les  Saxons  reprennent  les  armes  avec  une 
fureur  défefpérée.  Les   Danois  et  les  peuples 
voifins  fe  joignent  à  eux. 

Charles  marche  avec  fon  fils  ,  du  même  nom  7  85 
que  lui.  contre  cette  multitude.  Il  remporte 
une  victoire  nouvelle,  et  donne  encore  des  lois 
inutiles.  Il  établit  des  marquis,  c'eft-à-dire  des 
commandants  des  milices  fur  les  frontières  de 
fes  royaumes. 

Vitikind  cède  enfin.  Il   vient  avec  un  duc     7 §6. 
de  Frife  fe  foumettre  à  Charlemagne  dans  Attigni 
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fur  F  Aîné.  Alors  le  royaume  de  France  s'étend 
jufqu'au  Holftein.  Le  roi  de  France  repaiïe  en 
Italie  ,  et  rebâtit  Florence.  C'eil  une  chofe 
fingulière  que  dès  qu'il  eft  à  un  bout  de  fes 
royaumes ,  il  y  a  toujours  des  révoltes  à 
l'autre  bout  ;  c'eft  une  preuve  que  le  roi  n'avait 
pas  fur  toutes  les  frontières  de  puiiTants  corps 
d'armée.  Les  anciens  Saxons  fe  joignent  aux 
Bavarois  :  le  roi  repalTe  les  Alpes. 

787.  L'impératrice  Irène  qui  gouvernait  encore 
l'empire  grec,  alors  lefeul  empire,  avait  formé 
une  puiiTante  ligue  contre  le  roi  des  Francs. 
Elle  était  compofée  de  ces  mêmes  Saxons,  et 
de  ces  Bavarois,  des  Huns,  fi  fameux  autrefois 
fous  Attila  ,  et  qui  occupaient  comme  aujour- 
d'hui les  bords  du  Danube  et  de  la  Drave  ; 
une  partie  même  de  l'Italie  y  était  entrée. 
Charles  vainquit  les  Huns  vers  le  Danube,  et 
tout  fut  dimpé. 

Depuis        Pendant  ces  quatre  années  paifibles ,  ilinflitue 
788     des  écoles  chez  les  évêques  et  dans  les  monaf- 
jufqu'à  tères.  Le  chant  romain  s'établit  dans  les  églifes 
792*    de  France.  Il  fait  dans  la  diète  d'Aix-la-cha- 
pelle  des  lois  qu'on  nomme  Capitulaires.  Ces 
lois  tenaient  beaucoup  de  la  barbarie  dont  on 
voulait  fortir  ,  et  dans  laquelle   on   fut  long- 
temps plongé.  La  plus  barbare  de  toutes  fut 
cette  loi  de  Veftphalie  ,  cet  établiffement  de 
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la  cour  vémique ,  dont  il  efl  bien  étrange  qu'il 
ne  foit  pas  dit  un  feul  mot  dans  YEfprit  des  lois 
ni  dans  la  Chronologie  raifonnée  du  préfident 
Hénault.  L'inquifition  ,  le  confeil  des  dix  n'éga- 
lèrent pas  la  cruauté  de  ce  tribunal  fecret  établi 
par  Charlemagne  en  80 3  :  il  fut  d'abord  inftîtué 
principalement  pour  retenir  les  Saxons  dans 
le  chriftianifme  et  dans  Fobéiflance  ;  bientôt 
après  ,  cette  inquifition  militaire  s'étendit  dans 
toute  l'Allemagne.  Les  juges  étaient  nommés 
fecrétementparl'empereur,  enfuiteils  choifirent 
eux-mêmes  leurs  aflbciés  fous  le  ferment  d'un 
fecret  inviolable  :  on  ne  les  connailTait  point  ; 
des  efpions  liés  auffi  par  le  ferment  fefaient  les 
informations.  Les  juges  prononçaient  fans 
jamais  confronter  Taccufé  et  les  témoins,  fouvent 
fans  les  interroger-,  le  plus  jeune  des  juges  fefait 
l'office  de  bourreau.  Qui  croirait  que  ce  tribu- 
nal d'afTaffins  ait  duré  jufqu'à  la  fin  du  règne 
de  Frédéric  III!  cependant  rien  n'eft  plus  vrai  ; 
et  nous  regardons  Tibère  comme  un  méchant 
homme  !  et  nous  prodiguons  des  éloges  à 
Charlemagne  ! 

Si  l'on  veut  favoir  les  coutumes  du  temps 
de  Charlemagne  dans  le  civil ,  le  militaire  ,  et 
l'eccléfiaitique  ,  on  les  trouve  dans  YEffaiJur 
les  mœurs  et  Vefprit  des  nations. 

Charles  devenu  voifm  des  Huns  devient  par     793. 
conféquent  leur  ennemi  naturel.  Il  levé  des 
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troupes  contre  eux  ,  et  ceint  l'épée  à  fon  fils 
Louis  qui  n'avait  que  quatorze  ans.  Il  le  fait  ce 
qu'on  appelait  alors  miles  ,  c'eft-à-dire  ,  il  lui 
fait  apprendre  la  guerre  ;  mais  ce  n'eft.  pas  le 
créer  chevalier  ,  comme  quelques  auteurs  Font 
cru.  La  chevalerie  ne  s'établit  que  long-temps 
après.  Il  défait  encore  les  Huns  fur  le  Danube 
et  fur  le  Raab. 

Charles  affemble  des  évêques  pour  juger  la 
doctrine  d1  Elipand  ,  que  les  hifloriens  difent 
archevêque  de  Tolède  :  il  n'y  avait  point  d'arche- 
vêque encore  :  ce  titre  n'eft  que  du  dixième 
fiècle.  Mais  il  faut  favoir  que  les  mufulmans 
vainqueurs  laiiTèrent  leur  religion  aux  vaincus; 
qu'ils  ne  croyaient  pas  les  chrétiens  dignes 
d'être  mufulmans  ,  et  qu'ils  fe  contentaient  de 
leur  impofer  un  léger  tribut. 

Cet  évêque  Elipand  imaginait ,  avec  un  Félix 
(TUrgel. que  jesus-christ,  en  tant  qu'homme, 
était  fils  adoptif  de  dieu  ,  et  en  tant  que  dieu, 
fils  naturel.  Il  eft  difficile  de  favoir  par  foi- 
même  ce  qui  en  eft  :  il  faut  s'en  rapporter  aux 
juges,  et  les  juges  le  condamnèrent. 

Pendant  que  Charles  remporte  des  victoires, 
fait  des  lois,  alTemble  des  évêques,  on  confpire 
contre  lui.  Il  avait  un  fils  d'une  de  fes  femmes 
ou  concubines,  qu'on  nommait  Pépin  le  bojfu, 
pour  le  diftinguer  de  fon  autre  fils  Pépin  roi 
d'Italie.  Les  enfantsqu'on  nomme  aujourd'hui 
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bâtards  ,  et  qui  n'héritent  point ,  pouvaient 
hériter  alors ,  et  n1  étaient  point  réputés  bâtards. 
Le  bojfu ,  qui  était  l'aîné  de  tous ,  n'avait  point 
d'apanage  ;  et  voilà  l'origine  de  la  confpiration. 
Il  eft  arrêté  à  Ratisbonne  avec  fes  complices  , 
jugé  par  un  parlement ,  tondu  ,  et  mis  dans 
le  monaftère  de  Prum  dans  les  Ardennes.  On 
crevé  les  yeux  à  quelques-uns  de  fes  adhérents, 
et  on  coupe  la  tête  à  d'autres. 

Les    Saxons   fe   révoltent    encore  ,  et  font    794' 
encore  facilement  battus.  Vitikind  n'était  plus 
à  leur  tête. 

Célèbre  concile  de  Francfort.  On  y  con- 
damne le  fécond  concile  de  Nicée,  dans  lequel 
l'impératrice  Irine  venait  de  rétablir  le  culte 
des  images. 

Charlemagne  fait  écrire  les  livres  carolins 
contre  ce  culte  des  images.  Rome  ne  penfait 
pas  comme  le  royaume  des  Francs  ;  et  cette  diffé- 
rence d'opinion  ne  brouilla  point  Charlemagne 
avec  le  pape,  qui  avait  befoin  de  lui.  Obfervez 
que  les  livres  carolins  et  le  concile  de  Francfort 
traitent  les  pères  du  concile  de  Nicée  d'impies  , 
d'infolents  ,  et  d'impertinents  :  les  Gaulois  ,  les 
Francs,  les  Germains,  encore  barbares ,  n'ayant 
ni  peintres  ni  fculpteurs  ,  ne  pouvaient  aimer 
le  culte  des  images. 
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Obfervez  encore  que  la  religion  de  prefque 
tous  les  chrétiens  occidentaux ,  différait  beau- 
coup de   celle  des  orientaux. 

Claude,  évêque  de  Turin,  conferva  furtout 
dans  les  montagnes  et  dans  les  vallées  de  fon 
diocèfe  la  croyance  et  les  rites  de  fon  églife: 
c'eft  l'origine  des  réformes  prêchées  et  foutenues 
prefque  de  fiècle  en  fiècle  par  ceux  qu'on  appela 
vaudois ,  albigeois,  lollards,  luthériens ,  calvi- 
nifl.es,  dans  la  fuite  des  temps. 

795.  Le  duc  de  Frioul,  valTal  de  Charles ,  eft  envoyé 
contre  les  Huns  ,  et  s'empare  de  leurs  tréfors , 
fuppofé  qu'ils  en  euffent.  Mort  du  pape  Adrien 
le  2  5  décembre.  On  prétend  que  CharlemagneXvà 
fit  une  épitaphe  en  vers  latins.  Il  n'eft  guère 
croyable  que  ce  roi  franc  ,  qui  ne  favait  pas 
écrire  couramment  ,  fût  faire  des  vers  latins. 

jo6.  Léon  III  fuccède  à  Adrien.  Charles  lui  écrit  : 
î»  Nous  nous  réjouiffons  de  votre  élection  ,  et 
5  »  de  ce  qu'on  nous  rend  l'obéifTance  et  la  fidélité 
s»  qui  nous  eft  due.  ?»  Il  "parlait  ainfi  en  patrice 
de  Rome  ,  comme  fon  père  avait  parlé  aux 
Francs  en  maire  du  palais. 

ygy.         Pépin  roi   d'Italie  eft  envoyé  par  fon   père 
ygg,     contre  les  Huns  ;  preuve  qu'on  n'avait  rem- 
porté que  de  faibles  victoires.  Il  en  remporte 
une  nouvelle.  La  célèbre  impératrice  Irène  eft 
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mife  dans  un  cloître  par  fon  fils  Conjlantin  V. 
Elle  remonte  fur  le  trône  ,  fait  crever  les  yeux 
à  fon  fils  ;  il  en  meurt  ;  elle  pleure  fa  mort.  C'eft 
cette  Irène  l'ennemie  naturelle  de  Charlemagne , 
et  qui  avait  voulu  s'allier  avec  lui. 

Dans  ce  temps-là  les  Normands,  c'eft-à-dire     799. 
les  hommes  du  nord  ,  les  habitants  des  côtes  de 
la   mer    Baltique  étaient    des  pirates.    Charles 
équipe  une  flotte  contre  eux ,  et  en  purge  les 
mers. 

Le  nouveau  pape  Léon  III  irrite  contre  lui 
les  Romains.  Ses  chanoines  veulent  lui  crever 
les  yeux,  et  lui  couper  la  langue.  On  le  met 
en  fang  ,  mais  il  guérit.  Il  vient  à  Paderborn 
demander  juftice  à  Charles  ,  qui  le  renvoie  à 
Rome  avec  une  efcorte.  Charles  le  fuit  bientôt. 
Il  envoie  fon  fils  Pépin  fe  faifir  du  duché  de 
Bénévent  ,  qui  relevait  encore  de  l'empereur 
de  Conftantinople. 

Il  arrive  à  Rome.  Il  déclare  le  pape  innocent  800. 
des  crimes  qu'on  lui  imputait ,  et  le  pape  le 
déclare  empereur  aux  acclamations  de  tout  le 
peuple.  Charlemagne  affecta  de  cacher  la  joie 
fous  la  modeftie  ,  et  de  paraître  étonné  "de  fa 
gloire.  Il  agit  en  fouverain  de  Rome,  et  renou- 
velle l'empire  des  céfars.  Mais  pour  rendre  cet 
empire  durable ,  il  fallait  relier  à  Rome.  On 
demande  quelle  autorité  il  y  fit  exercer  en  fon 
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nom  :  celle  d'un  juge  fuprême  qui  laiffait  à 
FEglife  tous  fes  privilèges,  et  au  peuple  tous 
fes  droits.  Les  hiftoriens  ne  nous  marquent  pas 
s'il  entretenait  un  préfet ,  un  gouverneur  à 
Rome,  s'il  y  avait  des  troupes,  s'il  donnait  les 
emplois  :  ce  filence  pourrait  prefque  faire  foup- 
çonner  qu'il  fut  plutôt  le  protecteur  que  le  fou- 
verain  effectif  de  la  ville  dans  laquelle  il  ne 
revint  jamais. 

80 1.  Les  hiftoriens  difent  que  dès  qu'il  fut  empe- 
reur, Irène  voulut  l'époufer.  Le  mariage  eût  été 
entre  les  deux  empires  plutôt  qu'entre  Charle- 
magne  et  la  vieille  Irène. 

802.  Charlemagne  exerce  toute  l'autorité  des  anciens 
empereurs  par-tout  ailleurs  que  dans  Rome 
même.  Nul  pays  depuis  Bénévent  jufqu'à 
Baïonne  ,  et  de  Baïonne  jufqu'en  Bavière  , 
exempt  de  fa  puifïance  légiflative.  Le  duc  de 
Venife  Jean  ,  ayant  aflafïiné  un  évêque  ,  eft 
accufé  devant  Charles  ,  et  ne  le  récufe  pas  pour 

Juge- 

Nicéphore,  fuccefleur  $  Irène,  reconnaît  Charles 
pour  empereur ,  fans  convenir  exprefïément 
des  limites  des  deux  empires. 

803.  L'empereur  s'applique  à  policer  fes  Etats, 

804.  autant  qu'on  le  pouvait  alors.  Il  diffipe  encore 
des  factions  de  Saxons,  et  tranfporte  enfin  une 
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partie  de  ce  peuple  dans  la  Flandre,  dans  la 
Provence  ,  en  Italie,  à  Rome  même. 

Il  dicte  fon  teflament  qui  commence  ainfi  :  8o5. 
Charles  empereur  céjar ,  roi  très -invincible  des 
Francs  ,  Sec.  Il  donne  à  Louis  tout  le  pays 
depuis  l'Efpagne  jufqu'au  Rhin.  Il  laiïïe  à  Pépin 
T  Italie  et  la  Bav'ère  ,  à  Charles  la  France  depuis 
la  Loire  jufqu'à  Ingolftadt,  et  toute  l'Auftrafie 
depuis  l'Efcaut  jufqu'aux  confins  du  Brande- 
bourg. Il  y  avait  dans  ces  trois  lots  de  quoi 
exciter  des  divifions  éternelles.  Charlemagne 
crut  y  pourvoir  en  ordonnant  que  s'il  arrivait 
un  différent  fur  les  limites  des  royaumes,  qui 
ne  pût  être  décidé  par  témoins  ,  le  jugement 
de  la  croix  en  déciderait.  Ce  jugement  de  la 
croix  confiftait  à  faire  tenir  aux  avocats  les  bras 
étendus ,  et  le  plutôt  las  perdait  fa  caufe.  Le 
bon  fens  naturel  d'un  fi  grand  conquérant 
ne  pouvait  prévaloir  fur  les  coutumes  de  fon 
fiècle. 

Charlemagne  retint  toujours  l'empire  et  la 
fouveraineté  ;  et  il  était  le  roi  des  rois  fes  enfants. 
C'eft  à  Thionville  que  fe  fit  ce  fameux  teftament 
avec  l'approbation  d'un  parlement.  Ce  parle- 
ment était  compofé  d'évêques,  d'abbés,  d'offi- 
ciers du  palais  et  de  l'armée,  qui  n'étaient  là 
que  pour  attefter  ce  que  voulait  un  maître 
abfolu.  Les  diètes  n'étaient  pas  ce  qu'elles  font 


84  CHARLE    MAGNE. 

aujourd'hui  ;  et  cette  varie  république  de  prin- 
ces, de  feigneurs  ,  et  de  villes  libres,  fous  un 
chef,  n'était  pas  établie. 

806.  Le  fameux  Aaron,  calife  de  Bagdad,  nouvelle 
Babylone,  envoie  des  ambafladeurs  et  des  pré- 
fents  à  Charlemagne. Les  nations  donnèrent  à  cet 
Aaron  un  titre  fupérieur  à  celui  de  Charlemagne. 
L'empereur  d1  Occident  était  furnommé/tfgrtfn^, 
mais  le  calife  était  furnommé  le  jufie. 

Il  n'eft  pas  étonnant  (\xx  Aaron- al-Rafchild 
envoyât  des  ambafladeurs  à  l'empereur  français; 
ils  étaient  tous  deux  ennemis  de  l'empereur 
d'Orient  :  mais  ce  qui  ferait  étonnant  ,  c'eft 
qu'un  calife  eût ,  comme  difent  nos  hiftoriens  , 
propoféde  céder  Jérufalem  à  Charlemagne.  C'eût 
été  dans  le  calife  une  profanation,  de  céder  à 
des  chrétiens  une  ville  remplie  de  mofquées  , 
et  cette  profanation  lui  aurait  coûté  le  trône  et 
la  vie.  De  plus,  l'enthoufiafme  n'appelait  point 
alors  les  chrétiens  d'Occident  à  Jérufalem. 

Charles  convoque  un  concile  à  Aix-Ia- 
chapelle.  Ce  concile  ajoute  au  fymbole  que  le 
Saint-Efprit  procède  du  Père  et  du  Fils.  Cette 
addition  n'était  point  encore  reçue  à  Rome  ; 
elle  le  fut  bientôt  après  :  ainli  plufieurs  dogmes 
fe  font  établis  peu-à-peu.  C'eft  ainli  qu'on 
avait  donné  deux  natures  et  une  perfonne  à 
Jésus  ;  ainfi  on  avait  donné  à  Marie  le  titre 
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de  theotocos;  ainfi  le  terme  de  tranfïubftantiation 
ne  s'établit  que  vers  le  douzième  fiècle. 

Dans  ce  temps  les  peuples  appelés  Normands, 
Danois  ,  et  Scandinaves  ,  fortifiés  d'anciens 
Saxons  retirés  chez  eux  ,  ofaient  menacer  les 
côtes  du  nouvel  empire.  CAa?7«Jtraverfe  l'Elbe; 
et  Gode/roi  le  chef  de  tous  ces  barbares,  pour 
fe  mettre  à  couvert ,  tire  un  large  foffé  entre 
l1  Océan  et  la  mer  Baltique,  aux  confins  du 
Holftein,  l'ancienne  Cherfonèfe  cimbrique.  Il 
revêtit  ce  foffé  d'une  forte  palifîade.  C'eft  ainii 
que  les  Romains  avaient  tiré  un  retranchement 
entre  l'Angleterre  et  FEcoiTe;  faibles  imitations 
de  la  fameufe  muraille  de  la  Chine. 

Traités  avec  les  Danois.  Lois  pour  les  Saxons.  807. 
Police  dans  l'Empire.  Petites  flottes  établies  à  808. 
l'embouchure  des  fleuves.  809. 

Pépin  ce  fils  de  Charlemagne,  à  qui  fon  père  810. 
avait  donné  le  royaume  d'Italie  ,  meurt  de 
maladie  au  mois  de  juillet  :  il  lailTe  un  bâtard, 
nommé  Bernard.  L'empereur  donne  fans  diffi- 
culté l'Italie  à  ce  bâtard  ,  comme  à  l'héritier 
naturel ,  félon  l'ufage  de  ce  temps-là. 

Flotte  établie  à  Boulogne  fur  la  Manche.  Fare 
de  Boulogne  relevé.  Virtzbourg  bâti.  Mort  du 
prince  Charles  deftiné  à  l'empire. 

L'empereur  anode  à  l'empire  fon  fils  Louis    811. 
au  mois  de  mars   à  Aix-la- chapelle.   Il  fait 
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donner  à  tous  les  affinants  leurs  voix  pour  cette 
afTociation.  Il  donne  la  ville  d'Ulm  à  des  moines 
qui  traitent  les  habitants  en  efclaves.  Il  donne 
des  terres  à  Eginhard  qu'on  a  dit  l'amant  de  fa 
fille  Emma.  Les  légendes  font  pleines  de  fables 
dignes  de  l'archevêque  Turpin,  fur  cet  Eginhard 
et  cette  prétendue  fille  de  l'empereur  ;  mais 
par  malheur  jamais  Charlemagne  n'eut  de  fille 
qui  s'appelât  Emma, 

8i3.  H  meurt  d'une  pleuréfie  après  fept  jours  de 
fièvre,  le  28  janvier  à  trois  heures  du  matin. 
Il  n'avait  point  de  médecin  auprès  de  lui  qui 
fût  ce  que  c'était  qu'une  pleuréfie.  La  méde- 
cine ,  ainfi  que  la  plupart  des  arts  ,  n'était 
connue  alors  que  des  Arabes  et  des  Grecs  de 
Conftantinople.  Cette  année  814  eft  en  effet 
l'année  81 3  ;  car  alors  elle  commençait  à 
Pâque. 

Ce  monarque,  par  lequel  commença  le  nou- 
vel empire,  eft  revendiqué  par  les  Allemands  , 
parce  qu'il  naquit  près  d' Aix-la-chapelle.  Goljiad 
cite  une  conftitution  de  Frédéric  Barberouffc, 
dans  laquelle  eft  rapporté  un  édit  de  Charlemagne 
en  faveur  de  cette  ville  :  voici  un  paffage  de 
cet  édit.  Vous  J aurez  que  pajfant  un  jour  auprès 
de  cette  cité ,  je  trouvai  les  thermes  et  le  palais  que 
Granus  ,  jrère  de  Néron  et  a" Agrippa  ,  avait 
autrefois  bâtis.  Il  faut  croire  que  il  Charlemagne 
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ne  favait  pas  bien  figner  fon  nom  ,  fon  chan- 
celier était  bien  favant. 

Ce  monarque,  au  fond  ,  était ,  comme  tous 
les  autres  conquérants  ,  un  ufurpateur  :  fon 
père  n'avait  été  qu'un  rebelle,  et  tous  les  hifto- 
riens  appellent  rebelles  ceux  qui  ne  veulent 
pas  plier  fous  le  nouveau  joug.  Il  ufurpa  la 
moitié  de  la  France  fur  fon  frère  Carloman  , 
qui  mourut  trop  fubitement  pour  ne  pas  laiffer 
des  foupçons  d'une  mort  violente  :  il  ufurpa 
l'héritage  de  fes  neveux  et  la  fubuftance  de  leur 
mère  :  il  ufurpa  le  royaume  de  Lombardie  fur 
fon  beau-père.  On  connaît  fes  bâtards  ,  fa 
bigamie  ,  fes  divorces  ,  fes  concubines  ;  on  fait 
qu'il  fit  aflamner  des  milliers  de  Saxons  ;  et 
on  en  a  fait  un  faint. 


LOUIS    LE    DEBONNAIRE 
OU    LE    FAIB  LE, 

SECOND       EMPEREUR. 

A-Jouis  accourt    de    l'Aquitaine    à  Aix-la-    $1^. 
chapelle  ,  et  fe  met  de  plein  droit  en  poiïeiîion 
de  f  Empire.  Il  était  né  en  778  de  Charlemagne 
et  d'une  de  fes  femmes  nommée  Hilde garde , 
fille  d'un  duc  allemand.  On  dit  qu'il  avait  de 
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la  beauté,  de  la  force,  de  la  fanté,  de  TadrefTc 
à  tous  les  exercices  ,  qu'il  favait  le  latin  et  le 
grec;  mais  il  était  faible,  et  il  fut  malheureux. 
Son  empire  avait  pour  bornes,  au  feptentrion 
la  mer  Baltique  et  le  Danemarck;  l'Océan  au 
couchant  ;  les  Pyrénées  ,  la  Méditerranée  et 
la  mer  Adriatique  au  midi  ;  à  l'orient  la 
Viftuie  et  la  TaifTe.  Le  duc  de  Bénévent  était 
fon  feudataire  ,  et  lui  payait  fept  mille  écus 
d'or  tous  les  ans  pour  fon  duché  :  c'était  une 
fomme  très-confidérable  alors.  Le  territoire  de 
Bénévent  s'étendait  beaucoup  plus  loin  qu'au- 
jourd'hui ,  et  il  fefait  les  bornes  des  deux 
empires. 

8 1 5.  La  première  chofe  que  fit  Louis  fut  de  mettre 
au  couvent  toutes  fes  fceurs,  et  en  prifon  tous 
leurs  amants;  ce  qui  ne  le  fit  aimer  ni  dans  fa 
famille  ni  dans  l'Etat;  la  féconde,  d'augmenter 
les  privilèges  de  toutes  les  églifes  ;  et  la  troi- 
fième,  d'irriter  Bernard  roi  d'Italie  fon  neveu  , 
qui  vint  lui  prêter  ferment  de  fidélité,  et  dont 
il  exila  les  amis. 

816.  Etienne  IV  efl  élu  évêque  de  Rome,  et  pape 
par  le  peuple  romain ,  fans  confulter  l'empe- 
reur :  mais  il  fait  jurer  obéilTance  et  fidélité  par 
le  peuple  à  Louis,  et  apporte  lui-même'  ce 
ferment  à  Reims.  Il  y  couronne  l'empereur 
et  fa  femme  Irmengarde.  Il  retourne  à  Rome 

au 
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au  mois  d'octobre  ,  avec  un  décret  que  doré- 
navant les  élections  des  papes  fe  feraient  en 
préfence  des  ambafTadeurs  de  l'empereur. 

Louis  aflbcie  à  l'empire  fon  fils  aîné  Lothaire.  817. 
C'était  bien  fe  prefler.  Il  fait  fon  fécond  fils 
Pcpin  roi  d'Aquitaine,  et  érige  la  Bavière  avec 
quelques  pays  voifins  en  royaume,  pour  fon 
dernier  fils  Louis.  Tous  trois  font  mécontents; 
Lothaire  d'être  empereur  fans  pouvoir;  les  deux 
autres  d'avoir  de  fi  petits  Etats  ;  et  Bernard  roi 
d'Italie,  neveu  de  l'empereur,  plus  mécontent 
qu'eux  tous. 

L'empereur  Louis  fe  croyait  empereur  de  81 3. 
Rome,  et  Bernard  petit-fils  de  Charlemagne  ne 
voulait  point  de  maître  en  Italie.  Il  eft  évident 
que  Charlemagne  ddns  tant  de  partages  avait 
agi  en  père  plus  qu'en  homme  d'Etat,  et  qu'il 
avait  préparé  des  guerres  civiles  à  fa  famille. 
L'empereur  et  Bernard  lèvent  des  armées  l'un 
contre  l'autre.  Ils  fe  rencontrent  à  Châlons- 
fur-Saône.  Bernard,  plus  ambitieux  apparem- 
ment que  guerrier  ,  perd  une  partie  de  fon 
armée  fans  combattre.  Il  fe  remet  à  la  clé- 
mence de  Louis  fon  oncle.  Ce  prince  fait  crever 
les  yeux  à  Bernard  fon  neveu  ,  et  à  fes  parti- 
fans.  L'opération  fut  mal  faite  fur  Bernard  ;  il 
en  mourut  au  bout  de  trois  jours.  Cet  ufage  de 
crever  les  yeux  aux  princes  était  fort  pratiqué 

Annales  de  C  Empire.  Tome  I.  H 
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par  les  empereurs  grecs,  ignoré  chez  les  califes, 
et  défendu  par  Charkmagne.  Louis  était  faible 
et  dur;  et  on  Fa  nommé  débonnaire. 

& 19.  L'empereur  perd  fa  femme  Irmengarde.  Il 
ne  fait  s'il  fe  fera  moine  ou  s'il  fe  remariera,  Il 
époufe  la  fille  d'un  comte  bavarois  ,  nommée 
Judith  ;  il  apaife  quelques  troubles  en  Pannonie , 
et  tient  des  diètes  à  Aix-la-chapelle. 

S20.  Ses  généraux  reprennent  la  Carniole  et  la 
Carinthie  fur  des  barbares  qui  s'en  étaient 
emparés. 

S  2  1 .  Plufieurs  eccléfiafliques  donnent  des  remords 
à  l'empereur  Louis  fur  le  fupplice  du  roi  Bernard 
fon  neveu  ,  et  fur  la  captivité  monacale  où  il 
avait  réduit  trois  de  fes  propres  frères  nommés 
Drogon;  Thierri,  et  Hugues,  malgré  la  parole 
donnée  à  Charlemagne  d'avoir  foin  d'eux.  Ces 
eccléfiafliques  avaient  raifon.  C'eft  une  confo- 
lation  pour  le  genre-humain  qu'il  y  ait  par-tout 
des  hommes  qui  puiflent  au  nom  de  la  Divinité 
infpirer  des  remords  aux  princes  :  mais  il 
faudrait  s'en  tenir  là,  et  ne  les  pourfuivre  ni  les 
avilir  ,  parce  qu'une  guerre  civile  produit  cent 
fois  plus  de  crimes  qu'un  prince  n'en  peut 
commettre. 

82 2.  Les  évêques  et  les  abbés  impofent  une  péni- 
tence publique  à  l'empereur.  Il  paraît  dans 
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l'affemblée  d'Attigni  couvert  d'un  cilice.  Il 
donne  des  évêchés  et  des  abbayes  à  fes  frères, 
qu'il  avait  fait  moines  malgré  eux.  Il  demande 
pardon  à  dieu  de  la  mort  de  Bernard  :  cela 
pouvait  fe  faire  fans  le  cilice ,  et  fans  la  pénitence 
publique  qui  rendait  l'empereur  ridicule. 

Ce  qui  était  plus  dangereux,  c'eft  que  Lothaire  82  3. 
était  aiïbcié  à  l'empire, qu'il  fe  fefait  couronner 
à  Rome  par  le  pape  Pafcal ,  que  l'impératrice 
Judith  h  belle-mère  lui  donnait  un  frère,  et  que 
les  Romains  n'aimaient  ni  n'eftimaient  l'empe- 
reur. Une  des  grandes  fautes  de  Louis  était  de 
ne  point  établir  le  fiége  de  fon  empire  à  Rome. 
Le  pape  Pafcal  fefait  crever  les  yeux  fans  rémif- 
fion  à  ceux  qui  prêchaient  l'obéifTance  aux 
empereurs;  enfuite  il  jurait  devant  dieu  qu'il 
n'avait  point  de  part  à  ces  exécutions,  et  l'em- 
pereur ne  difait  mot. 

L'impératrice  Judith  accouche  à  Compiegne 
d'un  fils  qu'on  nomme  Charles.  Lothaire  était 
revenu  alors  de  Rome  :  l'empereur  Louis  fon 
père  exige  de  lui  un  ferment,  qu'il  confentira 
à  laiffer  donner  quelque  royaume  à  cet  enfant  ; 
efpèce  de  ferment  dont  on  devait  prévoir  la 
violation. 

Le  pape  Pafcal  meurt;  les  Romains  ne  veulent    824. 
pas  l'enterrer.  Lothaire  de  retour  à  Rome  fait 
informer  contre  fa  mémoire.  Le  procès  n'eftpas 
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pourfuivi.  Lothaire,  comme  empereur  fouverain 
de  Rome  ,  fait  des  ordonnances  pour  protéger 
les  papes  ;  mais  dans  ces  ordonnances  mêmes 
il  nomme  le  pape  avant  lui ,  inattention  bien 
dangereufe. 

Le  pape  Etienne  II  fait  ferment  de  fidélité 
aux  deux  empereurs,  mais  il  y  efl  dit  que  c'eft 
de  fon  plein  gré.  Le  clergé  et  le  peuple  romain 
jurent  de  ne  jamais  fouffrir  qu'un  pape  foit  élu 
fans  le  confentement  de  l'empereur.  Ils  jurent 
fidélité  aux  feigneurs  Louis  et  Lotkaire  :  mais 
ils  y  ajoutent  ,fauf  la  foi  promife  au  feigneur 
pape. 

Il  femble  que  dans  tous  les  ferments  de  ce 
temps-là  il  y  ait  toujours  des  claufes  qui  les 
annullent.  Tout  annonce  la  guerre  éternelle 
de  l'empire  et  du  facerdoce. 

L'Armorique  ou  la  Bretagne  ne  voulait  pas 
alors  reconnaître  F  Empire.  Ce  peuple  n'avait 
d'autre  droit ,  comme  tous  les  hommes  ,  que 
celui  d'être  libre  ;  mais  en  moins  de  quarante 
jours  il  fallut  céder  au  plus  fort. 

82  5.  Un  Heriolt  duc  des  Danois  vient  à  la  cour 
de  Louis  embrafïer  la  religion  chrétienne  ;  mais 
c'eft  qu'il  était  chaffé  de  fes  Etats.  L'empereur 
envoie  An/chaire  moine  de  Corbie  ,  prêcher  le 
chriltianifme  dans  les  déferts  où  Stockholm 
eft   actuellement  bâti.  Il  fonde  l'évêché  de 
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Hambourg  pour  cet  An/chaire  ;  et  c'eft  de  Ham- 
bourg que  doivent  partir  des  millionnaires 
pour  aller  convertir  le  Nord. 

La  nouvelle  Corbie  eft  fondée  en  Veftphalie 
pour  le  même  ufage.  Son  abbé,  au  lieu  d'être 
millionnaire ,  eft  aujourd'hui  prince  de  l'Em- 
pire. 

Pendant  que  Louis  s'occupait  à  Aix-la-cha-  826. 
pelle  des  millions  du  Nord  ,  les  rois  maures 
d'Efpagne  envoient  des  troupes  en  Aquitaine, 
et  la  guerre  le  fait  vers  les  Pyrénées  entre  les 
mufulmans  et  les  chrétiens  :  mais  elle  eft  bientôt 
terminée  par  un  accord. 

L'empereur  Louis  fait  tenir  des  conciles  à  827. 
Maïence,  à  Paris,  et  à  Touloufe.  Il  s'en  trouve 
mal.  Le  concile  de  Paris  lui  écrit  à  lui  et  à  fon 
fils  Lothaire  :  •>•>  Nous  prions  vos  excellences 
?»  de  vous  fouvenir,  à  l'exemple  de  Conjlantin, 
?»  que  les  évêques  ont  droit  de  vous  juger  , 
5»  et  que  les  évêques  ne  peuvent  être  jugés 
>i  par  les  hommes.  >s  lis  avaient  tort  de  citer 
l'exemple  de  Conjlantin  qui  fut  toujours  le 
maître  abfolu  des  évêques ,  et  qui  en  châtia 
un  grand  nombre. 

Louis  donne  à  fon  jeune  fils  Charles  au  ber- 
ceau ce  qu'on  appelait  alors  l'Allemagne  ; 
c'eft-à-dire  ce  qui  eft  fitué  entre  le  Mein  ,  le 
Rhin ,  le  Necker,  et  le  Danube.  Il  y  ajoute  la 
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Bourgogne  transjurane  ;  c'eft  le  pays  de  Genève , 
de  Suiffe,  et  de  Savoie. 

Les  trois  autres  enfants  de  Louis  font  indignés 
de  ce  partage  ,  et  excitent  d'abord  les  cris  de 
tout  l'empire. 

828.  Judith  mère  de  Charles  ,  cet  enfant  nouveau 
roi  d'Allemagne  ,  gouvernait  l'empereur  fon 
mari,  et  était  gouvernée  par  un  comte  de  Barce- 
lone fon  amant ,  nommé  Bernard ,  qu'elle  avait 
mis  à  la  tête  des  affaires. 

928.  Tant  de  faibîelTes  forment  des  factions.  Un 
abbé  nommé  Vola  ,  parent  de  Louis ,  com- 
mence la  conjuration  contre  l'empereur.  Les 
trois  enfants  de  Louis,  Lothaire  affocié  par  lui 
à  l'empire,  Pépin  à  qui  il  a  donné  l'Aquitaine , 
Louis  qui  lui  doit  la  Bavière  ,  fe  déclarent  tous 
contre  leur  père. 

Un  abbé  de  Saint-Denis,  qui  avait  à  la  fois 
Saint-Médard  de  Soiflbns,  et  Saint-Germain, 
promet  de  lever  des  troupes  pour  eux.  Les 
évêques  de  Vienne  ,  d'Amiens  ,  et  de  Lyon  , 
déclarent  rebelles  à  eux  et  à  f  Eglife  ceux  qui  ne 
Je  joindront  pas  à  eux.  Ce  n'était  pas  la  première 
fois  qu'on  avait  vu  la  guerre  civile  ordonnée  au 
nom  de  dieu;  mais  c'était  la  première  fois 
qu'un  père  avait  vu  trois  enfants  foulevés  à  la 
fois  et  dénaturés  au  nom  de  d  i  e  u. 
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Chacun  des  enfants  rebelles  a  une  armée;  83o, 
et  le  père  n'a  que  peu  de  troupes ,  avec 
lefquelles  il  fuit  d'Aix-la-chapelle  à  Boulogne 
en  Picardie.  Il  part  le  mercredi  des  cendres  ; 
circonftance  inutile  par  elle-même  ,  devenue 
éternellement  mémorable,  parce  qu'on  lui  en 
fit  un  crime ,  comme  fi  c'eût  été  un  facrilége. 

D'abord  un  refte  de  refpect  pour  l'autorité 
paternelle  impériale,  mêlé  avec  la  révolte,  fait 
qu'on  écoute  Louis  le  faible  dans  une  aflemblée 
à  Compiegne.  Il  y  promet  au  roi  Pépin  fon 
fils  de  fe  conduire  par  fon  confeil  et  par  celui 
des  prêtres  ,  et  de  faire  fa  femme  religieufe. 
En  attendant  qu'on  prenne  une  réfolution 
décifive  ,  Pépin  fait  crever  les  yeux,  félon  la 
méthode  ordinaire  ,  à  Bernard  cet  amant  de 
Judith  ,  laquelle  fe  croyait  en  fureté  ,  et  au 
frère  de  cet  amant. 

Les  amateurs  des  recherches  de  l'antiquité 
croient  que  Bernard  conferva  fes  yeux  ,  que 
fon  frère  paya  pour  lui,  et  qu'il  fut  condamné 
à  mort  fous  Charles  le  chauve.  La  vraie  fcience 
ne  confifte  pas  à  favoir  ces  chofes  ,  mais  à 
fa  voir  quels  ufages  barbares  régnaient  alors, 
combien  le  gouvernement  était  faible ,  les 
nations  malheureufes  ,  le  clergé  puiflant. 

Lothaire  arrive  d'Italie.  Il  met  l'empereur 
fon  père  en  prifon  entre  les  mains  des  moines. 
Un  moine  plus  adroit  que  les  autres ,  nommé 


96  LOUIS       LE      FAIBLE. 

Gombaud ,  fert  adroitement  l'empereur  ;  il  le 
fait  délivrer.  Lothaire  demande  enfin  pardon  à 
fon  père  à  Nimegue.  Les  trois  frères  font 
divifés  ;  et  Fempereur ,  à  la  merci  de  ceux  qui 
le  gouvernent ,  lanTe  tout  l'Empire  dans  la 
confulion. 

83 u  On  aiïemble  des  diètes,  et  on  levé  de  toutes 
parts  des  armées.  L'Empire  devient  une  anar- 
chie. Louis  de  Bavière  entre  dans  le  pays 
nommé  Allemagne  ,  et  fait  fa  paix  à  main 
armée. 

Pépin  eft  fait  prifonnier.  Lothaire  rentre  en 
grâce  ,  et  dans  chaque  traité  on  médite  une 
révolte  nouvelle. 

832.  L'impératrice  Judith  profite  d'un  moment 
de  bonheur  pour  faire  dépouiller  Pépin  du 
royaume  d'Aquitaine  ,  et  le  donner  à  fon  fils 
Charles,  c'eft-à-dire  à  elle-même  fous  le  nom 
de  fon  fils.  Si  l'empereur  Louis  le  faible  n'eût 
pas  donné  tant  de  royaumes ,  il  eût  gardé  le 
lien. 

Lothaire  prend  le  prétexte  du  détrônement 
de  Pépin  Ion  frère  pour  arriver  d'Italie  avec  une 
armée  ;  et  avec  cette  armée  il  amené  le  pape 
Grégoire  IV  pour  infpirer  plus  de  refpect  et 
plus  de  trouble. 

833.  Quelques  évêques  attachés  à  l'empereur  Louis, 
et  furtout  les  évêques  de  Germanie  ,  écrivent 

au 
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au  pape  :  Si  tu  es  venu  pour  excommunier ,  tu  t'en 
retourneras  excommunié.  Mais  le  parti  de  Lothaire, 
des  autres  enfants  rebelles ,  et  du  pape ,  prévaut. 
L'armée  rebelle  et  papale  s'avance  auprès  de 
Balle  contre  Tannée  impériale.  Le  pape  écrit 
aux  évêques  :  Sachez  que  t  autorité  de  ma  chaire 
eji  au-dejfus  de  celle  du  trône  de  Louis.  Pour  le 
prouver  ,  il  négocie  avec  cet  empereur ,  et  le 
trompe.  Le  champ  où  il  négocia  s'appela  le 
champ  du  menjonge.  Il  féduit  les  officiers  et  les 
foldats  de  l'empereur.  Ce  malheureux  père  fe 
rend  à  Lothaire  et  à  Louis  de  Bavière,  fes  enfants 
rebelles ,  à  cette  feule  condition  qu'on  ne  crèvera 
pas  les  yeux  à  fa  femme  ,  et  à  fon  fils  Charles , 
qui  était  avec  lui. 

Il  faut  remarquer  que  ce  champ  du  menfonge 
où  le  pape  ufa  de  tant  de  perfidie  envers  l'em- 
pereur ,  eft  auprès  de  RoufFac  dans  la  haute 
Alface ,  à  quelques  lieues  de  Balle  :  il  a  confervé 
le  nom  de  champ  du  menfonge.  Si  nos  campagnes 
avaient  été  défignées  par  les  crimes  qui  s'y  font 
commis ,  la  terre  entière  ferait  un  monument 
de  fcélérateffe. 

Le  rebelle  Lothaire  envoie  fa  belle-mère  Judith 
prifonnière  à  Tortonne  ,  fon  père  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Médard  ,  et  fon  frère  Charles 
dans  le  monaftère  de  Prum.  Il  affemble  une 
diète  à  Gompiègne ,  et  de  là  à  Soiflons.- 

Annales  de  l'Empire.  Tome  I.  I 
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Un  archevêque  de  Reims  nommé  Ebbon  , 
tiré  de  la  condition  fervile  malgré  les  lois  , 
élevé  à  cette  dignité  par  Louis  même,  dépofe 
fon  fouverain  et  fon  bienfaiteur.  On  fait  com- 
paraître le  monarque  devant  ce  prélat,  entouré 
de  trente  évêques  ,  de  chanoines,  de  moines, 
dans  l'églife  de  Notre-Dame  de  Soiflons.  Lothaire 
fon  fils  eft  préfent  à  l'humiliation  de  fon  père. 
On  fait  étendre  un  cilice  devant  l'autel.  L'arche- 
vêque ordonne  à  l'empereur  d'ôter  fon  bau- 
drier ,  fon  épée ,  fon  habit,  et  de  fe  profterner 
fur   ce  cilice.   Louis ,  le  vifage  contre    terre , 
demande    lui-même   la    pénitence  publique  , 
qu'il  ne  méritait  que  trop  en  s'y  foumettant. 
L'archevêque  le  force  de  lire  à  haute  voix  la 
lifte  de  fes  crimes,  parmi  lefquels  il  eft  fpéciflé 
qu'il  avait  fait  marcher  fes  troupes  le  mercredi 
des  cendres  et  indiqué  un  parlement  un  jeudi 
faint.    On  drefle  un   procès  verbal    de  toute 
cette  action,  monument  encore  fubfiftant  d'info- 
lence  et  de  baiTefle.  Dans  ce  procès  verbal  on 
ne  daigne  pas  feulement  nommer  Louis  dunom 
d'empereur. 

Louis  le  faible  refte  enfermé  un  an  dans  une 
cellule  du  couvent  de  Saint-Médard  de  Soiflons, 
vêtu  d'un  fac  de  pénitent  ,  fans  domeftiques. 
Si  des  prêtres  appelés  évêques  (  fe  difant  fuccef- 
feurs  de  Jésus,  qui  n'inftitua  jamais  d'évêques) 
traitaient  ainfi  leur  empereur ,  leur  maître ,  le  fils 
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de  Charlemagne ,  dans  quel  horrible  efclavage 
n'avaient-ils  pas  plongé  les  citoyens  !  à  quel 
excès  la  nature  humaine  n'était-elle  pas  dégra- 
dée !  mais,  et  empereurs  et  peuples  méritaient 
des  fers  fi  honteux,  puifqu'ils  s'y  foumettaient. 

Dans  ce  temps  d'anarchie  ,  les  Normands, 
c,eft-à-dire  ce  ramas  de  Norvégiens ,  de  Suédois , 
de  Danois,  de  Poméraniens  ,  de  Livoniens, 
înfeftaient  les  côtes  de  l'Empire.  Ils  brûlaient 
le  nouvel  évêché  de  Hambourg  ;  ils  faccageaient 
la  Frife;  ils  fefaient  prévoir  les  malheurs  qu'ils 
devaient  caufer  un  jour  :  et  on  ne  put  les  chaiïer 
qu'avec  de  l'argent,  ce  qui  les  invitait  à  revenir 
encore. 

Louis  roi  de  Bavière,  Pépin  roi  d'Aquitaine  835 
veulent  délivrer  leur  père  parce  qu'ils  font 
mécontents  de  Lothaire  leur  frère.  Lothaire  efb 
forcé  d'y  confentir.  On  réhabilite  l'empereur 
dans  Saint-Denis  auprès  de  Paris  ;  mais  il  n'ofe 
reprendre  la  couronne  qu'après  avoir  été  abfous 
par  les  évêques. 

Dès  qu'il  eft  abfous  ,  il  peut  lever  des  835. 
armées.  Lothaire  lui  rend  fa  femme  Judith,  et 
fon  fils  Charles.  Une  alTemblée  à  Thionville 
anathématife  celle  de  Soiffons.  Il  n'en  coûte 
à  l'archevêque  Ebbon  que  la  perte  de  fon 
fiége;  encore  ne  fut-il  dépofé  que  dans  la  facrif- 
tie.  L'empereur  l'avait  été  aux  pieds  de  l'autel. 

I    2 


100         LOUIS     LE     FAIBLE. 

S 36.  Toute  cette  année  fe  paffe  en  vaines  négo- 
ciations ,  et  eft  marquée  par  des  calamités 
publiques. 

83;.  Louis  le  faible  eft  malade.  Une  comète  paraît: 
Ne  manquez  pas  ,  dit  l'empereur  à  fon  aftrolo- 
gue ,  de  me  dire  ce  que  cette  comète  fignijie.  L'aftro- 
logue  répondit  qu'elle  annonçait  la  mort  d'un 
grand  prince.  L'empereur  ne  douta  pas  que  ce 
ne  fût  la  fienne.  Il  fe  prépara  à  la  mort ,  et 
guérit.  Dans  la  même  année  la  comète  eut  fon 
effet  fur  le  roi  Pépin  fon  fils  :  ce  fut  un  nouveau 
fujet  de  trouble. 

S 38.  L'empereur  Louis  n'a  plus  que  deux  enfants 
à  craindre  au  lieu  de  trois.  Louis  de  Bavière  fe 
révolte  encore,  et  lui  demande  encore  pardon. 

33q.  Lothaire  demande  aufli  pardon  afin  d'avoir 
l'Aquitaine.  L'empereur  fait  un  nouveau  par- 
tage de  fes  Etats.  Il  ôte  tout  aux  enfants  de 
Pépin  dernier  mort.  Il  ajoute  à  l'Italie ,  que 
pofledait  le  rebelle  Lothaire,  la  Bourgogne, 
Lyon ,  la  Franche-Comté  ,  une  partie  de  la 
Lorraine  ,  du  Palatinat  ,  Trêves  ,  Cologne , 
l'Alface  ,  la  Franconie  ,  Nuremberg,  la  Thu- 
ringe,  la  Saxe,  et  la  Frife.  Il  donne  à  fon  bien- 
aimé  Charles ,  le  fils  de  Judith,  tout  ce  qui  eft 
entre  la  Loire,  le  Rhône,  la  Meufe,  et  l'Océan. 
Il  trouve  encore  par  ce  partage  le  fecret  de 
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mécontenter  fes  enfants  et  fes  petits-enfants. 
Louis  de  Bavière  arme  contre  lui. 

L'empereur  Louis  meurt  enfin  de  chagrin.  840, 
Il  fait  avant  fa  mort  des  prèfents  à  fes  enfants. 
Quelques  partifans  de  Louis  de  Bavièrelui  fefant 
un  fcrupule  de  ce  qu'il  ne  donnait  rien  à  ce  fils 
dénaturé  :  Je  lui  pardonne  ,  dit -il,  mais  qiiil 
fâche  qu'il  méfait  mourir. 

Son  teftament  vrai  ou  faux  confirme  la 
donation  de  Fepin  et  de  Charlemagne  à  l'Eglife 
de  Rome  ,  laquelle  doit  tout  aux  rois  des 
Francs.  On  eft  étonné ,  en  lifant  la  charte  appe- 
lée Carta  divifwnis,  qu'il  ajoute  à  ces  prèfents,  la 
Corfe,  la  Sardaigne,  et  la  Sicile.  La  Sardaigne 
et  la  Corfe  étaient  difputées  entre  les  Muful- 
mans  et  quelques  aventuriers  chrétiens.  Ces 
aventuriers  avaient  recours  aux  papes  qui  leur 
donnaient  des  bulles  et  des  aumônes.  Ils  con- 
fentaient  à  relever  des  papes  ;  mais  alors  pour 
acquérir  ce  droit  de  mouvance  ,  il  fallait  que 
les  papes  le  demandaient  aux  empereurs.  Refte 
à  favoir  fi  Louis  le  faible  leur  céda  en  effet  le 
domaine  fuprême  de  la  Sardaigne  et  de  la 
Corfe.  Pour  la  Sicile  ,  elle  appartenait  aux 
empereurs  d'Orient. 

Louis  expire  le  20  juin  840. 
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L    O    T    H    A    I    R    E, 

TROISIEME       EMPEREUR. 


S41  Bientôt  aDrèslamortdufilsdeCAflffenifl^i 
fon  empire  *  éprouva  la  deftinée  de  celui 
à'Akxandre,  et  de  la  grandeur  des  califes. 
Fondé  avec  précipitation ,  il  s'écroula  de  même  ; 
et  les  guerres  inteflines  le  divifèrent. 

Il  n'eft  pas  furprenant  que  des  princes  qui 
avaient  détrôné  leur  père  fe  vouluffent  exter- 
miner l'un  l'autre.  C'était  à  qui  dépouillerait 
fon  frère.    L'empereur    Lothaire  voulait  tout. 
1  ouis  de  Bavière  et  Charles  fils  de  Judith  s'unifient 
contre  lui.  Ils  défolent  l'Empire  ,  ils  l'épuifent 
de  foîdats.  Les  deux  rois  livrent  à  Fontenay 
dans  T Auxerrois  une  bataille  fanglante  à  leur 
frère-  On  a  écrit  qu'il  y  périt  centmillehommes. 
lothaire  fut  vaincu.  Il  donne  alors  au  monde 
l'exemple  d'une  politique  toute  contraire  à  celle 
de  Charlemagne.  Le  vainqueur  des  Saxons  et 
des  Frifons  les  avait  affujettis  au  chriftianifme, 
comme  à  un  frein  néceffaire.  Lothaire ,  pour 
les  attacher  à  fon  parti ,  leur  donne  une  liberté 
entière  de  confeience  ;   et  la  moitié  du  pays 
redevient  idolâtre. 
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Les  deux  frères  Louis  de  Bavière  ,  et  Charles    842. 
d'Aquitaine,  s'unifient  par  ce  fameux  ferment, 
qui  eft  prefque  le  feul  monument  que  nous 
ayons  de  la  langue  romance. 

Pro  Dco  amur  et  pro  chrijlian  poblo,  et  nojiro 
commun  Jalvament  dinjl  di  in  avant ,  in  quant 

Deos  Javir  et  podir  me  dunat  ùc On  parle 

encore  cette  langue  chez  les  Grifons  dans  la 
vallée  d'Engadina. 

On  s'aflemble  à  Verdun  pour  un  traité  de    g,j3. 
partage  entre  les  trois  frères.   On  fe  bat  et  on    844. 
négocie  depuis  le  Rhin  jufqu'aux  Alpes.  L'Italie 
tranquille  attend   que  le   fort  des   armes   lui 
donne  un  maître. 

Pendant  que  les  trois  frères  déchirent  le  §,5 
fein  de  l'Empire  ,  les  Normands  continuent  à 
défoler  fes  frontières  impunément.  Les  trois 
frères  fignent  enfin  le  fameux  traité  de  partage, 
terminé  à  Coblentz  par  cent  vingt  députés. 
Lothaire  relie  empereur  :  il  poiTede  l'Italie, 
une  partie  de  la  Bourgogne  ,  le  cours  du 
Rhin  ,  de  l'Efcaut ,  et  de  la  Meufe.  Louis  de 
Bavière  a  tout  le  refte  de  la  Germanie.  Charles, 
furnommé  depuis  le  chauve ,  elï  roi  de  France. 
L'empereur  renonce  à  toute  autorité  fur  fes 
deux  frères.  Ainfi  il  n'eft  plus  qu'empereur 
d'Italie,  fans  être  le  maître  de  Rome.  Tous  les 
grands  officiers  et  feigneurs  des  trois  royaumes 

I  4 
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reconnaiflent  par  un  acte  authentique  le  partage 
des  trois  frères  ,  et  l'hérédité  aiTurée  à  leurs 
enfants. 

Le  pape  Sergius  II  eft  élu  par  le  peuple 
romain  ,  et  prend  poiTeflion  fans  attendre  la 
confirmation  de  l'empereur  Lothaire.  Ce  prince 
n'eft  pas  allez  puiffant  pour  fe  venger ,  mais 
il  l'eft  afïez  pour  envoyer  fon  fils  Louis  confir- 
mer à  Rome  l'élection  du  pape  ,  afin  de 
conferver  fon  droit ,  et  pour  le  couronner  roi 
des  Lombards  ou  d'Italie.  Il  fait  encore  régler 
à  Rome  dans  une  aifemblée  d'évêques  ,  que 
jamais  les  papes  ne  pourront  être  confacrés 
fans  la  confirmation  des  empereurs. 

Cependant  Louis  en  Germanie  eft  obligé  de 
combattre  tantôt  les  Huns ,  tantôt  les  Normands , 
tantôt  les  Bohèmes.  Ces  Bohèmes  avec  les  Silé- 
fiens  et  les  Moraves  étaient  des  idolâtres  bar- 
bares, qui  couraient  fur  des  chrétiens  barbares 
avec  des  fuccès  divers. 

L'empereur  Lothaire  et  Charles  le  chauve  ont 
encore  plus  à  fouffrir  dans  leurs  Etats.  Les 
provinces  depuis  les  Alpes  jufqu'au  Rhin  ne 
favent  plus  à  qui  elles  doivent  obéir. 

Il  s'élève  un  parti  en  faveur  d'un  fils  de  ce 
malheureux  Pépin ,  roi  d'Aquitaine,  que  Louis 
le  faible  fon  père  avait  dépouillé.  Plufieurs 
tyrans  s'emparent  de  plufieurs  villes.  On  donne 
par-tout  des  petits  combats,  dans  lefquels  il  y 
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a  toujours  des  moines, des  abbés,  des  évêques, 
tués  les  armes  à  la  main.  Hugues  l'un  des 
bâtards  de  Charlemagne ,  forcé  à  être  moine,  et 
depuis  abbé  de  Saint-Quentin  ,  eft  tué  devant 
Touloufe  avec  l'abbé  de  Fcrrière.  Deux  évêques 
y  font  prifonniers.  Les  Normands  ravagent  les 
côtes  de  France.  Char/es  le  chauve  ne  s'oppofe  à 
eux  qu'en  s'obligeant  à  leur  payer  quatorze  mille 
marcs  d'argent ,  ce  qui  était  encore  les  inviter 
à  revenir. 

L'empereur  Lothaire  ,  non    moins   malheu-    847. 
reux,  cède  la  Frife  aux  Normands  à  condition 
d'hommage.  Cette  funefte  coutume  d'avoir  fes 
ennemis  pour  vaffaux  prépare  l'établjifement 
de  ces  pirates  dans  la  Normandie. 

Pendant  que  les  Normands  ravagent  les  848. 
côtes  de  la  France  ,  les  Sarrazins  entraient  en 
Italie.  Ils  s'étaient  emparés  de  la  Sicile.  Ils 
s"* avancent  vers  Rome  par  l'embouchure  du 
Tibre.  Ils  pillent  la  riche  égiife  de  Saint-Pierre 
hors  des  murs. 

Le  pape  Léon  IV,  prenant  dans  ces  dangers 
une  autorité  que  les  généraux  de  l'empereur 
Lothaire  parafaient  abandonner  ,  fe  montra 
digne,  en  défendant  Rome,  d'y  commander 
en  fouverain.  Il  avait  employé  les  richeiTes  de 
FEglife  à  réparer  les  murailles  ,  à  élever  des 
tours,  à  tendre  des  chaînes  fur  le  Tibre.  Il  arma 
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les  milices  à  fes  dépens ,  engagea  les  habitants 
de  Naples  et  de  Gaïette  à  venir  défendre  les 
côtes  et  le  port  d'Oftie,  fans  manquer  à  la  fage 
précaution  de  prendre  d'eux  des  otages  ;  fâchant 
bien  que  ceux  qui  font  afTez  puilTants  pour 
nous  fecourir ,  le  font  aflez  pour  nous  nuire.  Il 
vifita  lui-même  tous  les  portes  ,  et  reçut  les 
Sarrazins  à  leur  defcente,  non  pas  en  équipage 
de  guerrier  ,  ainfi  qu'en  ufa  Gojlin  ,  évêque  de 
Paris ,  dans  une  occafion  encore  plus  preffante, 
mais  comme  un  pontife  qui  exhortait  un  peuple 
chrétien  ,  et  comme  un  roi  qui  veillait  à  la 
fureté  de  fes  fujets.  Il  était  né  romain  :  on 
doit  répéter  ici  les  paroles  qui  fe  trouvent  dans 
l'EfTai  fur  les  mœurs  et  Tefprit  des  nations  :  Le 
courage  des  premiers  âges  de  la  république  revivait 
en  lui  dans  un  temps  de  lâcheté'  et  de  corruption  ; 
tel  quun  beau  monument  de  l'ancienne  Rome,  quon 
trouve  quelquefois  dans  les  ruines  de  la  nouvelle. 

Les  Arabes  font  défaits  ,  et  les  prifonniers  , 
employés  à  bâtir  la  nouvelle  enceinte  autour 
de  Saint-Pierre  ,  et  à  agrandir  la  ville  qu'ils 
venaient  détruire. 

Lothaire  fait  alïbcier  fon  fils  Louis  à  fon  faible 
empire.  Les  mufulmans  font  chaiTés  de  Béné- 
vent;  mais  ils  refient  dans  le  Garillan  et  dans 
la  Calabre. 

849.        Nouvelles  difcordes   entre   les  trois  frères, 
entre  les  évêques  et  les  feigneurs.  Les  peuples 


LOTHAIRE.  107 

n'en  font  que  plus  malheureux.  Quelques  évê- 
ques  francs  et  germains  déclarent  l'empereur 
Lothaire  déchu  de  T  Empire.  Ils  ntn  avaient  le 
droit, ni  comme  évêques ,  ni  comme  germains 
et  francs  ,  puifque  l'empereur  n'était  qu'empe- 
reur d'Italie.  Ce  ne  fut  qu'un  attentat  inutile: 
Lothaire  fut  plus  heureux  que  fon  père. 

Raccommodement  des  trois  frères.  Nouvelles  85o. 
incui  fions  de  tous  les  barbares  voifins  de  la  85 1. 
Germanie.  852. 

Au  milieu  de  ces  horreurs ,  le  millionnaire 
An/chaire,  évêque  de  Hambourg,  perfuade  un 
Eric  chef  ou  duc  ou  roi  du  Danemarck,  de 
fouffrir  la  religion  chrétienne  dans  fes  Etats.  Il 
obtient  la  même  permiffion  en  Suéde.  Les 
Suédois  et  les  Danois  n'en  vont  pas  moins  en 
courfe  contre  les  chrétiens. 

Dans  ces  défolations  de  la  France  et  de  la  853. 
Germanie,  dans  la  faibleffe  de  l'Italie  menacée  854. 
par  les  mufulmans,  dans  le  mauvais  gouver- 
nement de  Louis  d'Italie ,  fils  de  Lothaire,  livré 
aux  débauches  à  Pavie,et  méprifé  dans  Rome, 
l'empereur  de  Conftantinople  négocie  avec  le 
pape  pour  recouvrer  Rome  :  mais  cet  empe- 
reur était  Michel,  plus  débauché  encore,  et  plus 
méprifé  que  Louis  d'Italie,  et  tout  cela  ne  con- 
tribue qu'à  rendre  le  pape  plus  puiifant. 
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855.  L'empereur  Lothaire  ,  qui  avait  fait  moine 
l'empereur  Louis  le  faible  fon  père,  fe  fait  moine 
à  fon  tour,  par  lafîitude  des  troubles  de  fon 
empire,  par  crainte  de  la  mort,  et  par  fuperfti- 
tion.  Il  prend  le  froc  dans  l'abbaye  de  Prum  ; 
et  meurt  imbécille  le  28  feptembre ,  après  avoir 
vécu  en  tyran  ,  comme  il  eft  dit  dans  YEffai 

fur  les  mœurs  et  Ce/prit  des  nations. 

LOUIS       II, 

QUATRIEME       EMPEREUR. 

856.  -T\.près  la  mort  de  ce  troifième  empereur 
d'Occident  ,  il  s'élève  de  nouveaux  royaumes 
en  Europe.  Louis  ^italique ,  fon  fils  aîné,  refte  à 
Pavie  avec  le  vain  titre  d'empereur  d'Occident. 
Le  fécond  fils  ,  nommé  Lothaire ,  comme  fon 
père ,  a  le  royaume  de  Lotharinge  appelé  enfuite 
Lorraine  :  ce  royaume  s'étendait  depuis  Genève 
jufqu'à  Strasbourg  et  jufqu'à  Utrecht.  Le  troi- 
fième, nommé  Charles  ,  eut  la  Savoie,  le  Dau- 
phiné ,  une  partie  du  Lyonnais ,  de  la  Provence , 
et  du  Languedoc.  Cet  Etat  compofa  le  royaume 
d'Arles ,  du  nom  de  la  capitale,  ville  autrefois 
opulente  et  embellie  par  les  Romains  ,  mais 
alors  petite  et  pauvre,  ainfi  que  toutes  les  villes 
en-deçà  des  Alpes.  Dans  les  temps  floriffants  de 
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la  république  et  des  Céfars ,  les  Romains  avaient 
agrandi  et  décoré  les  villes  qu'ils  avaient  fou- 
mifes  ;  mais  rendues  à  elles-mêmes  ou  aux 
barbares,  elles  dépérirent  toutes  ,  atteftant  par 
leurs  ruines  la  fupériorité  du  génie  des  Romains. 

Un  barbare,  nommé  Salomon,  fe  fit  bientôt 
après  roi  de  la  Bretagne,  dont  une  partie  était 
encore  païenne;  mais  tous  ces  royaumes  tom- 
bèrent prefqu'aufîi  promptement  qu'ils  furent 
élevés. 

Louis  le  germanique  commence  par  enlever  gij- 
TAlface  au  nouveau  roi  de  Lorraine.  Il  donne 
des  privilèges  à  Strasbourg ,  ville  déjà  puifïante , 
lorfqu'il  n'y  avait  que  des  bourgades  dans  cette 
partie  du  monde  au-delà  du  Rhin.  Les  Nor- 
mands défolent  la  France.  Louis  le  germanique 
prend  ce  temps  pour  venir  accabler  fon  frère 
au  lieu  de  le  fecourir  contre  les  barbares.  Il  le 
défait  vers  Orléans.  Les  évêques  de  France  ont 
beau  l'excommunier ,  il  veut  s'emparer  de  la 
France.  Des  reftes  des  Saxons  et  d'autres  bar- 
bares, qui  fe  jettent  fur  la  Germanie,  le  con- 
traignent de  venir  défendre  fes  propres  Etats. 

Louis  II,  fantôme  d'empereur  en  Italie  ,  ne  D 

prend  point  de  part  à  tous  ces  troubles,  laifle  858 

les  papes  s'affermir,  et  n'ofe  réfider  à  Rome.  jufqu'à 

Charles  le  chauve  de  France,  et  Louis  le  germa-  865. 
nique,  font  la  paix,  parce  qu'ils  ne  peuvent  fe  faire 
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la  guerre.  L'événement  de  ces  temps-là, qui  efl 
le  plus  demeuré  dans  la  mémoire  des  hommes, 
concerne  les  amours  du  roi  de  Lorraine  , 
Lothaire  :  ce  prince  voulut  imiter  Charlemagne^ 
qui  répudiait  fes  femmes  et  époufait  fes  mai- 
treifes.  Il  fait  divorce  avec  fa  femme  nommée 
Teutberge  ,  fille  d'un  feigneur  de  Bourgogne. 
Il  l'accufe  d'adultère.  Elle  s'avoue  coupable.  Il 
époufe  fa  maîtrefle  nommée  Valrade  ,  qui  lui 
avait  été  auparavant  promife  pour  femme.  H 
obtient  qu'on  aflemble  un  concile  à  Aix-la- 
chapelle,  dans  lequel  on  approuve  fon  divorce 
avec  Teutberge.  Le  décret  de  ce  concile  eft  con- 
firmé dans  un  autre  à  Metz,  en  préfence  des 
légats  du  pape.  Le  pape  Nicolas  I  calfe  les 
conciles  de  Metz  et  d'Aix-la-chapelle,  et  exerce 
une  autorité  jufqu'alors  inouïe.  Il  excommunie 
et  dépofe  quelques  évêques  ,  qui  ont  pris  le 
parti  du  roi  de  Lorraine.  Et  enfin  ce  roi  fut 
obligé  de  quitter  la  femme  qu'il  aimait ,  et  de 
reprendre  celle  qu'il  n'aimait  pas. 

Il  eft  à  fouhaiter  fans  doute  qu'il  y  ait  un  tri- 
bunal facré  qui  avertiffe  les  fouverains  de  leurs 
devoirs,  et  les  falfe  rougir  de  leurs  violences  : 
mais  il  paraît  que  le  fecret  du  lit  d'un  monarque 
pouvait  n'être  pas  fournis  à  un  évêque  étranger, 
et  que  les  Orientaux  ont  toujours  eu  des  ufages 
plus  conformes  à  la  nature  ,  et  plus  favorables 
au  repos  intérieur  des  familles ,  en  regardant 
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tous  les  fruits  de  l'amour  comme  légitimes  ,  et 
en  rendant  ces  amours  impénétrables  aux  yeux 
du  public. 

Pendant  ce  temps  les  defcendants  de  Charle- 
magne  font  toujours  aux  prifes  les  uns  contre 
les  autres.  Leurs  royaumes  toujours  attaqués 
par  les  Barbares. 

Lejeune  p£/>m  arrière-petit-fils  de  Charlemagne, 
fils  de  ce  Fcpin  roi  d'Aquitaine  dépofé  et  mort 
fans  Etats,  ayant  quelque  temps  traîné  une  vie 
errante  et  malheureufe,  fejoignit  aux  Normands, 
et  renonça  à  la  religion  chrétienne;  il  finit  par 
être  pris  et  enfermé  dans  un  couvent  où  il 
mourut. 

C'eft  principalement  à  cette  année  qu'on  866. 
peut  fixer  le.  fchifme  qui  dure  encore  entre  les 
Eglifes  grecque  et  romaine.  La  Germanie  ni  la 
France  n'y  prirent  aucun  intérêt.  Les  peuples 
étaient  trop  malheureux  pour  s'occuper  de  ces 
difputes,  qui  font  fi  intérelTantes  dans  le  loifir 
de  la  paix. 

Charles  roi  d'Arles  meurt  fans  enfants.  L'em- 
pereur Louis,  et  Lothaire  partagent  fes  Etats. 

C'eft  la  deftinée  de  la  maifon  de  Charlemagne 
que  les  enfants  s'arment  contre  leurs  pères. 
Louis  le  germanique  avait  deux  enfants.  Louis  le 
plus  jeune,  mécontent  de  fon  apanage  ,  veut 
le  détrôner  :  fa  révolte  n'aboutit  qu'à  demander 
grâce. 
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867.  Louis  roi  de  Germanie  bat  les  Moraves  et 

868.  les  Bohèmes  par  les  mains  de  fes  enfants.  Ce 
ne  font  pas  là  des  victoires  qui  augmentent  un 
Etat  ,  et  qui  le  fafTent  fleurir.  Ce  n'était  que 
repoufTer  des  fauvages  dans  leurs  montagnes  et 
dans  leurs  forêts. 

869.  L'excommunié  roi  de  Lorraine  va  voir  le 
nouveau  pape  Adrien  à  Rome  ,  dîne  avec  lui , 
lui  promet  de  ne  plus  vivre  avec  fa  maîtrelTe  ;  il 
meurt  à  Plaifance  à  fon  retour. 

Charles  le  chauve  s'empare  de  la  Lorraine  et 
même  de  l'Alface,  au  mépris  des  droits  d'un 
bâtard  de  Lothaire  ,  à  qui  fon  père  l'avait  don- 
née. Louis  le  germanique  avait  pris  l'Alface  à 
Lothaire  ,  mais  il  la  rendit  ;  Charles  le  chauve  la 
prit ,  et  ne  la  rendit  point. 

870.  Louis  de  Germanie  veut  avoir  la  Lorraine. 
Louis  d'Italie  empereur  veut  l'avoir  auffi,  et  met 
le  pape  Adrien  dans  fes  intérêts.  On  n'a  égard 
ni  à  l'empereur  ni  au  pape.  Louis  de  Germanie, 
et  Charles  le  chauve  partagent  tous  les  Etats 
compris  fous  le  nom  de  Lorraine  en  deux  parts 
égales.  L'Occident  eft  pour  le  roi  de  France, 
l'Orient  pour  le  roi  de  Germanie.  Le  pape  Adrien 
menace  d'excommunication.  On  commençait 
déjà  à  fe  fervir  de  ces  armes  ,  mais  elles 
furent  méprifées.  L'empereur  d'Italie  n'était 
pas  afîez  puifTant  pour  les  rendre  terribles. 
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Cet  empereur  d'Italie  pouvait  à  peine  pré-    871. 
valoir  contre  un  duc  de  Bénévent,  qui,  étant  à 
la  fois  vaffal  des  empires  d1  Orient  et  d' Occident , 
ne  Tétait  en  effet  ni  de  l'un  ni  de  l'autre,  et 
tenait  entre  eux  la  balance  égale. 

L'empereur  Louis  fe  hafarde  d'aller  à  Béné- 
vent, et  le  duc  le  fait  mettre  en  prifon.  C'eit 
précifément  l'aventure  de  Louis  XI  avec  le  duc 
de  Bourgogne. 

Le  pape  Jean  VIII,  fucceffeur  à' Adrien  II,  872. 
voyant  la  fanté  de  l'empereur  Louis  II  chance-  873. 
lante  ,  promet  en  fecret  la  couronne  impériale 
à  Charles  le  chauve  roi  de  France ,  et  lui  vend 
cette  promefle.  C'eft  ce  même  Jean  VIII  qui 
ménagea  tant  le  patriarche  Photius,  et  qui  fouffrit 
qu'on  nommât  Photius  avant  lui ,  dans  un 
concile  à  Conftantinople. 

Les  Moraves  ,  les  Huns ,  les  Danois ,  con- 
tinuent d'inquiéter  la  Germanie  ;  et  ce  vafte 
Etat  ne  peut  encore  avoir  de  bonnes  lois. 

La  France  n'était  pas  plus  heureufe.  Charles  874. 
le  chauve  avait  un  fils  nommé  Carloman  ,  qu'il 
avait  fait  tonfurer  dans  fon  enfance  ,  et  qu'on 
avait  ordonné  diacre  malgré  lui.  Il  fe  réfugia 
enfin  à  Metz  dans  les  Etats  de  Louis  de  Germanie 
fon  oncle.  Il  lève  des  troupes  ,  mais  ayant  été 
pris,  fon  père  lui  fit  crever  les  yeux,fuivant 
la  nouvelle  coutume. 

Annales  de  l'Empire.  Tome  I.  K 
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875.  L'empereur  Louis  II  meurt  à  Milan.  Le  roi 
de  France  Charles  le  chauve  fon  frère  pafTe  les 
Alpes  ,  ferme  les  paiTages  à  fon  frère  Louis  de 
Germanie,  court  à  Rome,  répand  de  l'argent, 
fe  fait  proclamer  par  le  peuple  roi  des  Romains , 
et  couronner  par  le  pape. 

Si  la  loi  falique  avait  été  en  vigueur  dans 
la  maifon  de  Charlemagne  ,  c'était  à  l'aîné  de 
la  maifon,  à  Louis  le  germanique ,  qu'appartenait 
l'Empire;  mais  quelques  troupes,  de  la  célérité, 
de  la  condefcendance  ,  et  de  l'argent ,  firent  les 
droits  de  Charles  le  chauve.  Il  avilit  fa  dignité 
pour  en  jouir.  Le  pape  Jean  VIII  donna  la  cou- 
ronne en  fouverain,  le  chauve  la  reçut  en  vaffal, 
confefrant  qu'il  tenait  tout  du  pape  ,  laiflant 
aux  fucceffeurs  de  ce  pontife  le  pouvoir  de 
conférer  l'Empire  ,  et  promettant  d'avoir  tou- 
jours près  de  lui  un  vicaire  du  faint  Siège  pour 
juger  toutes  les  grandes  affaires  eccléfiaftiques. 
L'archevêque  de  Sens  fut  en  cette  qualité 
primat  de  Gaule  et  de  Germanie  :  titre  devenu 
inutile. 

Certes  les  papes  eurent  raifon  de  fe  croire 
en  droit  de  donner  l'Empire  et  même  de  le 
vendre,  puifqu'on  le  leur  demandait  et  qu'on 
l'achetait  ,  et  puifque  Charlemagne  lui-même 
avait  reçu  le  titre  d'empereur  du  pape  Léon  III. 
Mais  aufli  on  avait  raifon  de  dire  que  Léon  III, 
en  déclarant    Charlemagne  empereur  ,  l'avait 
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déclaré  fon  maître  ;  que  ce  prince  avait  pris  les 
droits  attachés  à  fa  dignité  ;  que  c'était  à  fes 
fucceffeurs  à  confirmer  les  papes,  et  non  à  être 
choifis  par  eux.  Le  temps,  Foccafion  ,  Fufage  , 
la  prefcription  ,  la  force,  font  tous  les  droits. 

On  a  confervé,  et  on  garde  peut-être  encore 
à  Rome  un  diplôme  de  Charles  le  chauve,  dans 
lequel  il  confirme  les  donations  de  Pépin  :  mais 
Othon  III  déclara  que  toutes  ces  donations 
étaient  aufîi  fauffes  que  celles  de  Conjlantin* 

CHARLES     LE    CHAUVE, 

CINQUIEME      EMPEREUR. 


V^  h  A  R  L  E  s  fe  fait  couronner  à  Pavie  roi  de 
Lombardie  par  les  évêques,  les  comtes,  et  les 
abbés  de  ce  pays.  Nous  vous  élifons  ,  eft-il  dit 
dans  cet  acte  ,  d'un  commun  confentement , puifque 
vous  avez  été  élevé  au  trône  impérial  par  tinter- 
cejjion  des  apôtres  S*  Pierre  et  Si  Paul,  et  par  leur 
vicaire  Jeanfouverain  pontife,  Sec. 

Louis   de  Germanie  fe  jette  fur   la  France,     876, 
pour  fe  venger  d'avoir  été  prévenu  par  fon  frère 
dans  Tachât  de  FEmpire.  La  mort  le  furprend 
dans  fa  vengeance. 

K  s? 
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La  coutume  ,  qui  gouverne  les  hommes  , 
était  alors  d'affaiblir  fes  Etats  en  les  partageant 
entre  fes  enfants.  Trois  fils  de  Louis  le  germanique 
partagent  fes  Etats.  Carloman  a  la  Bavière  ,  la 
Carinthie ,  la  Pannonie  ;  Louis  la  Frife  ,  la 
Saxe  ,  la  Thuringe  ,  la  Franconie  ;  Charles  le 
gros  depuis  empereur, la  moitié  de  la  Lorraine, 
avec  la  Suabe  et  les  pays  circonvoifins,  qu'on 
appelait  alors  l'Allemagne. 

gy  jr.  Ce  partage  rend  l'empereur  Charles  le  chauve 
plus  puiïïant.  Il  veut  faifir  la  moitié  de  la 
Lorraine  qui  lui  manque.  Voiciun  grand  exemple 
de  l'extrême  fuperftition  qu'on  joignait  alors  à 
la  rapacité  et  à  la  fourberie.  Louis  de  Germanie  et 
de  Lorraine  envoie  trente  hommes  au  camp  de 
Charles  le  chauve  ,  pour  lui  prouver  au  nom  de 
Dieu  que  fa  partie  de  la  Lorraine  lui  appar- 
tient. Dix  de  ces  trente  confeileurs  ramaiFent 
dix  bagues  et  dix  cailloux  dans  une  chaudière 
d'eau  bouillante  fans  s'échauder  ;  dix  autres 
portent  chacun  un  fer  rouge  l'efpace  de  neuf 
pieds  fans  fe  brûler  ;  dix  autres ,  liés  avec  des 
cordes  ,  font  jetés  dans  de  l'eau  froide  et 
tombent  au  fond  ,  ce  qui  marquait  la  bonne 
caufe  ;  car  l'eau  repouffait  en-haut  les  parjures. 

L'hiftoire  eft  fi  pleine  de  ces  épreuves  qu'on 
ne  peut  guère  les  nier  toutes.  L'ufage  qui  les 
rendait  communes  ,  rendait  aufTi  communs 
les  fecrets  à  l'aide  defquels  la  peau  devient 
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infenfible  pour  quelque  temps  à  Faction  du  feu, 
comme  l'huile  de  vitriol  et  d'autres  corrofifs. 
A  l'éçard  du  miracle  d'aller  au  fond  de  l'eau 
quand  on  y  eft  jeté  ,  ce  ferait  un  plus  grand 
miracle  de  furn-ager. 

Louis  ne  s'en  tint  pas  à  cette  cérémonie.  Il 
battit  auprès  de  Cologne  l'empereur  fon  oncle. 
L'empereur  battu  repafïe  en  Italie ,  pourfuivi 
par  les  vainqueurs. 

Rome  alors  était  menacée  par  les  muful- 
mans  toujours  cantonnés  dans  la  Calabre. 
Carloman ,  ce  roi  de  Bavière  ,  ligué  avec  fon 
frère  le  Lorrain,  pourfuit  en  Italie  fon  oncle  le 
chauve,  qui  fe  trouve  preffé  à  la  fois  par  fon 
neveu,  par  les  mahométans  ,  par  les  intrigues 
du  pape,  et  qui  meurt  au  mois  d'octobre  dans 
un  village  près  du  mont  Génis. 

Les  hiftoriens  difent  qu'il  fut  empoifonné 
par  fon  médecin,  un  juif  nommé  Sédécias.  Il  eft 
feulement  confiant  que  l'Europe  chrétienne 
était  alors  fi  ignorante,  que  les  rois  étaient 
obligés  de  prendre  pour  leurs  médecins  des 
juifs  ou  des  arabes. 

C'eft  à  l'empire  de  Charles  le  chauve  que 
commence  le  grand  gouvernement  féodal,  et  la 
décadence  de  toutes  chofes.  C'eft  fous  lui  que 
pluiieurspofteiTeurs  des  grands  offices  milita  ires, 
des  duchés ,  des  marquifats,  des  comtés ,  veulent 
les  rendre  héréditaires  :  ils  fefaient  très-bien. 
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L'empire  romain  avait  été  fondé  par  cTilluflres 
brigands  d'Italie  ;  des  brigands  du  Nord  en 
avaient  élevé  un  autre  fur  fes  débris.  Pourquoi 
les  fous-brigands  ne  fe  feraient-ils  pas  procuré 
des  domaines  ?  le  genre-humain  en  fouffrait, 
mais  il  a  toujours  été  traité  ainfi. 


LOUIS   III  OU  LE  BEGUE, 

SIXIEME      EMPEREUR. 

878,  A^E  pape  'Jean  VIII ,  qui  fe  croit  en  droit  de 
nommer  un  empereur  ,  fe  foutient  à  peine 
dans  Rome.  Il  promet  l'Empire  à  Louis  le  bègue 
roi  de  France  ,  fils  du  chauve.  Il  le  promet  à 
Carloman  de  Bavière.  Il  s'engage  avec  un 
Lambert  duc  de  Spolète  ,  vafTal  de  l'Empire. 

Ce  Lambert  de  Spolète  ,  joué  par  le  pape , 
fe  joint  à  un  marquis  de  Tofcane  ,  entre  dans 
Rome ,  et  fe  faifit  du  pape  ;  mais  il  eft  enfuite 
obligé  de  le  relâcher.  Un  Bozon  duc  d'Arles 
prétend  auffi.  à  l'Empire. 

Les  mahométans  étaient  plus  près  de  fubju- 
guer  Rome  que  tous  ces  compétiteurs.  Le  pape 
fe  foumet  à  leur  payer  un  tribut  annuel  de 
vingt-cinq  mille  marcs  d'argent.  L'anarchie  eft 
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extrême  dans  la  Germanie,  dans  la  France,  et 
dans  Tltalie. 

Louis  le  bègue  meurt  à  Compiègne  le  10 
avril.  On  ne  Ta  mis  au  rang  des  empereurs  que 
parce  qu'il  était  fils  d'un  prince  qui  Fêtait. 

CHARLES    III   OU    LE  GROS, 

SEPTIEME       EMPEREUR. 


JL  L  s'agit  alors  de  faire  un  empereur  et  un  roi    8iq. 
de  France  Louis  le  bègue  laifTa  deux  enfants  de 
quatorze   à   quinze   ans.    Il   n'était  pas   alors 
décidé  fi  un  enfant  pouvait  être  roi.  Plufieurs 
nouveaux  feigneurs  de  France  offrent  la  cou- 

O 

ronne  à  Louis  de  Germanie.  Il  ne  prit  que  la 
partie  occidentale  de  la  Lorraine  qu'avait  eue 
Charles  le  chauve  en  partage.  Les  deux  enfants 
du  bègue ,  Louis  et  Carloman  ,  font  reconnus 
rois  de  France,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  recon- 
nus unanimement  pour  enfants  légitimes;  mais 
Boxon  fe  fait  facrer  roi  d'Arles,  augmente  fon 
territoire ,  et  demande  l' Empire.  Charles  le  gros, 
roi  du  pays  qu'on  nommait  encore  l'Allemagne, 
preiïè  le  pape  de  le  couronner  empereur.  Le 
pape  répond  qu'il  donnera  la  couronne  impé- 
riale à  celui  qui  viendra  le  fecourir  le  premier 
contre  les  chrétiens  et  contre  les  mahométans. 
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Charles  le  gros  roi  d'Allemagne,  Louis  roi  de 
Bavière  et  de  Lorraine  ,  s'unifient  avec  le  roi 
de  France  contre  ce  Bozon  nouveau  roi  d'Arles, 
et  lui  font  la  guerre.  Ils  afïiégent  Vienne  en 
Dauphin  é  ;  mais  Charles  le  gros  va  de  Vienne 
à  Rome. 

880.  Charles  eft  couronné  et  facré  empereur  par 
le  pape  Jean  VIII  ,  dans  l'églife  de  Saint- 
Pierre  ,  le  jour  de  Noël. 

Le  pape  lui  envoie  une  palme  félon  l'ufage  ; 
mais  ce  fut  la  feule  que  Charles  remporta. 

83 1,  Son  frère  Louis  roi  de  Bavière  ,  de  la  Pan- 
nonie  ,  de  ce  qu'on  nommait  la  France  orien- 
tale ,  et  des  deux  Lorraines,  meurt  le  20  janvier 
de  la  même  année.  Il  ne  laifTaU  point  d'enfants. 
L'empereur  Charles  le  gros  était  l'héritier  naturel 
de  fes  Etats  ;  mais  les  Normands  fe  préfentaient 
pour  les  partager.  Ces  fréquents  troubles  du 
Nord  achevaient  de  rendre  la  puilTance  impé- 
riale très-problématique  dans  Rome  ,  où  l'an- 
cienne liberté  repouflait  toujours  des  racines. 
On  ne  favait  qui  domineraitdans  cette  ancienne 
capitale  de  l'Europe,  fi  ce  ferait  ou  un  évêque, 
ou  le  peuple,  ou  un  empereur  étranger. 

Les  Normands  pénètrent  jufqu'à  Metz  ;  ils 
vont  brûler  Aix-la-chapelîe  ,  et  détruire  tous 
les  ouvrages  de  Charlemagne.  Charles  le  gros  ne 
fe  délivre  d'eux  qu'en  prenant  toute  l'argenterie 

des 
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des  églifes  ,  et  en  leur  donnant  quatre  mille 
cent  foixante  marcs  d'argent  ,  avec  lefquels  ils 
allèrent  préparer  des  arméniens  nouveaux. 

L'Empire  était  devenu  fi  faible  que  le  pape  883. 
Martin  II ,  fuccefTeur  de  Jean  VIII ,  commence 
par  faire  un  décret  folemnel ,  par  lequel  on 
n'attendra  plus  les  ordres  de  l'empereur  pour 
l'élection  des  papes.  L'empereur  fe  plaint  en 
vain  de  ce  décret.  Il  avait  ailleurs  allez 
d'affaires. 

Un  duc  de  %ventilbold ,  à  la  tête  des  païens 
moraves  ,  dévaluait  la  Germanie.  L'empereur 
s'accommoda  avec  lui  comme  avec  les  Nor- 
mands. On  ne  fait  pas  s'il  avait  de  l'argent  à 
lui  donner,  mais  il  le  reconnut  prince  et  vaiTal 
de  l'Empire. 

Une  grande  partie  de  l'Italie  efl;   toujours    884. 
dévaftée  par  le  duc  de  Spolète  et  par  les  Sarra- 
zins.  Ceux-ci  pillent  la  riche  abbaye  de  Mont- 
Caffin ,  et  enlèvent  tous  fes  tréfors  ;  mais  un 
duc  de  Bénévent  les  avait  déjà  prévenus. 

Charles  le  gros  marche  en  Italie  pour  arrêter 
tous  ces  défordres.  A  peine  était-il  arrivé  que 
les  deux  rois  de  France  fes  neveux  étant  morts  i 
il  repalfe  les  Alpes  pour  leur  fuccéder. 

Voilà  donc  Charles  le  gros  qui  réunit  fur  fa    885. 
tête    toutes    les    couronnes    de    Charlemagne  ; 
mais  elle  ne  fut  pas  aiTez  forte  pour  les  porter. 

Annales  de  £  Empire.  Tome  I.  h 
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Un  bâtard  de  Lothaire  ,  nommé  Hugues , 
abbé  de  Saint-Denis,  s'était  depuis  long-temps 
mis  en  tête  d'avoir  la  Lorraine  pour  fon  partage. 
Il  fe  ligue  avec  un  normand  auquel  on  avait 
cédé  la  Frife,  et  qui  époufa  fa  fceur.  Il  appelle 
d'autres  normands. 

L'empereur  étouffa  cette  confpiratîon.  Un 
comte  de  Saxe  nommé  Henri  ,  et  un  archevê- 
que de  Cologne  fe  chargèrent  d'aflafliner  ce 
normand  duc  de  Frife  dans  une  conférence. 
On  fe  faifit  de  l'abbé  Hugues  ,  fous  le  même 
prétexte  ,  en  Lorraine  ;  et  l'ufage  de  crever 
les  yeux  fe  renouvela  pour  lui. 

Il  eût  mieux  valu  combattre  les  Normands 
avec  de  bonnes  armées.  Ceux-ci,  voyant  qu'on 
ne  les  attaquait  que  par  des  trahifons  ,  pénè- 
trent de  la  Hollande  en  Flandre  ;  ils  paffent  la 
Somme  et  l'Oife  fans  réfiflance  ,  prennent  et 
brûlent  Pontoife  ,  et  arrivent  par  eau  et  par 
terre  à  Paris.  Cette  ville,  aujourd'hui  immenfe, 
n'était  ni  forte  ni  grande  ni  peuplée.  La  tour 
du  grand  châtelet  n'était  pas  encore  entièrement 
élevée  quand  les  Normands  parurent.  Il  fallut 
fe  hâter  de  l'achever  avec  du  bois;  de  forte  que 
le  bas  de  la  tour  était  de  pierre  et  le  haut  de 
charpente. 

Les  Parifiens ,  qui  s'attendaient  alors  à 
l'irruption  desbarbares,  n'abandonnèrent  point 
la  ville,  comme  autrefois.  Le  comte  de  Paris 
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Oclon  ,  ou  Eudes,  que  fa  valeur  éleva  depuis  fur 
le  trône  de  France,  mit  dans  la  ville  un  ordre 
qui  anima  les  courages  ,  et  qui  leur  tint  lieu 
de  tours  et  de  remparts.  Sigefroi  chef  des  Nor- 
mands preffa  le  fiégeavec  une  fureur  opiniâtre, 
mais  non  deftituée  d'art.  Les  Normands  fe 
fervirent  du  bélier  pour  battre  les  murs.  Ils 
firent  brèche  ,  et  donnèrent  trois  affauts.  Les 
Parifiens  les  foutinrent  avec  un  courage  inébran- 
lable. Ils  avaient  à  leur  tête  le  comte  Eudes, 
et  leur  évêque  Go/lin  ,  qui  fit  à  la  fois  les 
fonctions  de  prêtre  et  de  guerrier  dans  cette 
petite  ville  :  il  béniffait  le  peuple  et  combattait 
avec  lui  ;  il  mourut  de  fes  fatigues  au  milieu 
du  fiége  :  le  véritable  martyr  efl  celui  qui 
meurt  pour  fa  patrie. 

Les  Normands  tinrent  la  petite  ville  de 
Paris  bloquée  un  an  et  demi ,  après  quoi  ils 
allèrent  piller  la  Bourgogne  et  les  frontières  de 
T  Allemagne,  tandis  que  Charles  le  gros  afoniblait 
des  diètes. 

Il  ne  manquait  à  Charles  le  gros  que  d'être  887. 
malheureux  dans  fa  maifon  :  méprifé  dans 
l'Empire  ,  il  paiïa  pour  Fêtre  de  fa  femme 
l'impératrice  Richarde.  Elle  fut  aceufée  d'infidé- 
lité. Il  la  répudia  quoiqu'elle  offrît  de  fe  judifier 
par  le  jugement  de  dieu.  Il  l'envoya  dans 
l'abbaye  d'Andelau  quelle  avait  fondée  ea 
Alface. 

I    2 
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On  fit  enfuite  adopter  à  Charles  pour  fon 
fils  (ce  qui  était  alors  abfolument  hors  cTufage) 
le  fils  de  Bozon  ,  ce  roi  d'Arles  fon  ennemi. 
On  dit  qu'alors  fon  cerveau  était  affaibli.  Il 
l'était  fans  doute  ,  puifque  poffédant  autant 
d'Etats  que  Charlemagne  il  fe  mit  au  point  de 
tout  perdre  fans  réfiftance.  Il  eft  détrôné  dans 
une  diète  auprès  de  Maïence. 
888,  La  dépofition  de  Charles  le  gros  eft  un  fpec- 
tacle  qui  mérite  une  grande  attention.  Fut-ii 
dépofé  par  ceux  qui  l'avaient  élu  ?  quelques 
feigneurs  thuringiens  ,  faxons ,  bavarois  ,  pou- 
vaient-ils dans  un  village  appelé  Tribur,difpofer 
de  l1  empire  romain  et  du  royaume  de  France  ? 
non  ;  mais  ils  pouvaient  renoncer  à  recon- 
naître un  chef  indigne  de  l'être.  Ils  abandon- 
nent donc  le  petit-fils  de  Charlemagne  pour  un 
bâtard  de  Carloman  fils  de  Louis  le  germanique  ; 
ils  déclarent  ce  bâtard  nommé  Arnould ,  roi  de 
Germanie.  Charles  le  gros  meurt  fans  fecours, 
auprès  de  Confiance  ,  le  8  janvier  888. 

Le  fort  de  l'Italie,  de  la  France,  et  de  tant 
d'Etats,  était  alors  incertain. 

Le  droit  de  la  fucceflion  était  par-tout  très- 
peu  reconnu.  Charles  le  gros  lui-même  avait  été 
couronné  roi  de  France  au  préjudice  d'un  fils 
pofthume  de  Louis  le  bègue  :  et  au  mépris  des 
droits  de  ce  même  enfant,  les  feigneurs  Fran- 
çais élifent  pour  roi  Eudes  comte  de  Paris. 
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Un  Rodolphe,  fils  d'un  autre  comte  de  Paris, 
fe  fait  roi  de  la  Bourgogne  transjurane. 

Ce  fils  de  Bozon  roi  d'Arles  ,  adopté  par 
Charles  le  gros  ,  devient  roi  d'Arles  par  les 
intrigues  de  fa  mère. 

L'empire  n'était  plus  qu'un  fantôme ,  mais  on 
ne  voulait  pas  moins  faifir  ce  fantôme  ,  que  le 
nom  de  Charlemagne  rendait  encore  vénérable. 
Ce  prétendu  empire  qui  s'appelait  romain  devait 
être  donné  à  Rome.  Un  Gui  duc  de  Spolète  , 
un  Bérenger  duc  de  Frioul ,  fe  difputaient  le 
nom  et  le  rang  des  céfars.  Gui  de  Spolète  fe 
fait  couronner  à  Rome.  Bérenger  prend  le  vain 
titre  de  roi  d'Italie  ;  et  par  une  fingularité  digne 
de  la  confufion  de  ces  temps-là  ,  il  vient  à 
Langres  ,  fe  faire  couronner  roi  d'Italie  ,  en 
Champagne. 

C'eft  dans  ces  troubles  que  tous  lesfeigneurs 
fe  cantonnent ,  que  chacun  fe  fortifie  dans  fon 
château  ,  que  la  plupart  des  villes  font  fans 
police ,  que  des  troupes  de  brigands  courent 
d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre  ;  et  que  la 
chevalerie  s'établit  pour  réprimer  ces  brigands, 
et  pour  défendre  les  dames  ,  ou  pour  les 
enlever. 

Plufieurs    évêques    de   France ,   et   furtout     889. 
l'archevêque  de   Reims  ,   offrent    le  royaume 
de  France  au  bâtard  Arnould,  parce  qu'il  def- 
cendait  de  Charlemagne  ,    et  qu'ils   haïfTaient 
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Eudes,  qui  n'était  du  fang  de  Charîemagnt  que 
par  les  femmes. 

Le  roi  de  France  Eudes  va  trouver  Arnould 
à  Vorms ,  lui  cède  une  partie  de  la  Lorraine 
dont  Arnould  était  déjà  en  pofTefïion ,  lui  promet 
de  le  reconnaître  empereur,  et  lui  remet  dans 
les  mains  le  fceptre  et  la  couronne  de  France, 
qu'il  avait  apportés  avec  lui.  Arnould  les  lai 
rend  et  le  reconnaît  roi  de  France.  Cette  fou- 
rmilion prouve  que  les  rois  fe  regardaient 
encore  comme  vaiTaux  de  l'empire  romain.  Elle 
prouve  encore  plus  combien  Eudes  craignait  le 
parti  qu' Arnould  avait  en  France. 

3qo.  Le  règne  d' Arnould  en  Germanie  eft  marqué 
891.  Par  des  événemens  fmiftres.  Des  reftes  de 
Saxons  mêlés  aux  Slaves  nommés  Abodrites, 
cantonnés  vers  la  mer  Baltique,  entre  l'Elbe  et 
l'Oder  ,  ravagent  le  nord  de  la  Germanie  ;  les 
Bohèmes,  les  Moraves ,  d'autres  Slaves,  défo- 
lent  le  midi  et  battent  les  troupes  d' Arnould  ; 
les  Huns  font  des  incurfions  ;  les  Normands 
recommencent  leurs  ravages  :  tant  d'invafions 
n'établifïent  pourtant  aucune  conquête.  Ce 
font  des  dévaluations  paflagères  ,  mais  qui 
laiflent  la  Germanie  dans  un  état  très-pauvre 
et  très-malheureux. 

A  la  fin  Arnould  défait  en  perfonne  les  Nor- 
mands auprès  de  Louvain  ;  et  l'Allemagne 
refpire. 
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La  décadence  de  l'empire  de  Charlcmagne  892. 
enhardit  le  faible  empire  d'Orient.  Un  patrice 
de  Conftantinople  reprend  le  duché  de  Béné- 
vent  avec  quelques  troupes,  et  menace  Rome: 
mais  comme  les  Grecs  ont  à  fe  défendre  des 
Sarrazins  ,  le  vainqueur  de  Bénévent  ne  peut 
aller  jufqu'à  l'ancienne  capitale  de  l'Empire. 

On  voit  combien  Eudes  roi  de  France  avait 
eu  raifon  de  mettre  fa  couronne  aux  pieds 
à"  Arnould.  Il  avait  befoin  de  menacer  tout  le 
monde.  Les  feisneurs  et  les  évêcmes  de  France 
rendent  la  couronne  à  Charles  lefimple  ,  ce  fils 
poflhume  de  Louis  le  bègue  ,  qu'on  fit  alors 
revenir  d'Angleterre  où  il  était  réfugié. 

Comme  dans  ces  divifions  le  roi  Eudes  avait  89  3. 
imploré  la  protection  dCArnonld,  Charles  lefimple 
vient  l'implorer  à  fon  tour  à  la  diète  de  Vorms. 
Arnould  ne  fait  rien  pour  lui  ;  il  le  Iaifîe  difpu- 
ter  le  royaume  de  France,  et  marche  en  Italie, 
pour  y  difputer  le  nom  d'empereur  à  Gui  de 
Spolète  ,  la  Lombardie  à  Bér ériger ,  et  Rome 
au  pape. 

Il  affiége  Pavie  où  était  cet  empereur  de  "94* 
Spolète  ,  qui  fuit.  Il  s'aflure  de  la  Lombardie. 
Bérenger  fe  cache  ;  mais  on  voit  dès-lors  com- 
bien il  eft  difficile  aux  empereurs  de  fe  rendre 
maîtres  de  Rome.  Arnould,  au  lieu  de  marcher 
vers  Rome  ,  va  tenir  un  concile  auprès  de 
Maïence. 
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3q5.  ^mm/M  après  fon  concile,  tenu  pours'attacher 
les  é vêques ,  tient  une  diète  à  Vorms  pour  avoir 
de  nouvelles  troupes  et  de  l'argent ,  et  pour  faire 
couronner  fon  fils  Tjjentilbold  roi  de  Lorraine. 

Sq6.  Alors  il  retourne  vers  Rome.  Les  Romains 

ne  voulaient  plus  d'empereur  :  mais  ils  ne 
favaient  pas  fe  défendre.  Arnould  attaque  la 
partie  de  la  ville  appelée  Léonine,  du  nom  du 
célèbre  pontife  Léon  IF  qui  l'avait  fait  entourer 
de  murailles.  Il  la  force.  Le  refte  de  la  ville 
au-delà  du  Tibre  fe  rend  ;  et  le  pape  Formofe 
facre  Arnould  empereur  dans  l'églife  de  Saint- 
Pierre.  Les  (énateurs  (car  il  y  avait  encore  un 
fénat  )  lui  font  le  lendemain  ferment  de  fidélité 
dans  l'églife  de  Saint -Paul.  C'eft  l'ancien 
ferment  équivoque  :  Je  jure  queje  ferai  jîdelle  à 
£  empereur  ,  fait/  ma  fidélité  pour  le  pape, 

ARNOULD, 

HUITIEME       EMPEREUR» 

896.  Une  femme  d'un  grand  courage,  nommée 
Agiltrude ,  mère  de  ce  prétendu  empereur  Gui 
de  Spolète,  laquelle  avait  en  vain  armé  Rome 
contre  Arnould  ,  fe  défend  encore  contre  lui. 
Arnould  l'afliége  dans  la  ville  de  Fermo.  Les 
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auteurs  prétendent  que  cette  héroïne  lui  envoya 
un  breuvage  empoifonné  ,  pour  adoucir  fon 
efprit,  et  difent  que  l'empereur  fut  afTez  imbé- 
cille  pour  le  prendre.  Ce  qui  eft  incontestable, 
c'eft  qu'il  leva  le  fiége,  qu'il  était  malade,  qu'il 
repaiTa  les  Alpes  avec  une  armée  délabrée, 
qu'il  laifTa  l'Italie  dans  une  plus  grande  confu- 
fion  que  jamais,  et  qu'il  retourna  dans  la  Ger- 
manie où  il  avait  perdu  toute  fon  autorité 
pendant  fon  abfence. 

La  Germanie  eft  alors  dans  la  même  anar-    897. 
chie  que  la  France.  Les  feigneurs  s'étaient  can-    898. 
tonnés  dans  la  Lorraine,  dans  FAlface,  dans  le    899. 
pays   appelé    aujourd'hui    la    Saxe ,   dans   la 
Bavière,  dans  la  Franconie.  Les  évêques  et  les 
abbés  s'emparent  des  droits  régaliens  :  ils  ont 
des  avoués  ,   c'eft-à-dire  des  capitaines,  qui 
leur  prêtent  ferment,  auxquels  ils  donnent  des 
terres  ,  et  qui  tantôt  combattent  pour  eux ,  et 
tantôt  les  pillent.  Ces  avoués  étaient  auparavant 
les  avocats  des  monaftères  ;  et  les  couvens  étant 
devenus  des  principautés,  les  avoués  devinrent 
des  feigneurs. 

Les  évêques  et  les  abbés  d'Italie  ne  furent 
jamais  fur  le  même  pied:  premièrement,  parce 
que  les  feigneurs  italiens  étaient  plus  habiles, 
les  villes  plus  puifTantes  et  plus  riches  que  les 
bourgades  de  Germanie  et  de  France;  et  enfin 
parce  que  l'Eglife  de  Rome  ,  quoique  très-mal 
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conduite,  ne  fouffrait  pas  que  les  autres  Eglifes 
d'Italie  fuflent  puiftantes. 

La  chevalerie  et  refprit  de  chevalerie  s'éten- 
dent dans  tout  l'Occident.  On  ne  décide  pref- 
queplus  de  procès  que  par  des  champions.  Les 
prêtres  béniffent  leurs  armes  ,  et  on  leur  fait 
toujours  jurer  avant  le  combat  que  leurs  armes 
ne  font  point  enchantées,  et  qu'ils  n'ont  point 
fait  de  pacte  avec  le  diable. 

Arnould  ,  empereur  fans  pouvoir  ,  meurt  en 
Bavière  en  899.  Des  auteurs  le  font  mourir  de 
poifon ,  d'autres  d'une  maladie  pédiculaire  : 
mais  la  maladie  pédiculaire  eft  une  chimère  ; 
et  le  poifon  en  eft  fouvent  une  autre. 

000.  La  confufion  augmente.  Bêrenger  règne  en 
Lombardie ,  mais  au  milieu  des  factions.  Ce  fils 
de  Bozon  ,  roi  d'Arles  par  les  intrigues  de  fa 
mère ,  eft  par  les  mêmes  intrigues  reconnu 
empereur  à  Rome.  Les  femmes  alors  difpo- 
faient  de  tout  ;  elles  fefaient  des  empereurs  et 
des  papes  ,  mais  qui  n'en  avaient  que  le  nom. 
Louis  IV  eft  reconnu  roi  de  Germanie.  Il 
y  joint  la  Lorraine  après  la  mort  de  %ventilbold 
fon  frère  ,  et  n'en  eft  guère  plus  puilTant. 

Depuis        Les  Huns  et  les  Hongrois  réunis  viennent 
9° l     ravager  la  Bavière  ,  la  Suabe  ,  et  la  Franconie , 
juqua   0ù  il  femblait  qu'il  n'y  eût  plus  rien  à  prendre. 
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Un  Moimir  ,  qui  s'était  fait  duc  de  Moravie 
et  chrétien,  va  à  Rome  demander  des  évêques. 

Un  marquis  deTofcane ,  Adelbert,  célèbre  par 
fa  femme  Thc'odora  ,  eft  defpo tique  dans  Rome. 
Bérenger  s'affermit  dans  la  Lombardie  ,  fait 
alliance  avec  les  Huns  afin  d'empêcher  le  nou- 
veau roi  germain  de  venir  en  Italie  ;  fait  la 
guerre  au  prétendu  empereur  d'Arles;  le  prend 
prifonnier  et  lui  fait  crever  les  yeux  ;  entre  dans 
Rome,  et  force  le  pape  Jean  IX  à  le  couronner 
empereur.  Le  pape  après  l'avoir  facré  s'enfuit 
à  Ravenne,  et  facre  un  autre  empereur  nommé 
Lambert,h\s  du  duc  de  Spolète  errant  et  pauvre, 
qui  prend  le  titre  d'invincible  et  toujours  augujle. 

Cependant  Louis  IV,  roi  de  Germanie ,  s'inti-    90S. 
tule  aufTi  empereur  ;  plufieurs  auteurs  lui  don-    90g. 
nent  ce  titre;  mais  Sigebert  dit  qu'à  caufe  des    910. 
maux  qui  de  fon  temps  défolèrent  l'Italie  il  ne    911. 
mérita  pas  la  bénédiction  impériale  :  la  vérita- 
ble  raifon  eft  qu'il  ne  fut  pas  affez  puiiïant 
pour  fe  faire    reconnaître  empereur.    Il  n'eut 
aucune  part  aux  troubles  qui  agitèrent  l'Italie 
de  fon  temps. 
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LOUIS       IV, 

NEUVIEME        EMPEREUR. 

912.  Uous  cet  étrange  empereur,  l'Allemagne 
eft  dans  la  dernière  défolation.  Les  Huns , 
payés  par  Bérenger  pour  venir  ravager  la  Germa- 
nie, font  enfuite  payés  par  Louis  IV  pour  s'en 
retourner.  Deux  factions  ,  celle  d'un  duc  de 
Saxe  et  d'un  duc  de  Franconie  ,  s'élèvent,  et 
font  plus  de  mal  que  les  Huns.  On  pille  toutes 
les  églifes  ;  les  Hongrois  reviennent  pour  y 
avoir  part.  L'empereur  Louis  IV  s'enfuit  à 
Ratisbonne  où  il  meurt  à  l'âge  de  vingt  ans. 
C'eft  ainfi  que  finit  la  race  de  Charlemagne  en 
Germanie. 

CONRAD     PREMIER, 

DIXIEME        EMPEREUR. 

JLi  e  s  feigneurs  germains  s'aflemblent  à  Vorms 
pour  élire  un  roi  Ces  feigneurs  étaient  tous 
ceux  qui ,  ayant  le  plus  d'intérêt  à  choifir  un 
prince  félon  leur  goût,  avaient  allez  de  pouvoir 
et  allez  de  crédit  pour  fe  mettre  au  rang  des 
électeurs.   On  ne  reconnailfait  guère  dans  ce 
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fiècle  le  droit  d'hérédité  en  Europe.  Les  élec- 
tions ou  libres  ou  forcées  prévalaient  prefque 
par-tout;  témoin  celles  d'Arnoidd en  Germanie, 
de  Gui  de  Spolète  et  de  Bérenger  en  Italie  ,  de 
dom  Sanche  en  Arragon  ,  d'Eudes  ,  de  Robert , 
de  Raoul  ,  de  Hugues-Cap et ,  en  France,  et  des 
empereurs  de  Conftantinople  :  car  tant  de 
vaflaux,  tant  de  princes  voulaient  avoir  le  droit 
de  choifir  un  chef,  et  l'efpérance  de  pouvoir 
l'être. 

On  prétend  quOthon  ,  duc  de  la  nouvelle 
Saxe ,  fut  choifi  par  la  diète ,  mais  que  fe  voyant 
trop  vieux  ,  il  propofa  lui-même  Conrad  duc 
de  Franconie  fon  ennemi,  parce  qu'il  le  croyait 
digne  du  trône.  Cette  action  n'eft  guère  dans 
l'efprit  de  ces  temps  prefque  fauvages.  On  y 
voit  de  l'ambition  ,  de  la  fourberie ,  du  courage , 
comme  dans  tous  les  autres  nècles  :  mais  à  com- 
mencer par  Clovis,  on  ne  voit  pas  une  action  de 
magnanimité. 

Conrad  ne  fut  jamais  reconnu  empereur  ni 
en  Italie  ni  en  France.  Les  Germains  feuls  , 
accoutumés  à  voir  des  empereurs  dans  leurs 
rois  depuis  Charlemagne  ,  lui  donnèrent ,  dit- 
on  ,  ce  titre. 

Le  règne  de  Conrad  ne  change  rien  à  l'état  Depuis 
où  il  a  trouvé  l'Allemagne.  Il  a  des  guerres  .  9  ,. 
contre  fes  vaiTaux,  et  particulièrement  contre  le  J"  ?"  * 
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fils  de  ce  duc  de  Saxe  ,  auquel  on  a  dit  qu'il 
devait  la  couronne. 

Les  Hongrois  font  toujours  la  guerre  à  F  Alle- 
magne, et  on  n'eft  occupé  qu'à  les  repoufler. 
Les  Français  pendant  ce  temps  s'emparent  de 
la  Lorraine.  Si  Charles  lefimple  avait  fait  cette 
conquête,  il  ne  méritait  pas  le  nom  defmple  ; 
mais  il  avait  des  miniftres  et  des  généraux  qui 
ne  l'étaient  pas.  Il  crée  un  duc  de  Lorraine. 

Les  évêques  d'Allemagne  s'affermifïent  dans 
la  poffeflion  de  leurs  fiefs.  Conrad  meurt  en  919 
dans  la  petite  ville  de  Veilbourg.  On  prétend 
qu'avant  fa  mort  il  défigna  Henri  duc  de  Saxe 
pour  fon  fuccefleur,  au  préjudice  de  fon  propre 
frère.  Il  n'eft  guère  vraifemblable  qu'il  eût  cru 
être  en  droit  de  fe  choifir  un  fucceffeur,  ni  qu'il 
eût  choifi  fon  ennemi. 

Le  nom  de  ce  prétendu  empereur  fut  ignoré 
en  Italie  pendant  fon  règne.  La  Lombardie 
était  en  proie  aux  divifions  ,  Rome  aux  plus 
horribles  fcandales ,  et  Naples  et  Sicile  aux 
dévaftations  des  Sarrazins. 

C'eft  dans  ce  temps  que  la  proflituée  Théodora 
plaçait  à  Rome  fur  le  trône  de  i'Eglife  Jean  Xr 
non  moins  proftitué  qu'elle. 
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« 

HENRI     L1  O  I  S  E  L  E  U  R, 

ONZIEME       EMPEREUR. 

AL  eft  important  d'obferver  que  dans  ces  920. 
temps  d'anarchie  plufieurs  bourgades  d'Alle- 
magne commencèrent  à  jouir  des  droits  de  la 
liberté  naturelle,  à  l'exemple  des  villes  d'Italie. 
Les  unes  achetèrent  ces  droits  de  leurs  feigneurs  ; 
les  autres  les  avaient  foutenus  les  armes  à  la 
main.  Les  députés  de  ces  villes  concoururent  , 
dit-on,  avec  les  évêques  et  les  feigneurs,  pour 
choifir  un  empereur  ,  et  font  ,  cette  fois  ,  au 
rang  des  électeurs.  Ainfi  Henri  I  dit  Yoifeleur, 
duc  de  Saxe ,  eft  élu  par  une  aflèmblée  qui 
reiTemble  aux  trois  états  établis  long-temps 
après  en  France.  Rien  n'eft  plus  conforme  à 
la  nature,  que  tous  ceux  qui  ont  intérêt  d'être 
bien  gouvernés  concourent  à  établir  le  gou- 
vernement. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  y  eût  alors  en  Allemagne 
trois  états  diftincts  ,  trois  ordres  diftinctement 
reconnus.  Ces  trois  ordres ,  nobleiTe  ,  clergé  , 
communes  ,  n'exiftent  qu'en  France  :  jamais 
dans  aucun  autre  pays  le  clergé  n'a  fait  une 
nation  à  part.  Les  évêques  et  les  abbés  comme 
grands    terriens  ,    comme    barons  ,   comtes  , 
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princes,  eurent  de  la  puiflance  ,  et  prévalurent 
fouvent  dans  les  élections  des  empereurs ,  juf- 
qu'à  ce  qu'enfin  les  fept  principaux  officiers  et 
chapelains  de  l'Empire  s'emparèrent  du  droit 
exclufif  d'élire  l'empereur.  Il  ne  faut  pas  croire 
qu'il  y  ait  aucune  vérité  fondamentale  dans  la 
fcience  de  l'hiftoire  ,  comme  il  en  eft  dans  les 
mathématiques. 

Depuis        un  des  droits  des  rois  de  Germanie, comme 
92  '     des  rois  de  France  ,  fut  toujours  de  nommer  à 
juiqua    tous  ies  bêchés  vacans. 

93°*  L'empereur  Henri  a  une  courte  guerre  avec 
le  duc  de  Bavière ,  et  la  termine  en  lui  cédant 
ce  droit  de  nommer  les  évêques  dans  la 
Bavière. 

Il  y  a  dans  ces  années  peu  d'événemens  qui 
întérellent  le  fort  de  la  Germanie.  Le  plus 
important  eft  l'affaire  de  la  Lorraine.  Il  était 
toujours  indécis  fi  elle  relierait  à  l'Allemagne 
ou  à  la  France. 

Henri  Voifeleur  foumet  toute  la  haute  et  baffe 
Lorraine  en  925  ,  et  l'enlève  au  duc  Gifelbert, 
à  qui  les  rois  de  France  l'avaient  donnée.  Il 
la  rend  enfuite  à  ce  duc,  pour  le  mettre  dans 
la  dépendance  de  la  Germanie.  Cette  Lorraine 
n'était  plus  qu'un  démembrement  du  royaume 
de  Lotharinge.  C'était  le  Brabant,  c'était  une 
partie  du  pays  de  Liège  ,  difputée  enfuite  par 
l'évêque    de    Liège  ;   c'était    les   teires   entre 

Metz 
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Metz  et  la  Franche-Comté  ,  difputées  aufîi  par 
Tévêque  de  Metz.  Ce  pays  revint  après  à  la 
France  ;  il  en  fut  enfuite  féparé. 

Henri  fait  des  lois  plus  intéreiïantes  que  les 
événements  et  les  révolutions  dont  fe  furcharge 
Thifloire.  Il  tire  de  l'anarchie  féodale  ce  qu'on 
peut  en  tirer.  Les  vaflaux  ,  les  arrière-vaiTaux , 
fe  foumettent  à  fournir  des  milices ,  et  des  grains 
pour  les  faire  fubfifter.  Il  change  en  villes  les 
bourgs  dépeuplés  que  les  Huns,  les  Bohèmes, 
les  Moraves  ,  les  Normands  ,  avaient  dévaftés. 
Il  bâtit  Brandebourg  ,  Mifnie,  Slefwick.  Il  y 
établit  des  marquis  pour  garder  les  marches  de 
l'Allemagne.  Il  rétablit  les  abbayes  d'Herfort 
et  de  Corbie  ruinées.  11  conflruit  quelques 
villes ,  comme  Gotha ,  Herfort,  Goflar. 

Les  anciens  Saxons ,  les  Slaves-Abrodites  , 
les  Vandales  leurs  voifins,  font  repoullés.  Son 
prédécefïeur  Conrad  s'était  fournis  à  payer  un 
tribut  aux  Hongrois,  et  Henri  Coifelenrlt  payait 
encore.  Il  affranchit  l'Allemagne  de  cette 
honte. 

On  dit  que  les  députés  des  Hongrois  étant    Depuis 
venus  demander  leur  tribut,  Henri  leur  donna     g3o 
un    chien    galeux.    C'était  une  punition   des   jufqirà 
chevaliers  allemands,  quand  ils  avaient  commis    9^6» 
des  crimes,  de  porter  un  chien  l'efpace  d'une 
lieue.  Cette  grofîiéreté  digne  de  ces  temps-là, 
n'ôte  rien  à  la  grandeur  du  courage.  Il  eft  vrai 
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ique  les  Hongrois  viennent  faire  plus  de  dégât 
que  le  tribut  n'eût  coûté  :  mais  enfin  ils  font 
repouffés  et  vaincus. 

Alors  il  fait  fortifier  des  villes  pour  tenir 
en  bride  les  barbares.  Il  lève  le  neuvième 
homme  dans  quelques  provinces  ,  et  les  met 
en  garnifon  dans  ces  villes.  Il  exerce  la 
noblefle  par  des  joutes  et  des  efpèces  de  tour- 
nois :  il  en  fait  un ,  à  ce  qu'on  dit ,  où  près 
de  mille  gentilshommes  entrent  en  lice. 

Ces  tournois  avaient  été  inventés  en  Italie 
parles  rois  lombards,  et  s'appelaient  battagliole. 

Ayant  pourvu  à  la  défenfe  de  l'Allemagne  , 
il  veut  enfin  palier  en  Italie  à  l'exemple  de 
fes  prédéceffeurs  ,  pour  avoir  la  couronne 
impériale. 

Les  troubles  et  les  fcandales  de  Rome  étaient 
augmentés.  Marozie ,  fille  de  Théodora ,  avait 
placé  fur  la  chaire  de  Sf  Pierre  le  jeune  Jean  XI , 
né  de  fon  adultère  avec  Sergius  III,  et  gouver- 
nait l'Eglife  fous  le  nom  de  fon  fils.  Les  vicaires 
de  jesus  étaient  alors  les  plus  fcandaleux 
et  les  plus  impies  de  tous  les  hommes  :  mais 
l'ignorance  des  peuples  était  fi  profonde,  leur 
imbécillité  fi  grande ,  leur  fuperftition  fi  enra- 
cinée, qu'on  refpectait  toujours  la  place  quand 
la  perfonne  était  en  horreur.  Quelques  tyrans 
qui  accablaifent  l'Italie  ,  les  Allemands  étaient 
ce  que  Rome  haïflait  le  plus. 
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,  Henri  Coifeleur,  comptant  fur  fes  forces,  crut 
profiter  de  ces  troubles  ;  mais  il  mourut  en 
chemin  dans  la  Thuringe  en  9 36.  On  ne  l'a 
appelé  empereur  que  parce  qu'il  avait  eu  envie 
de  l'être  ,  et  l'ufage  de  le  nommer  ainfi  a 
prévalu. 

OTHON     PREMIER, 
furnommé    LE    GRAND, 

DOUZIEME        EMPEREUR. 

Voici  enfin  un  empereur  véritable.  Les  g 36. 
ducs  et  les  comtes ,  les  évêques ,  les  abbés ,  et  tous 
les  feigneurs  puiffans  qui  fe  trouvent  à  Aix- 
la-chapelle,  élifent  Othon  fils  de  Henri Poifeleur. 
Il  n'eft  pas  dit  que  les  députés  des  bourgs  aient 
donné  leurs  voix.  Il  fe  peut  faire  que  les 
grands  feigneurs  ,  devenus  plus  puiffans  fous 
Henri  Coifeleur,  leur  euffent  ravi  ce  droit  natu- 
rel :  il  fe  peut  encore  que  les  communes  .  à 
élection  de  Henri  Poifeleur,  euffent  donné  leurs 
acclamations  et  non  pas  leurs  fuffrages  ;  et 
c'eft  ce  qui  eft  plus  vraifemblable. 

L'archevêque  de  Maïence  annonce  au  peuple 
cette  élection  ,  le  facre,  et  lui  met  la  couronne 
fur  la  tête.    Ce  quon  peut  remarquer  ,  c'eft 
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que  les  prélats  dînent  à  la  table  de  l'empereur, 
et  que  les  ducs  de  Franconie  ,  de  Suabe  ,  de 
Bavière  ,  et  de  Lorraine,  fervirent  à  table  :  le 
duc  de  Franconie  ,  par  exemple  ,  en  qualité 
de  maître  d'hôtel ,  et  le  duc  de  Suabe  en  qua- 
lité d'échanfon.  Cette  cérémonie  fe  fit  dans 
une  galerie  de  bois  ,  au  milieu  des  ruines 
d'Aix- la -chapelle  brûlée  par  les  Huns,  et 
non  encore  rebâtie. 

Les  Huns  et  les  Hongrois  viennent  encore 
troubler  la  fête.  Ils  s'avancent  jufqu'en  Veftpha- 
lie,  mais  on  les  repoufTe. 

^37.  La  Bohème  était  alors  entièrement  barbare, 
et  à  moitié  chrétienne.  Heureufement  pour 
Othon ,  elle  eft  troublée  par  des  guerres  civiles.  Il 
en  profite  auffitôt.  Il  rend  la  Bohème  tributaire 
de  la  Germanie,  et  y  rétablit  le  chriftianifme. 

9  38.         Othon  tâche  de  fe  rendre  defpotique  ,  et  les 

g3q.    feigneurs  des  grands  fiefs,  de  fe  rendre  indé- 

940.    pendans.  Cette  grande  querelle,  tantôtouverte, 

tantôt  cachée  ,  fubfifte  dans  les  efprits  depuis 

plus  de  huit  cents  années  ,  ainfi  que  la  querelle 

de  Rome  et  de  l'Empire. 

Cette  lutte  du  pouvoir  royal  qui  veut  tou- 
jours croître  ,  et  de  la  liberté  qui  ne  veut  point 
céder,  a  long-temps  agité  toute  l'Europe  chré- 
tienne. Elle  fubfifta  en  Efpagne  tant  que  les 
chrétiens  y  eurent  les  Maures  à  combattre  ;  après 
quoi  l'autorité  fouveraine  prit  le  deflus.  C'eft 
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ce  qui  troubla  la  France  jufqu'au  milieu  du 
règne  de  Louis  XI  ;  ce  qui  a  enfin  établi  en 
Angleterre  le  gouvernement  mixte  auquel  elle 
doit  fa  grandeur;  ce  qui  a  cimenté  en  Pologne 
la  liberté  du  noble  et  l'efclavage  du  peuple. 
Ce  même  efprit  a  troublé  la  Suède  et  le 
Danemarck  ,  a  fondé  les  républiques  de  SuifTe 
et  de  Hollande.  La  même  caufe  a  produit  par- 
tout différents  effets.  Mais  dans  les  plus  grands 
Etats  la  nation  a  prefque  toujours  été  facrifiée 
aux  intérêts  d'un  feul  homme  ou  de  quelques 
hommes  ;  la  raifon  en  eft  que  la  multitude  , 
obligée  de  travailler  pour  gagner  fa  vie  ,  n'a 
ni  le  temps  ni  le  pouvoir  d'être  ambitieufe» 

Le  duc  de  Bavière  refufe  de  faire  hommage. 
Othon  entre  en  Bavière  avec  une  armée.  Il 
réduit  le  duc  à  quelques  terres  allodiales.  Il 
crée  un  des  frères  du  duc  ,  comte  palatin  en 
Bavière  ,  et  un  autre  ,  comte  palatin  vers  le 
Rhin.  Cette  dignité  de  comte  palatin  eft  renou- 
velée des  comtes  du  palais  des  empereurs 
romains  ,  et  des  comtes  du  palais  des  rois 
francs. 

Il  donne  la  même  dignité  à  un  duc  de 
Franconie.  Ces  palatins  font  d'abord  des  juges 
fup'êmes.  Us  jugent  en  dernier  refiTort  au  nom 
de  l'empereur.  Cereffort  fuprême  de  juftice  eft, 
après  une  armée  ,  le  plus  grand  appui  de  la 
fouveraineté. 
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Othon  difpofe  à  fon  gré  des  dignités  et  des 
terres.  Le  premier  marquis  de  Brandebourg 
étant  mort  fans  enfans  ,  il  donne  le  marquifat 
à  un  comte  Gérard ,  qui  n'était  point  parent 
du  mort. 

Plus  Othon  affecte  le  pouvoir  abfolu ,  plus 
les  feigneurs  des  grands  fiefs  s'y  oppofent  :  et 
dès-lors  s'établit  la  coutume  d'avoir  recours  à  la 
France  pour  foutenir  le  gouvernement  féodal 
en  Germanie  contre  l'autorité  des  rois  alle- 
mands. 

Les  ducs  de  Franconie ,  de  Lorraine ,  le  prince 
de  Brunfvick  s'adrefTent  à  Louis  d'outremer ,  roi 
de  France.  Louis  d'outremer  entre  dans  la  Lor- 
raine et  dans  l'Alface  ,  et  fe  joint  aux  alliés. 
Othon  prévient  le  roi  de  France  ,  il  défait  vers 
le  Rhin, auprès  de  Brifach,les  ducs  de  Franco- 
nie et  de  Lorraine  qui  font  tués. 

Il  ôte  le  titte  de  palatin  à  la  maifon  de 
Franconie.  lien  pourvoit  la  maifon  de  Bavière: 
il  attache  à  ce  titre  des  terres  et  des  châteaux. 
C'eft  de-là  que  fe  forme  le  palatinat  du  Rhin 
d'aujourd'hui.  C'était  d'abord  un  juge ,  à 
préfent  c'eft  un  prince  électeur,  un  fouverain. 
Le  contraire  eft  arrivé  en  France. 

941.  Comme  les  feigneurs  des  grands  fiefs  germains 
avaient  appelé  le  roi  de  France  à  leur  fecours, 
les  feigneurs  de  France  appellent  pareillement 
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Othon.  Il  pourfuit  Louis  d'outremer  dans  toute 
la  Champagne  :  mais  des  confpirations  le  rap- 
pellent en  Allemagne. 

Le  defpotifme  d1  Othon  aliénait  tellement  les    942. 
cfprits  que  fon  propre  frère  Henri,  duc  dans  une    943. 
partie  de  la  Lorraine,  s'était  uni  avec  plufieurs    944* 
feigneurs  pour  lui  ôter  le  trône  et  la  vie.  Il  repafïe 
donc  en  Allemagne  ,  étouffe  la  confpiration  , 
et  pardonne  à  fon  frère  qui  apparemment  était 
allez  puiffant  pour  fe  faire  pardonner. 

Il  augmente  les  privilèges  des  évêques  et 
des  abbés,  pour  les  oppofer  aux  feigneurs.  Il 
donne  à  fevêque  de  Trêves  le  titre  de  prince, 
et  tous  les  droits  régaliens.  Il  donne  le  duché 
de  Bavière  à  fon  frère  Henri  qui  avait  confpiré 
contre  lui,  etTôte  aux  héritiers  naturels.  CTeft 
la  plus  grande  preuve  de  fon  autorité  abfolue. 

En  ce  temps  la  race  de   Charlemagne ,  qui    94 5- 
régnait  encore  en  France,  était  dans  le  dernier    94^» 
avililfement.  On  avait  cédé  en  912  la  Neuftrie 
proprement  dite  aux  Normands ,  et  même  la 
Bretagne  ,    devenue    alors    arrière- fief  de   la 
France. 

Hugues  duc  de  file  de  France  ,  du  fang  de 
Charlemagne  ,  par  les  femmes,  père  de  Hugues 
Capet ,  gendre  en  premières  noces  àH  Edouard  I 
roi  d'Angleterre,  beau-frère  d" Othon  par  un 
fécond  mariage  ,  était  un  des   plus  paillants 
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feigneurs  de  l'Europe,  et  le  roi  de  France  alors 
un  des  plus  petits.  Ce  Hugues  avait  rappelé 
Louis  d'outremer  pour  le  couronner  et  pour 
l'aiîervir  ,  et  on  l'appelait  Hugues  le  grand , 
parce  qu'il  s'était  rendu  puiflant  aux  dépens  de 
fon  maître. 

Il  s'était  lié  avec  les  Normands  qui  avaient 
fait  le  malheureux  Louis  d'outremer  prifonnier. 
Ce  roi ,  délivré  de  prifon,  reliait  prefque  fans 
villes  et  fans  domaine.  Il  était  aufîi  beau-frère 
d'Gthon,  dont  il  avait  époufé  la  fceur.  Il  lui 
demande  fa  protection,  en  cédant  tous  fes 
droits  fur  la  Lorraine. 

Othon  marche  jufqu'auprès  de  Paris.  Il  afîiége 
Rouen  ;  mais  étant  abandonné  par  le  comte  de 
Flandre,  il  s'en  retourne  dans  fes  Etats  ,  après 
une  expédition  inutile. 

947.  Othon  n'ayant  pu  battre  Hugues  le  grand ,  le 

948.  foi*  excommunier.  Il  convoque  un  concile  à 
Trêves  ,  où  un  légat  du  pape  prononce  la  fen- 
tence ,  à  la  réquifition  de  l'aumônier  d' Othon, 
Hugues  n'en  eft  pas  moins  le  maître  en  France. 

11  y  avait,  comme  on  a  vu,  un  margrave  à 
Slefwick  dans  la  Cherfonèfe  cimbrique ,  pour 
arrêter  les  courfes  des  Danois.  Ils  tuent  le  mar- 
grave. Othon  y  court  en  perfonne  ,  reprend  la 
ville,  allure  les  frontières.  Il  fait  la  paix  avec  le 
Danemarck  ,  à  condition  qu'on  y  prêchera  le 
chriflianifme. 

De 
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De  là  Othon  va  tenir  un  concile  auprès  de    949. 
Maïence   à   Ingelheim.   Louis  d' 'outremer ,  qui 
n'avait  point  d'armée  ,  avait  demandé  au  pape 
Agapet  ce   concile  ,    faible    refTource    contre 
Hugues  le  grand. 

Des  évêques  germains  et  Marin  le  légat  du 
pape  y  parurent  comme  juges ,  Othon  comme 
protecteur,  et  Louis  roi  de  France  en  fuppliant. 
Le  roi  Louis  y  demanda  juftice,  et  dit  :  "J'ai 
»>  été  reconnu  roi  par  les  fuffrages  de  tous  les 
11  feigneurs.  Si  on  prétend  que  j'aie  commis 
11  quelque  crime  qui  mérite  les  traitemens  que 
5'  je  fouffre  ,  je  fuis  prêt  à  m'en  purger  au 
"  jugement  du  concile,  fuivant  l'ordre dC  Othon  % 
11  ou  par  un  combat  fingulier.  >> 

Ce  trille  difcours  prouve  l'ufage  des  duels, 
l'état  déplorable  du  roi  de  France,  la  puifTance 
à' Othon  et  les  élections  des  rois.  Le  droit  du 
fang  femblait  n'être  alors  qu'une  recomman- 
dation pour  obtenir  des  fuffrages.  Hugues  le 
grand  eft  cité  à  ce  vain  concile  :  on  fe  doute 
bien  qu'il  n'y  comparut  point. 

Ce  qui  n'eft  pas  moins  prouvé ,  c'eft  que 
l'empereur  regardait  tous  les  rois  de  l'Europe 
comme  dépendans  de  fa  couronne  impériale; 
c'eft  l'ancienne  prétention  de  fa  chancellerie , 
et  on  fefait  valoir  cette  chimère,  quand  il  fe 
trouvait  quelque  malheureux  roi  allez  faible 
pour  s'y  foumettre. 
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950.  Othon  donne  rinvefliture  de  la  Suabe , 
d'Augsbourg  ,  de  Confiance,  du  Virtemberg, 
à  fon  fils  Ludolphe^Jauf  les  droits  des  évêques. 

95 1.  Othon  retourne  en  Bohème,  bat  le  duc  Bol , 
qu'on  appelle  Bolejlas.  Le  mot  dejlas  chez  ces 
peuples  défignait  un  chef.  G'eft  de-là  qu'on 
leur  donna  d'abord  le  nom  dejlaves,  et  qu'en- 
fuite  on  appela  efclaves  ceux  qui  furent  conquis 
par  eux.  L'empereur  confirme  le  vaflelage  de 
la  Bohème,  et  y  établit  la  religion  chrétienne. 
Tout  ce  qui  était  au-delà  était  encore  païen, 
excepté  quelques  marches  de  la  Germanie.  La 
religion  chrétienne ,  exterminée  en  Syrie  où  elle 
était  née  ,  et  en  Afrique  où  elle  s'était  tranf- 
plantée  ,  s'établit  encore  dans  le  nord  de 
l'Europe.  Othon  penfait  dès-lors  à  renouveler 
l'empire  de  Charlemagne  :  une  femme  lui  en 
fraya  les  chemins. 

Adélaïde  fceur  d'un  petit  roi  de  la  Bourgogne 
transjurane ,  veuve  d'un  roi  ou  d'un  ufurpa- 
teur  du  royaume  d'Italie  ,  opprimée  par  un 
autre  ufurpateur ,  Bérenger  II ,  affiégée  dans 
Canoffe ,  appelle  Othon  à  fon  fecours.  Il  y 
marche  ,  la  délivre  ;  et  étant  veuf  alors  ,  il 
l'époufe.  Il  entre  dans  Pavie  en  triomphe  avec 
Adélaïde.  Mais  il  fallait  du  temps  et  des  foins 
pour  afïujettir  le  refte  du  royaume ,  et  furtout 
Rome  qui  ne  voulait  point  de  lui. 
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Il  laiffe  Ton  armée  à  un  prince  nommé  952. 
Conrad  ,  qu'il  a  fait  duc  de  Lorraine  ,  et  fon 
gendre  :  et  ce  qui  efl  allez  commun  dans  ces 
temps-là,  il  va  tenir  un  concile  à  Augsbourg, 
au  lieu  de  pourfuivre  fes  conquêtes.  11  y  avait 
des  évêques  italiens  à  ce  concile  :  il  eft  vrai- 
femblable  qu'il  ne  le  tint  que  pour  difpofer  les 
efprits  à  le  recevoir  en  Italie. 

Son  mariage  avec    Adélaïde  ,  qui  femblait    953. 
devoir  lui  aflurer  l'Italie,  femble  bientôt  la  lui 
faire  perdre. 

Son  fils  Ludolphe  auquel  il  avait  donné 
tant  d'Etats ,  mais  qui  craignait  qu' Adélaïde  fa 
belle-mère  ne  lui  donnât  un  maître;  fon  gendre 
Conrad  à  qui  il  avait  donné  la  Lorraine  ,  mais 
à  qui  il  ôte  le  commandement  d'Italie,  confpi- 
rent  contre  lui  ;  un  archevêque  de  Maïence, 
un  évêque  d' Augsbourg  ,  fe  joignent  à  fon  fils 
et  à  fon  gendre  :  il  marche  contre  fon  fils  ;  et  au 
lieu  de  fe  faire  empereur  à  Rome  ,  il  foutient 
une  guerre  civile  en  Allemagne. 

Son  fils  dénaturé  appelle  les  Hongrois  à  fon    954. 
fecours ,  et  on  a  bien  de  la  peine  à  les  repoufler 
des  bords  du  Rhin  et  des  environs  de  Cologne , 
où  ils  s'avancent. 

Othon  avait  un  frère  eccléfiaftique  nommé 
Brunon  ;  il  le  fait  élire  archevêque  de  Cologne  , 
et  lui  donne  la  Lorraine. 
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955.  Les  armes  âC  Othon  prévalent.  Ses  enfans  et 
les  conjurés  viennent  demander  pardon  ;  l'ar- 
chevêque de  Maïence  rentre  dans  le  devoir. 
Le  fils  du  roi  en  fort  encore.  Il  vient  enfin 
pieds  nus  fe  jeter  aux  genoux  de  fon  père. 

Les  Hongrois  appelés  par  lui  ne  demandent 
point  grâce  comme  lui  ;  ils  défolent  l'Alle- 
magne. Othon  leur  livre  bataille  dans  Augsbourg, 
et  les  défait.  Il  paraît  qu'il  était  allez  fort  pour 
les  battre  ,  non  pas  affez  pour  les  pourfuivre  et 
les  détruire ,  quoique  fon  armée  fût  compofée 
de  légions  à- peu -près  félon  le  modèle  des 
anciennes  légions  romaines. 

Ce  que  craignait  le  fils  d'  Othon  arrive.  Adélaïde 
accouche  d'un  prince,  c'eft  Othon  II, 

Depuis        Les  defleins  fur  Rome  fe  mûriflent ,  mais 

9 56     les  affaires  d'Allemagne  les  empêchent  encore 

jufqu'à    d'éclore.  Les  Slaves  et  d'autres  barbares  inon- 

9^0.    dent  le  nord  de  l'Allemagne,  encore  très-mal 

affuree ,  maigre    tous    les   foins   d' Othon.    De 

petites    guerres  ,  vers    le    Luxembourg    et  le 

Hainaut ,  qui  étaient  de  la  baffe  Lorraine  ,  ne 

laiffent  pas  de  l'occuper  encore. 

Ludolphe  ,  ce  fils  $  Othon  envoyé  en  Italie 
contre  Bérenger ,  y  meurt  ou  de  maladie  ,  ou 
de  débauche  ,  ou  de  poifon. 

Bérenger  alors  eft  maître  abfolu  de  l'ancien 
royaume  de  Lombardie ,  et  non  de  Rome  ; 
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mais  il  avait    néceiïairement  mille   différens 
avec  elle  comme  les  anciens  rois  lombards. 

Un  petit-fils  de  Maroiie  ,  nommé  Octavien 
Sporco  ,  fut  élu  pape  à  l'âge  de  dix-huit  ans  par 
le  crédit  de  fa  famille.  11  prit  le  nom  de  Jean, 
XII  en  mémoire  de  Jean  XI  fon  oncle.  C'eil 
le  premier  pape  qui  ait  changé  fon  nom  à  fon 
avènement  au  pontificat.  Il  n'était  point  dans 
les  ordres  quand  fa  famille  le  fit  pontife. 
C'était  un  jeune  homme,  qui  vivait  en  prince, 
aimant  les  armes  et  les  plaifirs. 

On  s'étonne  que  fous  tant  de  papes  fcanda- 
leux  ,  l'Eglife  romaine  ne  perdit  ni  fes  préro- 
gatives ni  fes  prétentions  ;  mais  alors  prefque 
toutes  les  autres  églifes  étaient  ainfi  gouvernées; 
les  évêques  ,  ayant  toujours  à  demander  à 
Rome  ou  des  ordres  ou  des  grâces ,  n'aban- 
donnaient pas  leurs  intérêts  pour  quelques 
fcandales  de  plus  ;  et  leur  intérêt  était  d'être 
toujours  unis  à  FEglife  romaine  ,  parce  que 
cette  union  les  rendait  plus  refpectables  aux 
peuples ,  et  plus  confidérables  aux  yeux  des 
fouverains.  Le  clergé  d'Italie  pouvait  alors 
méprifer  les  papes  ;  mais  il  révérait  la  papauté , 
d'autant  plus  qu'il  y  afpirait  :  enfin  dans  l'opi- 
nion des  hommes,  la  place  était  toujours  facrée 
quoique  fouillée. 

Les  Italiens  appellent  enfin  Othon  à  leur 
fecours.   Ils  voulaient ,  comme  dit  Luitprand 
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contemporain ,  avoir  deux  maîtres  pour  n'en 
avoir  réellement  aucun.  C'eft-là  une  des  princi- 
pales caufes  des  longs  malheurs  de  l'Italie. 

*)6o.  .  Othon,  avant  de  partir  pour  l'Italie, a  foin  de 
faire  élire  fon  fils  Othon  né  d'Adélaïde  ,  roi  de 
Germanie  à  l'âge  de  fept  ans  :  nouvelle  preuve 
que  le  droit  de  fuccefîionn'exirtaitpas.  Il  prend 
la  précaution  de  le  faire  couronner  à  Aix-la- 
chapelle  par  les  archevêques  de  Cologne  ,  de 
Maïence,  et  de  Trêves,  à  la  fois.  L'archevêque 
de  Cologne  fait  la  première  fonction  :  c'était 
Brunon  frère  d1 Othon, 

961.  Il  pafTe  les  Alpes  du  Tirol  ,  entre  dans 
Pavie,  qui  efl  toujours  au  premier  occupant. 
Il  reçoit  à  Monza  la  couronne  de  Lombardie. 

962.  Pendant  que  Bérenger  fuit  avec  fa  famille, 
Othon  marche  à  Rome  ;  on  lui  ouvre  les  portes. 
Il  fe  fait  couronner  empereur  par  le  jeune 
Jean  XII ,  auquel  il  confirme  quelques  pré- 
tendues donations  qu'on  difait  faites  au  ponti- 
ficat par  Pépin  le  bref,  par  Charlemagne ,  et  par 
Louis  le  faible.  Mais  il  fe  fait  prêter  ferment  de 
fidélité  par  le  pape  fur  le  corps  de  S*  Pierre, 
qui  n'a  pas  été  plus  enterré  à  Rome  que  Pépin, 
Charles ,  et  Louis  ,  n'ont  donné  des  royaumes 
aux  papes.  Il  ordonne  qu'il  y  ait  toujours  des 
commiffaires  impériaux  à  Rome. 
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Cet  infiniment  écrit  en  lettres  d'or  ,  foufcrit 
par  fept  évêques  d'Allemagne  ,  cinq  comtes  , 
deux  abbés ,  et  plufieurs  prélats  italiens  <  eft 
gardé  encore  au  château  Saint-Ange.  La  date 
eft  du  i3  février  962.  On  dit  que  Lothaire  ,  roi 
de  France,  et  Hugues-Capet ,  depuis  roi,  afîiftè- 
rent  à  ce  couronnement.  Les  rois  de  France 
étaient  en  effet  fi  faibles  qu'ils  pouvaient  fervir 
d'ornement  au  facre  d'un  empereur  :  mais  les 
noms  de  Lothaire  et  de  Hugues-Capet  ne  fe  trou- 
vent pas  dans  les  fignatures  de  cet  acte  ,  fi  on 
en  croit  ceux  qui  en  ont  tant  parlé  fans 
l'avoir  vu. 

Tout  ce  qu'on  fait  alors  à  Rome  concernant 
les  églifes  d'Allemagne  ,  c'eft  d'ériger  Magde- 
bourg  en  archevêché  ,  Merfebourg  en  évèché, 
pour  convertir,  dit-on,  les  Slaves ,  c'eft-à-dire 
ces  peuples  Scythes  et  Sarmates  qui  habitaient 
la  Moravie,  une  partie  du  Brandebourg,  de  la 
Siléfie,  Sec. 

A  peine  le  pape  s'était  donné  un  maître 
qu'il  s'en  repentit.  Il  fe  ligue  avec  ce  même 
Bérenger ,  réfugié  chez  des  mahométans  can- 
tonnés fur  les  côtes  de  Provence.  Il  follicite 
les  Hongrois  d'entrer  en  Allemagne  ;  c'eft  ce 
qu'il  fallait  faire  auparavant. 

L'empereur  0 thon,  qui  a  achevé  de  foumettre    9^3. 
la  Lombardie  ,  retourne  à  Rome.  Il  affemble 
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un  concile.  Le  pape  Jean  XII  fe  cache.  On 
l'accufe  en  plein  concile  dans  l'églife  de  Saint- 
Pierre  d'avoir  joui  de  plufieurs  femmes ,  et 
furtout  d'une  nommée  Etiennette,  concubine  de 
fon  père  ;  d'avoir  fait  évêque  de  Lodi  un  enfant 
de  dix  ans,  d'avoir  vendu  les  ordinations  et  les 
bénéfices,  d'avoir  crevé  les  yeux  à  fon  parrain, 
d'avoir  châtré  un  cardinal,  et  enfuite  de  l'avoir 
fait  mourir,  enfin  de  ne  pas  croire  en  JESUS- 
christ,  et  d'avoir  invoqué  le  diable  :  deux 
chofes  qui  femblent  fe  contredire. 

Ce  jeune  pontife  ,  qui  avait  alors  vingt-fept 
ans  ,  parut  être  dépofé  pour  fes  inceftes  et 
pour  fes  fcandales,  et  le  fut  en  effet  pour  avoir 
voulu,  ainfi  que  tous  les  Romains  ,  détruire  la 
puifTance  allemande  dans  Rome. 

On  élit  à  fa  place  un  nouveau  pape  nommé 
Léon  VIII.  Othon  ne  peut  fe  rendre  maître  de  la 
perfonne  de  Jean  XII,  ou  s'il  le  put ,  il  fit  une 
grande  faute. 

964.  Le  nouveau  pape  Léon  VIII,  fi  Ton  en  croit 
le  difcours  d'Arnoud^  évêque  d'Orléans,  n'était 
ni  eccléiiaftique ,  ni  même  chrétien. 

Jean  XII ,  pape  débauché,  mais  prince 
entreprenant,  foulève  les  Romains  du  fond  de 
fa  retraite;  et  tandis  qu' Othon  va  faire  le  fiége 
de  Camerino ,  le  pontife  ,  aidé  de  fa  maîtrefle, 
rentre  dans  Rome.  Il  dépofe  fon  compétiteur, 
fait  couper  la  main  droite  au  cardinal  Jean  > 
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qui  avait  écrit  la  dépofition  contre  lui ,  oppofe 
concile  à  concile  ,  et  fait  ftatuer  que  jamais 
ï  inférieur  ne  pourra  ôter  le  rang  aufupérieur; 
cela  veut  dire  que  jamais  empereur  ne  pourra 
dépofer  un  pape.  Il  fe  promet  de  chaffer  les 
Allemands  d'Italie  ;  mais  au  milieu  de  ce 
grand  defTein  ,  il  eft  aiTaffiné  dans  les  bras 
d'une  de  fes  maîtrelTes. 

Il  avait  tellement  animé  les  Romains  et  relevé 
leur  courage  qu'ils  ofèrent  ,  même  après  fa 
mort ,  foutenir  un  liège  ,  et  ne  fe  rendirent  à 
Cthon  qu'à  l'extrémité. 

Othon  deux  fois  vainqueur  de  Rome  ,  fait 
déclarer  dans  un  concile  quà  Pexemple  du 
bienheureux  Adrien  qui  donna  à  Charlemagne  le 
droit  d'élire  les  papes  et  d'invefiir  tous  les  évêques  , 
on  donne  les  mêmes  droits  à  f  empereur  Othon.  Ce 
titre  ,  qui  exifte  dans  le  recueil  de  Gratien  , 
eft  fufpect  ;  mais  ce  qui  ne  l'eft  pas ,  c'eft  le 
foin  qu'eut  l'empereur  victorieux  de  fe  faire 
allurer  tous  fes  droits. 

Après  tant  de  ferments  ,  il  fallait  que  les 
empereurs  réfidafïent  à  Rome  pour  les  faire 
garder. 

Il  retourne  en  Allemagne.  Il  trouve  toute    965. 
la  Lorraine  foulevée  contre  fon  frère  Brunon, 
archevêque  de    Cologne  ,   qui   gouvernait  la 
Lorraine   alors.    Il   eft    obligé   d'abandonner 
Trêves ,  Metz ,  Toul ,  Verdun  ,  à  leurs  é vêques. 
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La  haute  Lorraine  pafle  dans  la  main  d  un 
comte  de  Bar  ,  et  c'eft  ce  feul  pays  qu'on 
appelle  aujourd'hui  toujours  Lorraine.  Brunon 
ne  fe  réferve  que  les  provinces  du  Rhin,  de  la 
Meufe,  et  de  l'Efcaut.  Ce  Brunon  était,  dit-on, 
un  favant  aufîi  détaché  de  la  grandeur  que 
l'empereur  Qthon  fon  frère  était  ambitieux. 

La  maifon  de  Luxembourg  prend  ce  nom  du 
château  de  Luxembourg ,  dont  un  abbé  de 
Saint-Maximin  de  Trêves  fait  un  échange  avec 
elle. 

Les  Polonais  commencent  à  devenir  chré- 
tiens. 

966.  A  peine  l'empereur  Cthon  était-il  en  Alle- 
magne que  les  Romains  voulurent  être  libres. 
Ils  chaffent  le  pape  'Jean  XIII  attaché  à  l'empe- 
reur. Le  préfet  de  Rome,  les  tribuns,  le  fénat, 
penfent  faire  revivre  l'ancienne  république. 
Mais  ce  qui  dans  un  temps  eft  une  entreprife 
de  héros,  devient  dans  d'autres  une  révolte  de 
féditieux.  Qthon  revole  en  Italie  ,  fait  pendre 
une  partie  du  fénat.  Le  préfet  de  Rome,  qui 
avait  voulu  être  un  Brutus  .  fut  fouetté  dans 
les  carrefours,  promené  nu  fur  un  âne,  et  jeté 
dans  un  cachot  où  il  mourut  de  mifère.  Ces 
exécutions  ne  rendent  pas  la  domination  alle- 
mande chère  aux  Italiens. 

967 •  L'empereur  fait  venir  fon  jeune  fils  Othon  à 
Rome  ,  et  l'affocie  à  l'Empire. 
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Il  négocie  avec  Nicéphore  Phocas ,  empereur    698. 
des  Grecs  ,  le  mariage  de  fon  fils  avec  la  fille 
de  cet  empereur.  Le  grec  le  trompe.  Othon  lui 
prend  la  Pouille  et  la  Calabre  pour  dot  de  la 
jeune  princeiïe  Théophanie  qu'il  n'a  point. 

C'eft  à  cette  année  que  prefque  tous  leschro-  969. 
nologiftes  placent  l'aventure  d' Othon  ,  arche- 
vêque de  Maïence  ,  affiégé  dans  une  tour  au 
milieu  du  Rhin  par  une  armée  de  fouris  qui 
paffent  le  Rhin  à  la  nage,  et  viennent  le  dévo- 
rer. Apparemment  que  ceux  qui  chargent 
encore  l'hiftoire  de  ces  inepties,  veulent  feule- 
ment laiffer  fubfifler  ces  anciens  monumens 
d'une  fuperflition  imbécille  ,  pour  montrer  de 
quelles  ténèbres  l'Europe  eft  à  peine  fortie. 

Jean  %jmifcès,c[ui  détrône  l'empereur  Nicéphore,  970. 
envoie  enfin  la  princeiïe  Théophanie  à  Othon 
pour  fon  fils  ;  tous  les  auteurs  ont  écrit  qu  Othon, 
avec  cette  princeffe ,  eut  la  Pouille  et  la  Calabre. 
Le  favant  et  exact  Giannone  a  prouvé  que  cette 
riche  dot  ne  fut  point  donnée. 

Othon  retourne  victorieux  dans  la  Saxe  fa    97  I# 
patrie.  972. 

Le  duc  de  Bohème,  vaffal   de   l'Empire,    97^* 
envahit  la  Moravie  ,  qui  devient  une  annexe 
de  la  Bohème. 
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On  établit  un  évêque  de  Prague.  C'eft  le 
duc  de  Bohème  qui  le  nomme ,  et  l'archevêque 
de  Maïence  qui  le  facre. 

Othon  déclare  l'archevêque  de  Maïence  archi- 
chancelier  de  l'Empire.  Il  fait  de  ce  'prélat  un 
prince.  Il  en  fait  autant  de  plufieurs  évêques 
d'Allemagne  ,  et  même  de  quelques  moines. 
Par-là  il  affaiblit  l'autorité  impériale  chez  lui , 
après  l'avoir  établie  à  Rome. 

Ce  n'eft  que  fous  Henri  IF  que  l'archevêque 
de  Cologne  fut  chancelier  d'Italie. 

C'eft  après  la  mort  de  Frédéric  II  que  la 
dignité  de  chancelier  des  Gaules  fut  attachée  à 
l'évêché  de  Trêves.  Il  ne  s'agit  que  d'avoir  des 
forces  fufEfantes  pour  exercer  cette  charge. 

Du  temps  d' Othon  I,  les  archevêques  de 
Magdebourg  fondaient  leur  puiflance.  Le  titre 
de  métropolitains  du  nord  ,  avec  de  grandes 
terres  ,  en  devait  faire  un  jour  de  grands 
princes. 

Othon  meurt  à  Minleben  le  7  mai  973  ,  avec 
la  gloire  d'avoir  rétabli  l'empire  de  Charlemagne 
en  Italie  :  mais  Charles  fut  le  vengeur  de  Rome; 
Othon  en  fut  le  vainqueur  et  l'oppreiTeur;  etfon 
empire  n'eut  pas  des  fondemens  aufli  vaftes  et 
aufli  fermes  que  celui  de  Charlemagne. 
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TREIZIEME      EMPEREUR. 

4 

IL  eft  clair  que  les  empereurs  et  les  rois  974. 
Tétaient  alors  par  élection.  Othon  II  ayant  été 
déjà  élu  empereur  et  roi.  de  Germanie  ,  fe 
contente  de  fe  faire  proclamer  à  Magdebourg 
par  le  clergé  et  la  noblefTe  du  pays  ;  ce  qui 
compofait  une  médiocre  affemblée. 

Le  defpotifme  du  père ,  la  crainte  du  pou- 
voir abfolu  perpétué  dans  une  famille  ,  mais 
furtout  l'ambition  du  duc  de  Bavière  Henri , 
coufin  dC  Othon  ,  foulèvent  le  tiers  de  l'Alle- 
magne. 

Henri  de  Bavière  fe  fait  couronner  empereur 
par  Tévêque  de  Freifingen.  La  Pologne  ,  le 
Danemarck ,  entrent  dans  fon  parti ,  non  comme 
membres  de  l'Allemagne  et  de  l'Empire,  mais 
comme  voifins  qui  ont  intérêt  à  le  troubler. 

Le  parti  d1 Othon  II  arme  le  premier,  et  c'eft  975. 
ce  qui  lui  conferve  l'Empire.  Ses  troupes 
franchiffent  ces  retranchemens  qui  féparaient 
le  Danemarck  de  l'Allemagne  ,  et  qui  ne  fer- 
vaient  qu'à  montrer  que  le  Danemarck  était 
devenu  faible. 
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On  entre  dans  la  Bohème  ,  qui  s'était 
déclarée  pour  Henri  de  Bavière.  On  marche  au 
duc  de  Pologne.  On  prétend  qu'il  fit  ferment 
de  fidélité  à  Othon  comme  valTal. 

Il  eft  à  remarquer  que  tous  ces  fermens  fe 
fêlaient  à  genoux,  les  mains  jointes,  et  que  c'eft 
ainfi  que  les  évêques  prêtaient  ferment  aux 
rois. 

976.  Henri  de  Bavière,  abandonné,  eft  mis  en 
prifon  à  Ouedlimbourg  ,  de  là  envoyé  en  exil 
à  Elrick  avec  un  évêque  d'Augsbourg  fon 
partifan. 

977,  Les  limites  de  l'Allemagne  et  de  la  France 
étaient  alors  fort  incertaines.  Il  n'était  plus 
queftion  de  France  orientale  et  occidentale. 
Les  rois  d'Allemagne  étendaient  leur  fupériorité 
territoriale  jufqu'aux  confins  de  la  Champagne 
et  de  la  Picardie.  On  doit  entendre  par  fupé- 
riorité territoriale  ,  non  le  domaine  direct  , 
non  la  pofTefïion  des  terres,  mais  la  fupériorité 
des  terres,  droit  de  paramont,  droit  de  fuzerai- 
neté ,  droit  de  relief.  On  a  enfuite,  uniquement 
par  ignorance  des  termes  ,  appliqué  cette 
expreffion  de  fupériorité  territoriale  à  la  poffef- 
fion  des  domaines  mêmes  qui  relèvent  de 
l'Empire  ,  ce  qui  eft  au  contraire  une  infério- 
rité territoriale. 
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Les  ducs  de  Lorraine  ,  de  Brabant  ,  de 
Hainaut,  avaient  fait  hommage  de  leurs  terres 
aux  derniers  rois  d'Allemagne.  Lothaire,  roi  de 
France  ,  fait  revivre  fes  prétentions  fur  ces 
pays.  L'autorité  royale  prenait  alors  un  peu  de 
vigueur  en  France  ;  et  Lothaire  profitait  de  ces 
momens  pour  attaquer  à  la  fois  la  haute  et 
la  baffe  Lorraine. 

Othonaffemble  près  de  foixante  mille  hommes ,    978. 
défoie  toute  la  Champagne,  et  va  jufqu'à  Paris. 
On  ne  favait  alors  ni  fortifier  les  frontières,  ni 
faire  la  guerre  dans  le  plat  pays.  Les  expéditions 
militaires  n'étaient  que  des  ravages. 

Othon  eft,  battu  à  fon  retour  au  pafTage  de 
la  rivière  d'Aine.  Geoffroi  comte  d'Anjou , 
furnommé  Grifegonellc ,  le  pourfuit  fans  relâche 
dans  la  forêt  des  Ardennes  ,  et  lui  propofe, 
félon  les  règles  de  la  chevalerie  ,  de  vider  la 
querelle  par  un  duel.  L'empereur  refufaledéfi, 
foit  qu'il  crût  fa  dignité  au-defïus  d'un  combat 
avec  Grifegonelle ,  foit  qu'étant  cruel  il  ne  fût 
point  courageux. 

L'empereur  et  le  roi  de  France  font  la  paix,  97g. 
et  par  cette  paix  Charles,  frère  de  Lothaire, 
reçoit  la  baffe  Lorraine  de  l'empereur ,  avec 
quelque  partie  de  la  haute.  Il  lui  fait  hommage  à 
genoux-  et  c'eft ,  dit -on,  ce  qui  a  coûté  le 
royaume  de  France  à  fa  race  ;  du  moins  Hugues- 
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Capet  fe  fervit  de  ce  prétexte  pour  le  rendre 
odieux. 


980.  Pendant  qu' Othon  II  s'affermiflait  en  Alle- 
magne, les  Romains  avaient  voulu  fouftraire 
l'Italie  au  joug  allemand.  Un  nommé  Cencius 
s'était  fait  déclarer  conful.  Lui  et  fon  parti 
avaient  fait  un  pape  qui  s'appelait  Boniface  VIL 
Un  comte  de  Tqfcanelle ,  ennemi  de  fa  faction , 
avait  fait  un  autre  pape  ;  et  Boniface  VII  était 
allé  à  Conflantinople  inviter  les  empereurs 
grecs  ,  Bafile  et  Conjlantin ,  à  venir  reprendre 
Rome.  Les  empereurs  grecs  n'étaient  pas  affez 
puiffans.  Le  pape  leur  joignit  les  Arabes 
d'Afrique  ,  aimant  mieux  rendre  Rome  maho- 
métane  qu'allemande.  Les  chrétiens  grecs  et  les 
mufulmans  africains  unifient  leurs  flottes,  et 
s'emparent  enfemble  du  pays  de  Naples. 

Othon  II  paiTe  en  Italie ,  et  marche  à  Rome. 

981.  Comme  Rome  était  divifée,  il  y  fat  reçu.  Il 
fe  loge  dans  le  palais  du  pape;  il  invite  à  dîner 
plulieurs  fénateurs  et  des  partifans  de  Cencius. 
Des  foldats  entrent  pendant  le  repas ,  et  mafTa- 
crent  les  convives.  C'était  renouveler  les  temps 
de  Marins  ,  et  c'était  tout  ce  qui  reftait  de 
l'ancienne  Rome.  Mais  le  fait  eil-il  bien  vrai  ? 
Geoffroi  de  Viterbe  le  rapporte  deux  cents  ans 
après. 

Au 


O     T     H     O     N        II.  l6l 

Au  fortir  de  ce  repas  fanglant,  il  faut  aller  982. 
combattre  dans  la  Pouille  les  Grecs  et  les 
Sarrazins ,  qui  venaient  venger  Rome  et  l'af- 
fervir.  Il  avait  beaucoup  de  troupes  italiennes 
dans  fon  armée  ,  elles  ne  favaient  alors  que 
trahir. 

Les  Allemands  font  entièrement  défaits. 
L'évêque  d'Augsbourg  et  l'abbé  de  Fulde  font 
tués  les  armes  à  la  main.  L'empereur  s'enfuit 
décruifé  ;  il  fe  fait  recevoir  comme  un  paffager 
dans  un  vaiffeau  grec.  Ce  vaifTeau  paffe  près 
de  Capoue.  L'empereur  fe  jette  à  la  nage,  gagne 
le  bord ,  et  fe  réfugie  dans  Capoue. 

On  touchait  au  moment  d'une  grande  révo-  98 3. 
lution.  Les  Allemands  étaient  près  de  perdre 
l'Italie.  Les  Grecs  et  les  mufulmans  allaient  fe 
difputer  Rome  :  mais  Capoue  eft  toujours  fatale 
aux  vainqueurs  des  Romains.  Les  Grecs  et  les 
Arabes  ne  pouvaient  être  unis  ;  leur  armée 
était  peu  nombreufe  ;  ils  donnent  le  temps  à 
Othon  de  raffembler  les  débris  de  la  Cenne ,  de 
faire  déclarer  empereur  à  Vérone  fon  fils  Othon 
qui  n'avait  pas  dix  ans. 

Un  Othon,  duc  de  Bavière,  avait  été  tué  dans 
la  bataille.  On  donne  la  Bavière  à  fon  fils. 
L'empereur  repafîe  par  Rome  avec  fa  nouvelle 
armée. 

Après  avoir  faccagé  Bénévent  infidelle,  il  fait 
élire  pape  fon  chancelier  d'Italie.  On  croirait 
Annales  de  C  Empire,  Tome  I.  O 
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qu'il  va  marcher  contre  les  Arabes  et  contre  les 
Grecs;  mais  point.  Il  tient  un  concile.  Tout 
cela  fait  voir  évidemment  que  fon  armée  était 
faible,  que  les  vainqueurs  Tétaient  aufïi  ,  et  les 
Romains  davantage.  Au  lieu  donc  d'aller  com- 
battre ,  il  fait  confirmer  l'érection  de  Hambourg 
etdeBrèmeen  archevêché.  Il  fait  desréglemens 
pour  la  Saxe,  et  il  meurt  dans  Rome,  le  7  dé- 
cembre ,  fans  gloire  ;  mais  il  laifle  fon  fils 
empereur.  Les  Grecs  et  les  Sarrazins  s'en 
retournent  après  avoir  ruiné  la  Pouille  et  la 
Calabre,  ayant  auffi  mal  fait  la  guerre  quOthon^ 
Ct  ayant  foulevé  contre  eux  tout  le  pays. 

OTHON     III, 

Q^U  ATORZIEME     EMPEREUR. 

qS3.  Comment  reconnaître  en  Allemagne  un 
empereur  et  un  roi  de  Germanie  âgé  de  dix  ans , 
qui  n'avait  été  reconnu  qu'à  Vérone,  et  dont  le 
père  venait  d'être  vaincu  par  les  Sarrazins  ?  Ce 
même  Henri  de  Bavière  qui  avait  difputé  la 
couronne  au  père,  fort  de  la  prifon  deMaflricht 
où  il  était  renfermé  ;  et  fous  prétexte  de  fervir 
de  tuteur  au  jeune  empereur  Othon  III  fon 
petit-neveu,  qu'on  avait  ramené  en  Allemagne, 
il  fe  faifit  de  fa  perfonne,  8c  il  le  conduit  à 
Magdebourg. 
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L'Allemagne  fe  divife  en  deux  factions.  984. 
Henri  de  Bavière  a  dans  fon  parti  la  Bohème  et 
la  Pologne  ;  mais  la  plupart  des  feigneurs  de 
grands  fiefs  et  des  évêques ,  efpérant  être  plus 
maîtres  fous  un  prince  de  dix  ans,  obligent 
Henri  à  mettre  le  jeune  Othon  en  liberté  et  à  le 
reconnaître,  moyennant  quoi  on  lui  rend  enfin 
la  Bavière. 

Othon  27/ eft  donc  folemnellement  proclamé 
à  Veiffemftadt 

Il  eft  fervi  à  dîner  par  les  grands  officiers  de 
l'Empire-  Henri  de  Bavière  fait  les  fonctions  de 
maître  d'hôtel  ,  le  comte  palatin  de  grand- 
échanfon,  le  duc  de  Saxe  de  grand-écuyer,  le 
duc  de  Franconie  de  grand-chambellan.  Les 
ducs  de  Bohème  et  de  Pologne  y  affilient 
comme  grands  vafTaux. 

L'éducation  de  l'empereur  eft  confiée  à  l'ar- 
chevêquede  Maïence  et  à  Tévêque d'Ildesheim. 

Pendant  ces  troubles ,  le  roi  de  France  Lothaire 
elfaie  de  reprendre  la  haute  Lorraine.  Il  fe  rend 
maître  de  Verdun. 

Après  la  mort  de  Lothaire,  Verdun  eft  rendu    9S6. 
à  l'Allemagne. 

Louis  F,  dernier  roi  en  France  de  la  race  de    9^7* 
Charlemagne,  étant  mort  après  un  an  de  règne, 
Charles,  duc   de  Lorraine  ,    fon  oncle  et  fon 
héritier  naturel,  prétend  en  vain  à  la  couronne 

O    2 
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de  France.  Hugues-  Capet  prouve  par  l'adrefle 
et  par  la  force  que  le  droit  d'élire  était  alors  en 
vigueur. 

988.  L'abbé  de  Verdun  obtient  à  Cologne  la 
permiffion  de  ne  point  porter  l'épée,  et  de  ne 
point  commander  en  perfonne  les  foldats  qu'il 
doit ,  quand  l'empereur  lève  des  troupes. 

Othon  III  confirme  tous  les  privilèges  des 
évêques  et  des  abbés.  Leur  privilège  et  leur 
devoir  étaient  donc  de  porter  Tépée,  puifqu'il 
fallut  une  difpenfe  particulière  à  cet  abbé  de 
Verdun. 

98g.  Les  Danois  prennent  ce  temps  pour  entrer 
par  l'Elbe  et  par  le  Vefer.  On  commence  alors 
à  fentir  en  Allemagne  qu'il  faut  négocier  avec 
la  Suède  contre  le  Danemarck  ;  et  l'évêque  de 
Slefwick  eft  chargé  de  cette  négociation. 

Les  Suédois  battent  les  Danois  fur  mer.  Le 
nord  de  l'Allemagne  refpire. 

990.  Le  refte  de  l'Allemagne,  ainfi  que  la  France 
eft  en  proie  aux  guerres  particulières  des 
feigneurs  ;  et  ces  guerres  que  les  fouverains  ne 
peuvent  apaifer  montrent  qu'ils  avaient  plus  de 
droits  que  de  puifîance.  C'était  bien  pis  en 
Italie. 

LepapeJ^nXr,  fils  d'un  prêtre,  tenait  alors 
le  Saint-Siège  ,  et  était  favorable  à  l'empereur. 
Crefcence  nouveau  conful ,  fils  du  conful  Crefcence 
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dont  Jean  X  fut  le  père,  voulait  maintenir 
l'ombre  de  l'ancienne  république  ;  il  avait 
chafle  le  pape  de  Rome.  L'impératrice  Théo- 
phanie,  mère  d'  Othon  III,  était  venue  avec  des 
troupes  commandées  par  le  marquis  de  Bran- 
debourg foutenir  dans  l'Italie  l'autorité  im- 
périale. 

Pendant  que  le  marquis  de  Brandebourg  eft 
à  Rome ,  les  Slaves  s'emparent  de  fon  marquifat. 

Les  Slaves  avec  un  ramas  d'autres  barbares    Depuis 
afîiégent   Magdebourg.    On  les  repoufïe  avec     991 
peine.   Ils  fe  retirent  dans  la   Poméranie  ,  et    jufqu'à 
cèdent  quelques  villages  du  Brandebourg  qui     99^» 
arrondiflent  le  marquifat. 

L'Autriche  était  alors  un  marquifat  aufïi,  et 
non  moins  malheureux  que  le  Brandebourg  , 
étant  frontière  des  Hongrois. 

La  mère  de  l'empereur  était  revenue  d'Italie 
fans  avoir  beaucoup  remédié  aux  troubles  de 
ce  pays ,  et  était  morte  à  Nimegue.  Les  villes 
de  Lombardie  ne  reconnaiffaient  point  l'em- 
pereur. 

Othon  III  lève  des  troupes,  fait  le  fiége  de 
Milan  ,  s'y  fait  couronner  ,  fait  élire  pape 
Grégoire  V  (on  parent,  comme  il  aurait  fait  un 
évêqiie  de  Spire,  et  eft  facré  dans  Rome  par 
fon  parent  avec  fa  femme  l'impératrice  Marie, 
fille  de  dom  Garcie ,  roi  d'Arragon  et  de 
Navarre. 
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997.  Il  eft  étrange  que  des  auteurs  de  nos  jours,  et 
Maimbourg,  et  tant  d'autres ,  rapportent  encore 
la  fable  des  amours  de  cette  impératrice  avec 
un  comte  de  Modène  ,  et  du  fupplice  de  l'amant 
et  de  la  maîtreiîe.  On  prétend  que  l'empereur^ 
plus  irrité  contre  la  maîtrefle  ,  que  contre 
l'amant,  fit  brûler  fa  femme  toute  vive,  et 
condamna  feulement  fon  rival  à  perdre  la  tête  ; 
que  la  veuve  du  comte  ayant  prouvé  l'innocence 
de  fon  mari,  eut  quatre  beaux  châteaux  en 
dédommagement.  Cette  fable  avait  déjà  été 
imaginée  fur  une  Andaberte ,  femme  de  l'em- 
pereur Louis  IL  Ce  font  des  romans  dont  le 
fage  et  fa  van  t  Muratori  prouve  la  fauffeté. 

L'empereur  reconnu  à  Rome  retourne  en 
Allemagne;  il  trouve  les  Slaves  maîtres  de 
Bernbourg  ;  et  on  ôte  à  l'archevêque  de 
Magdebourg  le  gouvernement  de  ce  pays  pour 
s'être  laiffé  battre  par  les  Slaves. 

998.  Tandis  quOthon  III  eft  occupé  contre  les 
barbares  du  Nord  ,  le  conful  Crefcence  chaffe  de 
Rome  Grégoire  V ,  qui  va  l'excommunier  à 
Pavie;  et  Othon  repaiTe  en  Italie  pour  le  punir. 

Crefcence  foutient  un  fiége  dans  Rome  ;  et  il 
rend  la  ville  au  bout  de  quelques  jours  ,  et  fe 
retire  dans  le  môle  d'Adrien ,  appelé  alors  le 
môle  de  Crefcence ,  et  depuis  le  château  Saint- 
Ange.  11  y  meurt  en  combattant,  fans  qu'on 
fâche  le  genre  de  fa  mort  ;  mais  il  femblait 
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mériter  le  nom  de  conful  qu'il  portait.  L'em- 
pereur prend  fa  veuve  pour  maîtreffe  ,  et  fait 
couper  la  langue  et  arracher  les  yeux  au  pape 
de  la  nomination  de  Crefcence.  Mais  aufïi  on 
dit  qu'  Othon  et  fa  maîtrefïe  firent  pénitence, 
qu'ils  allèrent  en  pèlerinage  à  un  monaitère  , 
qu'ils  couchèrent  même  fur  une  natte  de  jonc. 

Il  fait  un  décret  par  lequel  les  Allemands    999» 
feuls  auront  le  droit  d'élire  l'empereur  romain, 
et  les  papes  feront  obligés  de  le  couronner. 
Grégoire  V  ion  parent  ne  manqua  pas  de  ligner 
le  décret  ;  et  les  papes  fuivans  de  le  réprouver. 

Othon  retourne  en  Saxe,  et  pafTe  en  Pologne.  1000. 
Il  donne  au  duc  le  titre  de  roi ,  mais  non  à  fes 
defcendans.  On  verra  dans  la  fuite  que  les 
empereurs  créaient  des  ducs  et  des  rois  à 
brevet.  Bolejlas  reçoit  de  lui  la  couronne,  fait 
hommage  à  l'Empire,  et  s'oblige  aune  légère 
redevance  annuelle. 

Le  pape  Silvejtre  II,  quelques  années  après, 
lui  conféra  aufïi  le  titre  de  roi ,  prétendant 
qu'il  n'appartenait  qu'au  pape  de  le  donner. 
Il  eft  étrange  que  des  fouverains  demandent  des 
titres  à  d'autres  fouverains  ;  mais  Tufage  eft  le 
maître  de  tout.  Les  hiftoriens  difent  qu' Othon, 
allant  enfuite  à  Aix-la-chapelle  ,  fit  ouvrir  le 
tombeau  de  Charlemagne ,  et  qu'on  trouva  cet 
empereur  encore  tout  frais,  affis  fur  un  tronc 
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d'or,  une  couronne  de  pierreries  fur  la  tête, 
et  un  grand  fceptre  d'or  à  la  main.  Si  Ton  avait 
enterré  ainfi  Charlemagne,  les  Normands  qui 
détruiiirent  Aix-  la -chapelle  ne  l'auraient  pas 
laifle  fur  fon  trône  d'or. 


iooi.  ^es  Grecs  alors  abandonnaient  le  pays  de 
Naples,  mais  les  Sarrazins  y  revenaient  fouvent. 
L'empereur  repafle  les  Alpes  pour  arrêter  leurs 
progrès  ,  et  ceux  des  défenfeurs  de  la  liberté 
italique,  plus  dangereux  que  les  Sarrazins. 

1002.  Les  Romains  afïiégent  fon  palais  dans  Rome, 
et  tout  ce  qu'il  peut  faire,  c'efl  de  s'enfuir  avec 
le  pape  et  avec  fa  maîtrefle  la  veuve  de  Crefcence 
11  meurt  à  Paterno,  petite  villede  la  campagne 
de  Rome,  à  l'âge  de  près  de  trente  ans.  Plufieurs 
auteurs  difent  que  fa  maîtreffe  l'empoifonna  , 
parce  qu'il  n'avait  pas  voulu  la  faire  impéra- 
trice ;  d'autres  qu'il  fut  empoifonné  par  les 
Romains,  qui  ne  voulaient  point  d'empereur. 
Ce  fait  eft  peut-être  vraifemblabîe,  mais  n'eft 
nullement  prouvé.  Sa  mort  laiffa  plus  indécis 
que  jamais  ce  long  combat  de  la  papauté 
contre  l'Empire,  des  Romains  contre  l'un  et 
l'autre  ,  et  de  la  liberté  italienne  contre  la 
puiffance  allemande.  C'eft  ce  qui  tient  l'Europe 
toujours  attentive;  c'eft- là  le  fil  qui  conduit 
dans  le  labyrinthe  de  l'hiftoire  de  l'Allemagne. 

Ces 


H  E  N  R  I     î  i.  16g 

Ces  trois  Othons ,  qui  ont  rétabli  l'Empire ,  ont 
tous  trois  affiégé  Rome,  et  y  ont  fait  couler  le 
fang  :  et  Aniould  avant  eux  l'avait  faccagée. 

Othon  III  ne  laiffait  point  cTenfans.  Vingt  ioo3. 
feigneurs  prétendirent  à  l'Empire  ;  un  des  plus 
puiflans  était  Henri,  duc  de  Bavière  :  le  plus 
opiniâtre  de  fes  rivaux  était  Ekard ,  marquis 
de  Thuringe.  On  affaiïine  le  marquis  pour 
faciliter  l'élection  du  Bavarois,  qui,  à  la  tête 
d'une  armée,  fe  fait  facrer  à  Maïence  le  19 
juillet. 

HENRI     II, 

QUINZIEME     EMPEREUR. 

XjL  peine  Henri  de  Bavière  eft -il  couronné,  ioo3, 
qu'il  fait  déclarer  Hermann  ,  duc  de  Suabe  et 
d'Alface,fon  compétiteur,  ennemi  de  l'Empire. 
Il  met  Strasbourg  dans  fes  intérêts:  c'était  déjà 
une  ville  puifTante.  Il  ravage  la  Suabe.  Il 
marche  en  Saxe;  il  fe  fait  prêter  ferment  par 
le  duc  de  Saxe,  par  les  archevêques  de  Magde- 
bourg  et  de  Brème,  par  les  comtes  palatins, 
et  même  paxBoleJlas ,  roide  Pologne.  Les  Slaves , 
habitans  de  la  Poméranie,  le  reconnurent. 

Il  époufe  CunégGnde,  fille  du  premier  comte 

de  Luxembourg.  Il  parcourt  des  provinces;  il 

reçoit  les  hommages  des  évêques  de  Liège  et 

de  Cambrai  ,  qui  lui  font  ferment  à  genoux,» 

Annales  de  i 'Empire.  Tome  I.  F 
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Enfin  le  duc  de  Saxe  le  reconnaît,  et  lui  prête 
ferment  comme  les  autres. 

Les  efforts  de  la  faibleffe  italienne  contre  la 
domination  allemande  fe  renouvellent  fans 
celTe.  Un  marquis  d'Ivrée,  nommé  Ardouin, 
entreprend  de  fe  faire  roi  d'Italie.  Il  fe  fait 
élire  par  les  feigneurs ,  et  prend  le  titre  de  Cefar. 
Alors  les  archevêques  de  Milan  commençaient 
à  prétendre  qu'on  ne  pouvait  faire  un  roi  de 
Lombardie  fans  leur  eonfentement  ,  comme 
les  papes  prétendaient  qu'on  ne  pouvait  faire 
un  empereur  fans  eux.  Arnolphe,  archevêque 
de  Milan,  s'adreffe  au  roi  Henri  ;  car  ce  font 
toujours  les  Italiens  quiappellent  les  Allemands 
dont  ils  ne  peuvent  fe  pafîer  ,  et  qu'ils  ne 
peuvent  fouffrjr. 

Henri  envoie  des  troupes  en  Italie  fous  un 
G  thon,  duc  de  Carinthie.Le  roi  Ardouin  bat  ces 
troupes  vers  le  Tirol.  L'empereur  Henri  ne 
pouvait  quitter  l'Allemagne  ,  où  d'autres 
troubles  l'arrêtaient, 

X004.  Le  nouveau  roi  de  Pologne  chrétien  profite 
de  la  faibleffe  d'un  Bolejlas,  duc  de  Bohème, 
fe  rend  maître  de  fes  Etats,  et  lui  fait  crever  les 
yeux  ,  en  fe  conformant  à  la  méthode  des 
empereurs  chrétiens  d'Orient  et  d'Occident.  Il 
prend  toute  la  Bohème ,  la  Mifnie ,  et  la  Luface. 
Henri  II  fe  contente  de  le  prier  de  lui  faire 
hommage  des  Etats  qu'il  a  envahis.  Le  roi  de 
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Pologne  rit  de  la  demande,  et  fe  ligue  contre 
Henri  avec  pluiieurs  princes  de  FAilemagne. 
Henri  II  fonge  donc  à  conferver  l'Allemagne, 
avant  d'aller  s'oppofer  au  nouveau  céfar 
d'Italie. 

Il  regagne  des  évêques  ;  il  négocie  avec  des    ioo5. 
feigneurs;  il  lève  des  milices  ;  il  déconcerte  la 
ligue. 

Les  Hongrois  commencent   à   embrafTer  le 

o 

chriftianifme  par  les  foins  des  millionnaires  , 
qui  ne  cherchent  qu'à  étendre  leur  religion, 
pendant  que  les  princes  ne  veulent  étendre  que 
leurs  Etats. 

Etienne,  chef  des  Hongrois,  qui  avait  époufé 
la  fceur  de  l'empereur  Henri ,  fe  fait  chrétien 
en  ce  temps-là  ;  et  heureufement  pour  l'Alle- 
magne ,  il  fait  la  guerre  avec  fes  Hongrois 
chrétiens  contre  les  Hongrois  idolâtres. 

L'Eglife  de  Rome,  qui  s'était  laifTé  prévenir 
par  les  empereurs  dans  la  nomination  d'un 
roi  de  Pologne  ,  prend  les  devans  pour  la 
Hongrie.  Le  pape  Jean  XVIII  donne  à  Etienne 
de  Hongrie  le  titre  de  roi  et  d'apôtre,  avec 
le  droit  de  faire  porter  la  croix  devant  lui  , 
comme  les  archevêques.  D'autres  hiftoriens 
placent  ce  fait  quelques  années  plutôt,  fous  le 
pontificat  de  Silvejlre  IL  La  Hongrie  eft  divifée 
en  dix  évêchés,  beaucoup  plus  remplis  alors 
d'idolâtres  que  de  chrétiens. 

P   2 
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L'archevêque  de  Milan  prefle  Henri  II  de 
venir  en  Italie  contre  fon  roi  Ardouin.  Henri 
part  pour  l'Italie,  il  paffe  parla  Bavière.  Les 
Etats  ou  le  parlement  de  Bavière  y  élifent  un 
duc  :  Henri  de  Luxembourg ,  beau  -  frère  de 
l'empereur,  a  tous  les  fuffrages.Fait  important 
qui  montre  que  les  droits  des  peuples  étaient 
comptés  pour  quelque  chofe. 

Henri  ,  avant  de  palier  les  Alpes ,  laifTe 
Cunégonde  fon  époufe  entre  les  mainsde  l'arche- 
vêque de  Magdebourg.  On  prétend  qu'il  avait 
fait  vœu  de  chafteté  avec  elle  :  vœu  d'imbé- 
cillité dans  un  empereur. 

A  peine  eft  -  il  vers  Vérone  que  le  céfar 
Ardouin  s'enfuit.  On  voit  toujours  des  rois 
d'Italie,  quand  les  Allemands  n'y  font  pas;  et 
dès  qu'ils  y  mettent  les  pieds ,  on  n'en  voit 
plus. 

Henri  eft  couronné  à  Pavie.  On  y  confpire 
contre  fa  vie.  Il  étouffe  la  confpiration;  et 
après  beaucoup  de  fang  répandu,  il  pardonne. 

Il  ne  va  point  à  Rome,  et  félon  l'ufage  de 
fes  prédéceffeurs  ,  il  quitte  l'Italie  le  plutôt 
qu'il  peut. 

ioo6,  C'eft  toujours  le  fort  des  princes  allemands, 
que  des  troubles  les  rappellent  chez  eux,  quand 
ils  pourraient  affermir  en  Italie  leur  domina- 
tion. Il  va  défendre  les  Bohémiens  contre  les 
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Polonais.  Reçu  dans  Prague ,  il  donne  l'invef- 
titure  du  duché  de  Bohème  à  Jaromire.  Il  paffe 
TOder,  pourfuit  les  Polonais  jufque  dans  leur 
pays,  et  fait  la  paix  avec  eux. 

Il  bâtit  Bamberg,  et  y  fonde  un  évêché; 
mais  il  donne  au  pape  la  feigneurie  féodale  : 
on  dit  qu'il  fe  réferva  feulement  le  droit 
d'habiter  dans  le  château. 

Il  afTemble  un  concile  à  Francfort  fur  le 
Mein  ,  uniquement  à  l'occaflon  de  ce  nouvel 
évêché  de  Bamberg,  auquel  s'oppofait  l'évêque 
de  Vurtzbourg ,  comme  à  un  démembrement 
de  fon  évêché.  L'empereur  fe  profterne  devant 
les  évêques.  On  difcute  les  droits  de  Bamberg 
et  de  Vurtzbourg  fans  s'accorder. 

On  commence  à  entendre  parler  des  Pruf-  1007. 
fiens,  ou  des  Boruffiens.  C'étaient  des  barbares 
qui  fe  nourriflaient  de  fang  de  cheval.  Ils 
habitaient  depuis  peu  des  déferts  entre  la 
Pologne  et  la  mer  Baltique.  On  dit  qu'ils  ado- 
raient des  ferpens.  Ils  pillaient  fouvent  les 
terres  de  la  Pologne.  Il  faut  bien  qu'il  y  eût 
enfin  quelque  chofe  à  gagner  chez  eux,  puifque 
les  Polonais  y  allaient  aufïi  faire  des  incurfions: 
mais  dans  ces  pays  fauvages ,  on  envahiffait 
des  terres  ftériles  avec  la  même  fureur  qu'on 
ufurpait  alors  des  terres   fécondes. 

Othon ,  duc  de  la  baffe  Lorraine,  le  dernier   1008. 
qu'on   connaifïe  de  la  race  de  Charlemagne  ,   ioog« 
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étant  mort,  Henri  II  donne  ce  duché  kGodefroi* 
comte  des  Ardennes.  Cette  donation  caufe  des 
troubles.  Le  duc  de  Bavière  en  profite  pour 
inquiéter  Henri  ,  mais  il  eft  chaffé  de  la 
Bavière. 

loio.  Hermann,  fils  d'Ekard  de  Thuringe,  reçoit  de 
Henri  II  le  marquifat  de  Mifnie. 

loi i.  Encore  des  guerres  contre  la  Pologne.  Ce 
n'eft  que  depuis  qu'elle  eft  feudataire  de  l'Alle- 
magne ,  que  l'Allemagne  a  des  guerres   avec 

Glogau  exiftait  déjà  en  Siléfie.  On  l'afîiége. 
Les  Siléfiens  étaient  joints  aux  Polonais. 

1012.  Henri,  fatigué  de  tous  ces  troubles,  veut 
fe  faire  chanoine  de  Strasbourg.  Il  en  fait  vœu; 
et  pour  accomplir  ce  vœu  il  fonde  un  cano- 
nicat ,  dont  le  pofTefïeur  eft  appelé  le  roi  du 
chœur.  Ayant  renoncé  à  être  chanoine  ,  il  va 
combattre  les  Polonais ,  et  calmer  des  troubles 
en  Bohème. 

On  place  dans  ce  temps -là  l'aventure  de 
Cunégonde,  qui,  aceufée  d'adultère  après  avoir 
fait  vœu  de  ebafteté  ,  montre  fon  innocence 
en  maniant  un  fer  ardent.  Il  faut  mettre  ce 
conte  avec  le  bûcher  de  l'impératrice  Marie 
d1  Arragon. 

10 1 3.  Depuis  que  l'empereur  avait  quitté  l'Italie  , 
Ardouin  s'en  était   refaifi ,  et  l'archevêque  de 
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Milan  ne  ceffait  de  prier  Henri  II  de  venir 
régner. 

Henri  repaile  les  Alpes  du  Tirol  une  féconde 
fois  ;  et  les  Slaves  prennent  juftement  ce 
temps-là  pour  renoncer  au  peu  de  chriftia- 
nifme  qu'ils  connaiffaient,  et  pour  ravager  tout 
le  territoire  de  Hambourg. 

Dès  que  l'empereur  eft  dans  le  Véronais ,  1014* 
Ardouin  prend  la  fuite.  Les  Romains  font  prêts 
à  recevoir  Henri.  Il  vient  à  Rome  fe  faire  cou- 
ronner avec  Cunégoude.  Le  pape  Benoit  VIII 
change  la  formule.  Il  lui  demande  d'abord  fur 
les  degrés  de  Saint-Pierre  :  Voulez-vous  garder 
à  mci  et  à  mes  Juccejfeurs  la  fidélité  en  toute  chofie  ? 
C'était  une  efpèce  d'hommage  que  l'adreiTe  du 
pape  extorquait  de  la  fimplicitéde  l'empereur. 

L'empereur  va  foumettre  la  Lombardie.  Il 
pane  par  la  Bourgogne ,  va  voir  l'abbaye  de 
Cluni  et  fe  fait  alïbcier  à  la  communauté.  Il 
pafTe  enfuite  à  Verdun,  et  veut  fe  faire  moine 
dans  l'abbaye  de  Saint-Vall.  On  prétend  que 
l'abbé,  plus  fage  que  Henri,  lui  dit  :  Les  moines 
doivent  obèififiance  à  leur  abbé  :  je  vous  ordonne  de 
refiler  empereur* 

Ces  années  ne  font  remplies  que  de  petites  ioi5* 

guerres  en  Bohème  et  fur  les  frontières  de  la  1016» 

Pologne.   Toute   cette  partie  de  l'Allemagne  10 17, 

depuis  l'Elbe  eft  plus  barbare  et  plus  malheu-  10 18* 
reufe  que  jamais.  Tout  feigneur  qui  pouvait 
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armer  quelques  payfans/erA  le  fait  la  guerre  à 
fon  voifin;  et  quand  les  poffeffeurs  des  grands 
fiefs  avaient  eux-mêmes  des  guerres  à  foutenir, 
ils  obligeaient  leurs  valTaux  de  lailTer  là  leur 
querelle,  pour  revenir  les  fervir  :  cela  s'appe- 
lait le  droit  de  trêve. 

Comment  les  empereurs  reliaient  -  ils  au 
milieu  de  cette  barbarie,  au  lieu  d'aller  réfider 
à  Rome?  c'eft  qu'ils  avaient  befoin  d'être  puif- 
fans  chez  les  Allemands  ,  pour  être  reconnus 
des  Romains. 

101g.       L'autorité  de  l'empereur  était  affermie  dans 

1020.  la  Lombardie  par  fes  lieutenans  :  mais  les  Sar- 

1021.  razins  venaient  toujours  dans  la  Sicile,  dans 
la  Pouille,  dans  la  Calabre,  et  fe  jetèrent 
cette  année  fur  la  Tofcane;  mais  leurs  incur- 
lions  en  Italie  étaient  femblables  à  celles  des 
Slaves  et  des  Hongrois  en  Allemagne.  Us  ne 
pouvaient  plus  faire  de  grandes  conquêtes  , 
parce  qu'en  Efpagne  ils  étaient  divifés  et  affai- 
blis. Les  Grecs  poffédaient  toujours  une  grande 
partie  de  la  Pouille  et  de  la  Calabre ,  gou- 
vernées par  un  catapan.  Un  Mello  prince  de 
Bari  et  un  prince  de  Salerne  s'élevèrent  contre 
ce  catapan. 

C'eft  alors  que  parurent,  pour  la  première 
fois ,  ces  aventuriers  de  Normandie  ,  qui  fon- 
dèrent depuis  le  royaume  de  Naples.  Us  fervi- 
xent  Mello  contre  les  Grecs.  Le  pape  Benoit  VIII 
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et  Mcllo  ,  craignant  également  les  Grecs  et  les 
Sarrazins ,  vont  à  Bamberg  demander  du  fecours 
à  l'empereur. 

Henri  II  confirme  les  donations  de  fes  pré- 
décefleurs  au  fiége  de  Rome ,  fe  réfervant  le 
pouvoir  fouverain.  Il  confirme  un  décret  fait 
à  Pavie,  par  lequel  les  clercs  ne  doivent  avoir 
ni  femmes  ni  concubines. 

Il  fallait  en  Italie  s'oppofer  aux  Grecs  et  1022. 
aux  mahométans  :  il  y  va  au  printemps.  Son 
armée  eft  principalement  compofée  dévêques 
qui  font  à  la  tête  de  leurs  troupes.  Ce  faint 
empereur  qui  ne  permettait  pas  qu'un  fous- 
diacre  eût  une  femme  ,  permettait  que  les 
évêques  verfafTent  le  fang  humain  :  contra- 
dictions   trop  ordinaires  chez  les  hommes. 

Il  envoie  des  troupes  vers  Capoue  et  vers  la 
Pouille,  mais  il  ne  fe  rend  point  maître  du 
pays  ;  et  c'eft  une  médiocre  conquête  que  de 
fe  faifir  d'un  abbé  du  Mont-Caffin  déclaré 
contre  lui,  et  d'en  faire  élire  un  autre. 

Il  repaffe  bien  vite  les  Alpes  ,  félon  la  102 3. 
maxime  de  fes  prédéceffeurs  ,  de  ne  fe  pas 
éloigner  long-temps  de  l'Allemagne.  Il  convient 
avec  Robert,  roi  de  France,  d'avoir  une  entrevue 
avec  lui  dans  un  bateau  fur  la  Meufe  ,  entre 
Sedan  et  Moufon.  L'empereur  prévient  le  roi 
de  France  ,  et  va  le  trouver  dans  fon  camp 
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avec  franchife.  C'était  plutôt  une  vifite  d'amis 
qu'une  conférence  de  rois;  exemple  peu  imité. 

1024.  L'empereur  fait  enfuite  le  tour  d'une  grande 
partie  de  l'Allemagne  dans  une  profonde  paix, 
laifïant  par-tout  des  marques  de  générofité  et 
de  juftice. 

Il  fentait  que  fa  fin  approchait ,  quoiqu'il 
n'eût  que  cinquante  -  deux  ans.  On  a  écrit 
qu'avant  fa  mort  il  dit  aux  parens  de  fa  femme  : 
Vous  me  l'avez  donnée  vierge ,  je  vous  la  rends 
vierge;  difcours  étrange  dans  un  mari,  encore 
plus  dans  un  mari  couronné.  C'était  fe  déclarer 
impuiiïant  ou  fanatique.  Il  meurt  le  14  juillet; 
fon  corps  efl  porté  à  Bamberg,  fa  ville  favorite. 
Les  chanoines  de  Bamberg  le  firent  canonifer 
cent  ans  après.  On  ne  fait  s'il  a  mieux  figuré 
fur  un  autel  que  fur  le  trône. 

CONRAD  II,  DIT  LE  SALIQUE, 

SEIZIEME     EMPEREUR. 


IO24, 


V^N  ne  peut  allez  s'étonner  du  nombre  pro- 
digieux de  differtations  fur  les  prétendus  fept 
électeurs  qu'on  a  cru  inftitués  dans  ce  temps-là. 
Jamais  pourtant  il  n'y  eut  de  plus  grande 
affemblée  que  celle  où  Conrad  II  fut  élu.  On 
fut  obligé  de  la  tenir  en  plein  champ  entre 
Vorms  et   Maïence.    Les  ducs  de    Saxe ,   de 
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Bohème  ,  de  Bavière ,  de  Carinthie  ,  de  la 
Suabe,  de  la  Franconie,  de  la  haute,  de  la 
baffe  Lorraine  ;  un  nombre  prodigieux  de 
comtes,  d'évêques  ,  d'abbés  ;  tous  donnèrent 
leurs  voix.  Il  faut  remarquer  que  les  magiftrats 
des  villes  y  affilièrent,  mais  qu'ils  ne  donnè- 
rent point  leurs  fuffrages.  On  fut  campé  fix 
femaines  dans  le  champ  d'élection  avant  de 
fe  déterminer. 

Enfin  le  choix  tomba  fur  Conrad,  furnommé 
lefalique,  parce  qu'il  était  né  fur  la  rivière  de 
la  Sale.  C'était  un  feigneur  de  Franconie  , 
qu'on  fait  defcendre  d'Othon  le  grand  par  les 
femmes.  Il  y  a  grande  apparence  qu'il  fut 
choifi  comme  le  moins  dangereux  de  tous  les 
prétendans  :  en  effet  ,  on  ne  voit  point  de 
grandes  villes  qui  lui  appartiennent  ;  et  il  n'eft 
que  le  chef  de  puiffans  vaffaux  ,  dont  chacun 
eft  auffi  fort  que  lui. 

L'Allemagne  fe  regardait  toujours  comme  le    102  5. 
centre  de    l'Empire  ;    et   le    nom   d'empereur    1026. 
paraiffait  confondu  avec  celui  de  roi  de  Germa- 
nie. Les  Italiens  faififfaient  toutes  les  occafions 
de  féparer  ces  deux  titres. 

Les  dépurés  des  grands  fiefs  d'Italie  vont 
offiir  l'Empire  à  Robert,  roi  de  France;  c'était 
offrir  alors  un  tiire  fort  vain,  et  des  guerres 
réelles.  Robert  le  refufe  façement.  On  s'adreffe 
à   un   duc  de   Guienne   pair  de  France  :    il 
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l'accepte,  ayant  moins  à  rifquer.  Mais  le  pape 
Jean  XX  et  l'archevêque  de  Milan  font  venir 
Conrad  le  Jalique  en  Italie.  Il  fait  auparavant 
élire  et  couronner  fon  fils  Henri  roi  de  Ger- 
manie; c'était  la  coutume  alors  en  France,  et 
par-tout  ailleurs. 

Il  eft  obligé  d'améger  Pavie.  Il  effuie  des 
féditions  à  Ravenne.  Tout  empereur  allemand 
appelé  en  Italie  y  efl  toujours  mal  reçu. 

1027.  •  A  peine  Conrad  eft  couronné  à  Rome  qu'il 
n'y  eft  plus  en  fureté.  Il  repafle  en  Allemagne, 
et  il  y  trouve  un  parti  contre  lui.  Ce  font- 
là  les  caufes  de  ces  fréquens  voyages  des 
empereurs. 

1028.  Henri  duc  de  Bavière  étant  mort,  le  roi  de 
iosg.  Hongrie  Etienne,  parent  par  fa  mère  ,  demande 
Io3o.  la  Bavière,  au  préjudice  du   fils   du  dernier 

duc  ;  preuve  que  les  droits  du  fang  n'étaient 
pas  encore  bien  établis  :  et  en  effet ,  rien  ne 
l'était.  L'empereur  donne  la  Bavière  au  fils. 
Le  hongrois  veut  l'avoir  les  armes  à  la  main. 
On  fe  bat,  et  on  l'apaife.  Et  après  la  mort  de 
cet  Etienne  ,  l'empereur  a  le  crédit  de  faire 
placer  fur  le  trône  de  Hongrie  un  parent 
à1  Etienne,  nommé  Pierre  :  il  a  de  plus  le 
pouvoir  de  fe  faire  rendre  hommage  et  de  fe 
faire  payer  un  tribut  par  ce  roi  Pierre ,  que 
les  Hongrois  irrités  appelèrent  Pierre  F  allemand. 
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Les  papes ,  qui  croyaient  toujours  avoir  érige 
la  Hongrie  en  royaume,  auraient  voulu  qu'on 
l'appelât  Pierre  le  romain, 

Ernejl,  duc  de  Suabe,  qui  avait  armé  contre 
l'empereur,  eft  mis  au  ban  de  l'Empire.  Ban 
lignifiait  d'abord  bannière;  enfuite  édit,  publi- 
cation ;  il  lignifia  aufïi  depuis  banniffèment.  C'eft 
un  des  premiers  exemples  de  cette  profcription. 
La  formule  était  :  Nous  déclarons  ta  femme 
veuve,  tes  en/ans  orphelins,  et  nous  t'envoyons  au 
nom  du  diable  aux  quatre  coins  du  monde. 

On  commence  alors  à  connaître  des  fouve-   io3i. 
rains  de  Siléfie,  qui  ne  font  fous  le  joug  ni  de   io32. 
la  Bohème,  ni  de  la  Pologne  :  la  Pologne  fe 
détache   infenfiblement    de   l'Empire ,   et    ne 
veut  plus  le  reconnaître. 

Si  l'Empire  perd  un  vaflal  dans  la  Pologne,  io32. 
il  en  acquiert  cent  dans  le  royaume  de  io33. 
Bourgogne.  io34« 

Le  dernier  roi  Rodolphe,  qui  n'avait  point 
d'enfans  ,  laifle  en  mourant  fes  Etats  à  Conrad 
le  falique.  C'était  très-peu  de  domaine,  avec  la 
fupériorité  territoriale,  ou  du  moins  des  pré- 
tentions de  fupériorité  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  de 
fuzeraineté  ,  de  domaine  fuprême  ,  fur  les 
Suiffes,  les  Grifons,  la  Provence,  la  Franche- 
Comté  ,  la  Savoie  ,  Genève  ,  le  Dauphiné. 
C'eft  de-là  que  les  terres  au-delà  du  Rhône 
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font  encore  appelées  terres  d'Empire.  Tous  les 
feigneurs  de  ces  cantons,  qui  relevaient  aupa- 
ravant de  Rodolphe  ,  relèvent  de  Fempereur. 

Quelques  évêques  s'étaient  érigés  aufïi  en 
princes  feudataires.  Conrad  leur  donna  à  tous 
les  mêmes  droits.  Les  empereurs  élevèrent 
toujours  les  évêques  pour  les  oppofer  aux 
feigneurs  ;  ils  s'en  trouvèrent  bien  quand  ces 
deux  corps  étaient  divifés  ^  et  mal  quand  ils 
s'unifiaient. 

Les  fiéges  de  Lyon,  de  Befançon,  d'Embrun, 
de  Vienne,  de  Laufanne,  de  Genève,  de  Bade, 
de  Grenoble  ,  de  Valence  ,  de  Gap  ,  de  Die  , 
furent  des  fiefs   impériaux. 

De  tous  les  feudataires  de  la  Bourgogne  , 
un  feul  jette  les  fondemens  d'une  puilTance 
durable.  C'eft  Humbert  aux  blanches  mains  ,  tige 
des  ducs  de  Savoie.  Il  n'avait  que  la  Mau- 
rienne,  l'empereur  lui  donne  le  Chablais,  le 
Valais ,  et  Saint-Maurice  ;  ainfi  de  la  Pologne 
jufqu'à  l'Efcaut  ,  et  de  la  Saône  au  Garilian, 
les  empereurs  fefaient  par-tout  des  princes,  et 
fe  regardaient  comme  les  feigneurs  fuzerains  de 
prefque  toute  l'Europe. 

Depuis         L'Italie    encore    troublée    rappelle    encore 

io35    Conrad.   Ce   même   archevêque  de  Milan  qui 

J    qua    avait  couronné  l'empereur  était  par  cette  rai- 

I0^9*  fon  -  là  même    contre   lui.    Ses   droits   et  fes 

prétentions  en  avaient  augmenté.  Conrad  le  fait 
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arrêter  avec  trois  autres  évêques.  Il  eft  enfuite 
obligé  d'afliéger  Milan,  et  il  ne  peut  le  prendre. 
11  y  perd  une  partie  de  fon  armée,  et  il  perd 
par  conféquent  tout  fon  crédit  dans  Rome. 

Il  va  faire  des  lois  à  Bénévent  et  à  Capoue; 
mais  pendant  ce  temps  les  aventuriers  nor- 
mands y  font  des  conquêtes. 

Enfin  il  rentre  dans  Milan  par  des  négo- 
ciations ,  et  il  s'en  retourne  félon  l'ufage 
ordinaire. 

Une  maladie  le  fait  mourir  à  Utrecht  le  4 
juin  io3g. 

HENRI     III, 

DIX -SEPTIEME    EMPEREUR. 

X~1enri    III,    furnommé   le  noir,   fils   de    Depuis 
Conrad  ,  déjà  couronné  du  vivant  de  fon  père,     1(^3^ 
eft  reconnu  fans  difficulté.  Il  eft  couronné,  et  JurcLu'a 
facré    une   féconde    fois  par  l'archevêque   de    l042» 
Cologne.  Les  premières  années  de  fon  règne 
font  fignaléespar  des  guerres  contre  la  Bohème, 
la  Pologne,  la  Hongrie,  mais  qui  n'opèrent 
aucun  grand  événement. 

Il  donne  l'archevêché  de  Lyon ,  et  invertit 
l'archevêque  ,  par  la  crofTe  et  par  l'anneau, 
fans  aucune  contradiction  ;  deux  chofes  très- 
remarquables.   Elles  prouvent  que  Lyon  était 
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ville  impériale,  et  que  les  rois  étaient  en  pof- 
feffion  d'invertir  les  évêques. 

Depuis       La  confufion  ordinaire  bouleverfait  Rome 

I042    et  l'Italie. 

fi  La  maifon  de  Tqfcanelle  avait  toujours  dans 
Rome  la  principale  autorité.  Elle  avait  acheté 
le  pontificat  pour  un  enfant  de  douze  ans  de 
cette  maifon.  Deux  autres  l'ayant  acheté  aufli , 
ces  trois  pontifes  partagèrent  en  trois  les 
revenus,  et  s'accordèrent  à  vivre  paifiblement, 
abandonnant  les  affaires  politiques  au  chef  de 
la  maifon  de  Tofcaiielle, 

Ce  triumvirat  fingulier  dura  tant  qu'ils  eurent 
de  l'argent  pour  fournir  à  leurs  plaifirs  ;  et 
quand  ils  n'en  eurent  plus  ,  chacun  vendit  fa 
part  de  la  papauté  au  diacre  Gratien,  que  le 
père  Maimbourg  appelle  un  faint  prêtre ,  homme 
de  qualité  ,  fort  riche  :  mais  comme  le  jeune 
Benoît  IX  avait  été  élu  long-temps  avant  les  deux 
autres,  on  lui  laiiïa  par  un  accord  folemnel  la 
jouifîance  du  tribut  que  l'Angleterre  payait 
alors  à  Rome ,  et  qu'on  appelait  le  denier  de 
S1  Pierre;  à  quoi  les  rois  d'Angleterre  s'étaient 
fournis  depuis  long-temps. 

Ce  Gratien ,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VI,  et 
qui  pafTe  pour  s'être  conduit  fagement,  jouiflait 
paifiblement  du  pontificat,  lorfque  l'empereur 
Henri  III  vint  à  Rome. 

Jamais 
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Jamais  empereur  n'y  exerça  plus  d'autorité. 
Il  dépofa  Grégoire  VI  comme  fimoniaque ,  et 
nomma  pape  Suidger  fon  chancelier ,  évêque 
de   Bamberg  ,  fans   qu'on  ofât  murmurer. 

Le  chancelier  devenu  pape  facre  l'empereur 
et  fa  femme,  et  promet  tout  ce  que  les  papes 
ont  promis  aux  empereurs,  quand  ceux-ci  ont 
été  les  plus  forts. 

Henri  III  donne  Finvefliture  de  la  Pouille,  1047. 
de  la  Calabre,  et  de  prefque  tout  le  Béné- 
ventin  ,  excepté  la  ville  de  Bénévent  et  fon 
territoire  ,  aux  princes  normands  qui  avaient 
conquis  ces  pays  fur  les  Grecs  et  fur  les  Sar- 
razins.  Les  papes  ne  prétendaient  pas  alors 
donner  ces  Etats.  La  ville  de  Bénévent  appar- 
tenait encore  aux  Pandolfes  de  Tofcanelle. 

L'empereur  repafTe  en  Allemagne,  et  confère 
tous  les  évêchés  vacans. 

Le  duché  de  la  Lorraine  mofellanique  efl    1048. 
donné  à  Gérard  d'Alface  ,  et  la  baffe  Lorraine 
à  la  maifon  de  Luxembourg,  La  maifon  d'Alfaçis 
depuis  ce  temps  n'eft  connue  que  fous  le  titre 
de  marquis  et  ducs  de  Lorraine. 

Le  pape  étant  mort,  on  voit  encore  l'empe- 
reur donner  un  pape  à  Rome  ,  comme  on 
donnait  un  autre  bénéfice. Henri  III  envoie  un 
bavarois  nommé  Popon  ,  qui  fur  le  champ  efl 
ieconnu  pape  fous  le  nom  de  Damqfe  IL 

Annales  de  V Empire.  Tome  L  Q 
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1049.  Damafe  mort,  l'empereur  dans  l'aiTemblée 
de  Vorms  nomme  l'évêque  de  Toul,  Brunon, 
pape  ;  et  l'envoie  prendre  poiTefîion  :  c'eil  le 
pape  Léon  IX.  Il  eft  le  premier  pape  qui  ait 
gardé  fon  évêché  avec  celui  de  Rome.  Il  n'eft 
pas  furprenant  que  les  empereurs  difpofent 
ainli  du  Saint-Siège.  Théodora ,  et  Marozie 
y  avaient  accoutumé  les  Romains  ;  et  fans 
Nicolas  II  et  Grégoire  VII,  le  pontificat  eût 
toujours  été  dépendant.  On  leur  eût  baifé  les 
pieds  ,  et  ils  euiTent  été  efclaves. 

io5o.  Les  Hongrois  tuent  leur  roi  Pierre  ,  renon- 
io5i.  cent  à  la  religion  chrétienne,  et  à  l'hommage 
io52.  qu'ils  avaient  fait  à  l'Empire.  Henri  III  leur 
fait  une  guerre  malheureufe  :  il  ne  peut  la  finir 
qu'en  donnant  fa  fille  au  nouveau  roi  de 
Hongrie  André ,  qui  était  chrétien  ,  quoique  fes 
peuples  ne  le  fuITent  pas. 

io53.  Le  pape  Léon  IX  vient  dans  Vorms  fe 
plaindre  à  l'empereur  que  les  princes  normands 
deviennent  trop  puifians. 

Henri  III  reprend  les  droits  féodaux  de 
Bamberg,  et  donne  au  pape  la  ville  de  Béné- 
vent  en  échange.  On  ne  pouvait  donner  au 
pape  que  la  ville,  les  princes  normands  ayant 
fait  hommage  à  l'Empire  pour  le  refte  du 
duché  :  mais  l'empereur  donna  au  pape  une 
armée  ,  avec  laquelle  il  pourrait  chailer  ces 
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nouveaux  conquérans  devenus  trop  voifins  de 
Rome. 

Léon  IX  mène  contre  eux  cette  armée ,  dont  la 
moitié  eft  commandée  par  des  eccléfiaftiques. 

Humfroi ,  Richard ,  et  Robert  Guifcard  on 
Guichard  ,  ces  normands  fi  fameux  dans  l'hif- 
toire  ,  taillent  en  pièces  l'armée  du  pape,  trois 
fois  plus  forte  que  la  leur.  Ils  prennent  le  pape 
prifonnier  ,  fe  jettent  à  fes  pieds  ,  lui  deman- 
dent fa  bénédiction,  et  le  mènent  prifonnier 
dans  la  ville  de  Bénévent- 

L'empereur  affecte  la  puifTance  abfolue.  Le  10.54, 
duc  de  Bavière  ayant  la  guerre  avec  l'évêque 
de  Ratisbonne  ,  Henri  III  prend  le  parti  de 
l'évêque  ,  cite  le  duc  de  Bavière  devant  fon 
confeil  privé  ,  dépouille  le  duc  ,  et  donne  la 
Bavière  à  fon  propre  fils  Henri ,  âgé  de  trois 
ans  :  c'efl  le  célèbre  empereur  Henri  IF. 

Le  duc  de  Bavière  fe  réfugie  chez  les 
Hongrois ,  et  veut  en  vain  les  intéreffer  à  fa 
vengeance. 

L'empereur  propofe  aux  feigneurs  qui  lui 
font  attachés  d'affurer  l'Empire  à  fon  fils  pref- 
qu'au  berceau.  Il  le  fait  déclarer  roi  des 
Romains  dans  le  château  de  Tribur,  près  de 
Maïence.  Ce  titre  n'était  pas  nouveau  ;  il  avait 
été  pris  par  Ludolphe,  fils  d'Othon  I. 

Il  fait  un  traité  d'alliance  avec  Contarini*  duc   io55- 
deVenife»  Cette  république  était  déjà  puifïante 

Q  3 
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et  riche,  quoiqu'elle  ne  battît  monnaie  que 
depuis  Tan  g5o,  et  qu'elle  ne  fût  affranchie 
que  depuis  998  d'une  redevance  d'un  manteau 
de  drap  d'or,  feul  tribut  qu'elle  avait  payé  aux 
empereurs  d'Occident. 

Gènes  était  la  rivale  de  fa  puifîance  et  de  fon 
commerce.  Elle  avait  déjà  la  Corfe,  qu'elle 
avait  prife  fur  les  Arabes  ;  mais  fon  négoce 
valait  plus  que  la  Corfe  ,  que  les  Pifans  lui 
difputèrent. 

Il  n'y  avait  point  de  telles  villes  en  Alle- 
magne; et  tout  ce  qui  était  au-delà  du  Rhin 
était  pauvre  et  grofîier.  Les  peuples  du  Nord 
et  de  FEft ,  plus  pauvres  encore  ,  ravageaient 
toujours  ces  pays. 

ïo56.       Les  Slaves   font  encore  une  irruption ,  et 
défolent  le  duché  de  Saxe. 

Henri  III  meurt  auprès  de  Paderborn  entre 
les  bras  du  pape  Victor  II,  qui  avant  fa  mort 
facre  l'empereur  fon  fils  Henri  IV •>  âgé  de  près 
de  fix  ans. 
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H   E   N  R   I      I   V, 

DIX-HUITIEME     EMPEREUR. 

Une  femme  gouverne  l'Empire  :  c'était  une  io56. 
françaife,  fille  d'un  duc  de  Guienne ,  pair  de 
France ,  nommée  Agnès ,  mère  du  jeune  Henri  IV; 
et  Agnès ,  qui  avait  de  droit  la  tutelle  des  biens 
patrimoniaux  de  fon  fils,  n'eut  celle  de  l'Empire 
que  parce  qu'elle  fut  habile  et  courageufe. 

Les  premières  années  du  règne  de  Henri  IV  Depuis 
font  des  temps  de  trouble  obfcurs.  1057 

Des  feigneurs  particuliers  fe  font  la  guerre        L 

Ail  T        J         J       T>    u>  •  lo69« 

en  Allemagne.  Le  duc  de  Doneme,  toujours 
variai  de  l'Empire,  eft  attaqué  par  la  Pologne, 
qui  ne  veut  plus  en  être  membre. 

Les  Hongrois,  fi  long-temps  redoutables  à 
l'Allemagne,  font  obligés  de  demander  enfin 
du  fecours  aux  Allemands  contre  les  Polonais, 
devenus  dangereux;  et  malgré  ce  fecours,  ils 
font  battus.  Le  roi  André  et  fa  femme  fe  réfu- 
gient à  Ratisbonne. 

Il  paraît  qu'aucune  politique ,  aucun  grand 
delTein  n'entrent  dans  ces  guerres.  Les  fujets 
les  plus  légers  les  produifent  :  quelquefois  elles 
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ont  leur  fource  dans  l'efprit  de  chevalerie , 
introduit  alors  en  Allemagne.  Un  comte  de 
Hollande,  par  exemple,  fait  la  guerre  contre 
les  évêques  de  Cologne  et  de  Liège  pour  une 
querelle  dans  un  tournois. 

Le  refte  de  F  Europe  ne  prend  nulle  part 
aux  affaires  de  l'Allemagne.  Point  de  guerre 
avec  la  France,  nulle  influence  en  Angleterre 
ni  dans  le  Nord,  et  alors  même  très- peu 
en  Italie,  quoique  Henri  IV  en  fût  roi  et 
empereur. 

L'impératrice  Agnès  maintient  fa  régence 
avec  beaucoup  de  peine. 

Enfin  en  1061  ,  les  ducs  de  Saxe  et  de 
Bavière,  oncles  de  Henri  IV,  un  archevêque 
de  Cologne,  et  d'autres  princes,  enlèvent  l'em- 
pereur  à  fa  mère  .  qu'on  accufait  de  tout 
facrifier  à  l'évêque  d'Ar.gsbourg  fon  miniftre 
et  fon  amant.  Elle  fuit  à  Rome,  et  y  prend  le 
voile.  Les  feigneurs  relient  maîtres  de  l'empe- 
reur, et  de  l'Allemagne  jufqu'à  fa  majorité. 

Cependant  en  Italie,  après  bien  des  troubles 
toujours  excités  au  fujet  du  pontificat,  le  pape 
Nicolas  II  en  10 5g  avait  ftatué  dans  un  concile 
de  cent  treize  évêques,  que  déformais  les  car- 
dinaux feuls  éliraient  le  pape  ,  qu'il  ferait 
enfuite  préfenté  au  peuple  pour  faire  confirmer 
l'élection  .fauf,  ajoute-t-il,  C honneur  et  le  refpcct 
dus  à  notre  cher  jils  Henri ,  maintenant  roi;  qui, 
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s'il  plaît  adieu,  fera  empereur  ,  félon  le  droit 
que  nous  lui  en  avons  déjà  donné. 

On  fe  prévalait  ainfi  de  la  minorité  de 
Henri  IV  pour  accréditer  des  droits  et  des  pré- 
tentions que  les  pontifes  de  Rome  foutinrent 
toujours  quand  ils  le  purent. 

Il  s'établiflait  alors  une  coutume  que  la 
crainte  des  rapacités  de  mille  petits  tyrans 
d'Italie  avait  introduite.  On  donnait  fes  biens 
à  l'Eglife  fous  le  titre  dCoblata;  et  on  en  reliait 
poffeffeur  feudataire  avec  une  légère  redevance. 
Voilà  l'origine  de  la  fuzeraineté  de  Rome  fur 
le  royaume  de  Naples. 

Ce  même  pape  Nicolas  J7,  après  avoir  inuti- 
lement excommunié  les  conquérans  normands, 
s'en  fait  des  protecteurs  et  des  valTaux  ;  et 
ceux-ci  qui  étaient  feudataires  de  l'Empire,  et 
qui  craignaient  bien  moins  les  papes  que  les 
empereurs  ,  font  hommage  de  leurs  terres  au 
pape  Nicolas  dans  le  concile  de  Melphi  en 
io5g.  Les  papes  dans  ces  commencemens  de 
leur  puiiTance  étaient  comme  les  califes  dans 
la  décadence  de  la  leur;  ils  donnaient  l'invef- 
titure  au  plus  fort  qui  la  demandait. 

Robert  reçoit  du  pape  la  couronne  ducale  de 
la  Pouille  et  de  la  Galabre,  et  eft  invefti  par 
l'étendard.  Richard  eft  confirmé  prince  de 
Capoue  ,  et  le  pape  leur  donne  encore  la 
Sicile,  en  cas  qu'ils  en  chajjent  les  Sarrazins. 
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En  effet,  Robert  et  fes  frères  s'emparèrent  de 
la  Sicile  en  1061,  et  par-là  rendirent  le  plus 
grand  fervice  à  l'Italie. 

Les  papes  n'eurent  que  long- temps  après 
Bénévent,  laiffe  par  les  princes  normands  aux 
Fandolfes  de  la  maifon  de  Tofcanelle. 

1069.  Henri  IV,  devenu  majeur,  fort  de  la  capti- 
vité où  le  retenaient  les  ducs  de  Saxe  et  de 
Bavière. 

Tout  était  alors  dans  la  plus  horrible  confu- 
sion. Qu'on  en  juge  par  le  droit  de  rançonner 
les  voyageurs;  droit  que  tous  les  feigneurs, 
depuis  le  Mein  et  le  Vefer  jufqu'au  pays  des 
Slaves  ,  comptaient  parmi  les  prérogatives 
féodales. 

Le  droit  de  dépouiller  l'empereur,  paraiflait 
aufli  fort  naturel  aux  ducs  de  Bavière,  de  Saxe, 
au  marquis  de  Thuringe.  Ils  forment  une  ligue 
contre  lui. 

1070.  Henri  IV,  aidé  du  refte  de  l'Empire  ,  difïipe 
la  ligue. 

Othon  de  Bavière  eft  mis  au  ban  de  l'Empire. 
C'en  le  fécond  fouverain  de  ce  duché  qui  eifuie 
cette  difgrace.  L'empereur  donne  la  Bavière  à 
Guelfe,  fils  d'Àzon  marquis  d'Italie. 

107 1.  L'empereur  ,    quoique  jeune  et  livré   aux 

1072.  plaifirs ,  parcourt  l'Allemagne  pour  y  mettre 
quelqu'ordre. 

L'année 
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L'année  1072  eft  la  première  époque  des 
fameufes  querelles  pour  les  inveftitures. 

Alexandre  II  avait  été  élu  pape  fans  confulter 
la  cour  impériale,  et  était  refté  pape  malgré 
elle.  Hildebrand  ,  né  à  Soane  en  Tofcane ,  de 
parents  inconnus,  moine  de  Cluni  fous  l'abbé 
Odilon,  et  depuis  cardinal,  gouvernait  le  pon- 
tificat. Il  eft  allez  connu  fous  le  nom  de 
Grégoire  VII  ;  efprit  vafte  ,  inquiet ,  ardent , 
mais  artificieux  jufque  dans  l'impétuofité  :  le 
plus  fier  des  hommes,  le  plus  zélé  des  prêtres. 
Alexandre  avait  déjà  ,  par  fes  confeils,  raffermi 
l'autorité  du  facerdoce. 

Il  engage  le  pape  Alexandre  à  citer  l'empereur 
à  fon  tribunal.  Cette  témérité  paraît  ridicule; 
mais  fi  l'on  fonge  à  l'état  où  le  trouvait  alors 
l'empereur ,  elle  ne  l'eft  point.  La  Saxe  ,  la 
Thuringe,  une  partie  de  l'Allemagne,  étaient 
alors  déclarées  contre  Henri  IV» 

Alexandre  II  étant  mort,  Hildebrand  a  le  1073. 
crédit  de  fe  faire  élire  par  le  peuple  fans 
demander  les  voix  des  cardinaux  ,  et  fans 
attendre  le  confentement  de  l'empereur.  Il 
écrit  à  ce  prince  qu'il  a  été  élu  malgré  lui ,  et 
qu'il  eft  prêt  à  fe  démettre.  Henri  IV  envoie 
fon  chancelier  confirmer  l'élection  du  pape 
qui  alors ,  n'ayant  plus  rien  à  craindre,  lève  le 
mafque. 
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Henri  continue  à  faire  la  guerre  aux  Saxons, 
et  à  la  ligue  établie  contre  lui.  Henri  IV  eft 
vainqueur. 

10)5.       Les  RufTes  commençaient  alors  à  être  chré- 
tiens, et  connus  dans  l'Occident. 

Un  Déméirius ,  (  car  les  noms  grecs  étaient 
parvenus  jufque  dans  cette  partie  du  monde ,  ) 
chalTé  de  fes  Etats  par  fon  frère  ,  vient  à 
Maïence  implorer  l'afliftance  de  l'empereur  ; 
et  ce  qui  eft  plus  remarquable,  il  envoie  fon 
fils  à  Rome  aux  pieds  de  Grégoire  VII  comme 
au  juge  des  chrétiens.  L'empereur  pafiait  pour 
le  chef  temporel  ,  et  le  pape  pour  le  chef 
fpirituei  de  l'Europe. 

Henri  achève  de  diffiper  la  ligue ,  et  rend 
la  paix  à  l'Empire. 

Il  paraît  qu'il  redoutait  de  nouvelles  révo- 
lutions; car  il  écrivit  une  lettre  très-foumife  au 
pape  ,  dans  laquelle  il  s'accufe  de  débauche 
et  de  fimonie  :  il  faut  l'en  croire  fur  fa  parole. 
Son  aveu  donnait  à  Grégoire  VII  le  droit  de 
le  reprendre  ;  c'eft  le  plus  beau  des  droits  ; 
mais  il  ne  donne  pas  celui  de  difpofer  des 
couronnes. 

Grégoire  VII  écrit  aux  évêques  de  Brème,  de 
Confiance,  à  l'archevêque  de  Maïence,  et  à 
d'autres  ;  et  leur  ordonne  de  venir  à  Rome. 
Vous  avez  permis  aux  clercs  ,  dit  -  il ,  de  garder 
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leurs  concubines  ,  même  d'en  prendre  de  nouvelles; 
nous  vous  ordonnons  de  venir  à  Rome  au  premier 
concile. 

Il  s'agiiïait  aufli  de  dixmes  eccléiiaftiques  , 
que  les  évêques  et  les  abbés  d'Allemagne  fe 
difputaient. 

Grégoire  VII  propofe  le  premier  une  croi- 
fade  ;  il  en  écrit  à  Henri  IV.  Il  prétend  qu'il 
ira  délivrer  le  faint  fépulcre  à  la  tête  de  cin- 
quante mille  hommes,  et  veut  que  l'empereur 
vienne  fervir  fous  lui.  L'efprit  qui  régnait  alors 
ôte  à  cette  idée  du  pape  Pair  de  la  démence, 
et  n'y  laiiTe  que  celui  de  la  grandeur. 

Le  defïein  de  commander  à  l'empereur  et  à 
tous  les  rois  ne  paraifïait  pas  moins  chimé- 
rique ;  c'efl  cependant  ce  qu'il  entreprit ,  et 
non  fans  quelques  fuccès. 

Salomon  roi  de  Hongrie,  chafTé  d'une  partie 
de  fes  Etats  ,  et  n'étant  plus  maître  que  de 
Presbourg  jufqu'à  l'Autriche,  vient  à  Vorms 
renouveler  l'hommage  de  laHongrie  à  l'Empire. 

Grégoire  VII  lui  écrit  :  Vous  devez  /avoir  que 
le  royaume  de  Hongrie  appartient  à  C Eglife  romaine. 
Apprenez  que  vous  éprouverez  l'indignation  du 
Saint-Siège,  Ji  vous  ne  reconnaiffez  que  vous  tenez 
vos  Etats  de  lui  et  non  du  roi  de  Germanie. 

Le  pape  exige  du  duc  de  Bohème  cent  marcs 
d'argent  en  tribut  annuel,  et  lui  donne  en 
récompenfe  le  droit  de  porter  la  mitre. 
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1076.  Henri  IV  jouiiTait  toujours  du  droit  de 
nommer  les  évêques  et  les  abbés,  et  de  donner 
rinveftiture  par  la  croffe  et  par  Panneau  ;  ce 
droit  lui  était  commun  avec  prefque  tous  les 
princes.  Il  appartient  naturellement  aux  peu- 
ples de  choifir  fes  pontifes  et  fes  magiftrats. 
Il  eft  jufte  que  Tautoiité  royale  y  concoure  : 
mais  cette  autorité  avait  tout  envahi.  Les  empe- 
reurs nommaient  aux  évêchés  ,  et  Henri  IV  les 
vendait.  Grégoire,  en  s'oppofant  à  l'abus,  fou- 
tenait  la  liberté  naturelle  des  hommes;  mais 
en  s'oppofant  au  concours  de  l'autorité  impé- 
riale ,  il  introduirait  un  abus  plus  grand 
encore.  C'eft  alors  qu'éclatèrent  les  divilions 
entre   l'Empire  et  le  facerdoce. 

Les  prédécefieurs  de  Grégoire  VII  n'avaient 
envoyé  des  légats  aux  empereurs,  que  pour  les 
prier  de  venir  les  fecourir  et  de  fe  faire  cou- 
ronner dans  Rome.  Grégoire  envoie  deux  légats 
à  Henri  ,  pour  le  citer  à  venir  comparaître 
devant  lui  comme  un  accufé. 

Les  légats  arrivés  à  Goflar  font  abandonnés 
aux  infultes  des  valets.  On  affemble  pour 
réponfe  une  diète  dans  Vorms ,  où  fe  trouvent 
prefque  tous  les  feigneurs  ,  les  évêques  ,  et  les 
abbés  d'Allemagne. 

Un  cardinal ,  nommé  Hugues,  y  demande 
juftice  de  tous  les  crimes  qu'il  impute  au  pape. 
Grégoire  y  eft  dépofé  à  la  pluralité  des  voix; 
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mais  il  fallait  avoir  une  armée  pour  aller  à 
Rome  foutenir  ce  jugement. 

Le  pape  ,  de  fon  côté  ,  dépofe  l'empereur 
par  une  bulle  :  Je  lui  défends  ,  dit -il ,  de  gou- 
verner le  royaume  teutonique  et  l'Italie  ;  et  je  délivre 
Jes  Jujets  du  ferment  de  fidélité. 

Grégoire,  plus  habile  que  l'empereur ,  favait 
bien  que  ces  excommunications  feraient  fécon- 
dées par  des  guerres  civiles.  Il  met  les  évêques 
allemands  dans  fon  parti.  Ces  évêques  gagnent 
des  feigneurs.  Les  Saxons  ,  anciens  ennemis 
de  Henri ,  fe  joignent  à  eux.  L'excommuni- 
cation de  Henri  IV  leur  fert  de  prétexte. 

Ce  même  Guelphe  à  qui  l'empereur  avait 
donné  la  Bavière  ,  s'arme  contre  lui  de  fes 
bienfaits,  et  foutient  les  mécontens. 

Enfin  la  plupart  des  mêmes  évêques  et  des 
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foumettent  leur  empereur  au  jugement  de  ce 
pape.  Ils  décrètent  que  le  pape  viendra  juger 
définitivement  l'empereur  dans  Augsbourg. 

L'empereur  veut  prévenir  ce  jugement  fatal    I07  7 
d' Augsbourg;  et  par  une  réfolution  inouie,  il 
va,  fuivi  de  peu  de  domefliques ,  demander  au 
pape  l'abfolution. 

Le  pape  était  alors  dans  la  forterefTe  de 
Canofle  fur  l'Apennin  avec  la  comteffe  Mathilde , 
propre  coufine  de  l'empereur. 
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Cette  comtefTe  Mathilde  eft  la  véritable  caufe 
de  toutes  les  guerres  entre  les  empereurs  et  les 
papes  ,  qui  ont  fi  long- temps  défolé  l'Italie. 
Elle  poffédait  de  ion  chef  une  grande  partie  de 
la  Tofcane,  Mantoue  ,  Parme,  Reggio,  Plai- 
fance  ,  Ferrare  ,  Modène  ,  Vérone  ,  prefque 
tout  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  patrimoine 
de  Saint-Pierre  de  Viterbé  jufqu'à  Orviette  , 
une  partie  de  l'Ombrie  ,  de  Spolète  ,  de  la 
marche  d'Ancone.  On  l'appelait  la  grande 
comtefTe  ,  quelquefois  duchefle  ;  il  n'y  avait 
alors  aucune  formule  de  titres  ufitée  en  Europe; 
on  difait  aux  rois  votre  excellence  ,  votre  féré- 
nité,  votre  grandeur,  votre  grâce,  indifférem- 
ment. Le  titre  de  majefté  était  rarement  donné 
aux  empereurs;  et  c'était  plutôt  une  épithète 
qu'un  nom  d'honneur  affecté  à  la  dignité  impé- 
riale. Il  y  a  encore  un  diplôme  d'une  donation, 
de  Mathilde  à  l'évêque  de  Modène,  qui  com- 
mence ainfi  :  En  préjence  de  Mathilde  ,  par  la 
grâce  de  dieu  ,  duchejfe  et  comtejfe.  Sa  mère, 
foeur  de  Henri  III ,  et  très-maltraitée  par  fon 
frère ,  avait  nourri  cette  puiffante  princefTe 
dans  une  haine  implacable  contre  la  maifon 
de  Henri.  Elle  était  foumife  au  pape,  qui  était 
fon  directeur  ,  et  que  fes  ennemis  accufaient 
d'être  fon  amant.  Son  attachement  à  Grégoire 
et  fa  haine  contre  les  Allemands  allèrent  au 
point  qu'elle  fit  une  donation  de  toutes  fes 
terres  au  pape;  du  moins  à  ce  qu'on  prétend. 
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CTeft  en  préfence  de  cette  comtefTe  Mathilde 
qu'au  mois  de  janvier  1077  l'empereur,  pieds 
nus  et  couvert  d'un  cilice  ,  fe  profteme  aux 
pieds  du  pape,  en  lui  jurant  qu'il  lui  fera  en 
tout  parfaitement  fournis  ,  et  qu'il  ira  attendre 
fon  arrêt  à  Augsbourg. 

Tous  les  feigneurs  lombards  commençaient 
alors  à  être  beaucoup  plus  mécontens  du  pape 
que  de  l'empereur.  La  donation  de  Mathilde 
leur  donnait  des  alarmes.  Ils  promettent  à 
Henri  IV  de,  le  fecourir  ,  s'il  cafle  le  traité 
honteux  qu'il  vient  de  faire.  Alors  on  voit 
ce  qu'on  n'avait  point  vu  encore;  un  empereur 
allemand  fecouru  par  l'Italie  ,  et  abandonné 
par  l'Allemagne. 

Les  feigneurs  et  les  évêques  afîemblés  à  For- 
cheirri  en  Franconie ,  animés  par  les  légats  du 
pape,  dépofent  l'empereur,  et  réuniffent  leurs 
fuffrages  en  faveur  de  Rodolphe  de  Reinfeld  , 
duc  de  Suabe. 

Grégoire  fe  conduit  alors  en  juge  fuprême  10 j S. 
des  rois.  Il  a  dépofé  Henri  IV,  mais  il  peut 
lui  pardonner.  Il  trouve  mauvais  qu'on  n'ait 
pas  attendu  fon  ordre  précis  pour  facrer  le 
nouvel  élu  à  Maïence.  Il  déclare  de  la  forte- 
reue  de  Canoife  ,  où  les  feigneurs  lombards 
le  tiennent  bloqué  ,  qu'il  reconnaîtra  pour 
empereur  et  pour  roi  d'Allemagne  celui  des 
concurrens  qui  lui  obéira  le  mieux. 
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Henri  IFrepafTe  en  Allemagne,  ranime  fon 
parti  ,  lève  une  armée.  Prefque  toute  l'Alle- 
magne eft  mife  par  les  deux  partis  à  feu  et  à 
fan  g. 

1079.  On  voit  tous  les  évêques  en  arme  dans  cette 
guerre.  Un  évêque  de  Strasbourg,  partifan  de 
Henri ,  va  piller  tous  les  couvens  déclarés  pour 
le  pape. 

J080.  Pendant  qu'on  fe  bat  en  Allemagne  , 
Grégoire  VII  échappé  aux  Lombards  excom- 
munie de  nouveau  Henri;  et  par  fa  bulle  du  7 
mars,  Nous  donnons,  dit-il,  le  royaume  teutonique 
à  Rodolphe  ,  et  nous  condamnons  Henri  à  être 
vaincu. 

Il  envoie  à  Rodolphe  une  couronne  d'or  avec 
ce  mauvais  vers  fi  connu  : 

Tetra  dédit  Petro  ,  Petrus  diadema  Rodolpho. 

Henri  IV,  de  fon  côté,  afTemble  trente 
évêques  et  quelques  feigneurs  allemands  et 
lombards  à  Brixen  ,  et  dépofe  le  pape  pour  la 
féconde  foisaufTi  inutilement  que  la  première. 

Bertrand  comte  de  Provence,  fe  fouftrait  à 
l'obéiflance  des  deux  empereurs ,  et  fait  hom- 
mage  au  pape.  La  ville  d'Arles  relie  fidelle  à 
Henri. 

Grégoire  VII  fe  fortifie  de  la  protection  des 
princes  normands ,  et  leur  donne  une  nouvelle 
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inveftiture ,  à  condition  qu'ils  défendront  tou- 
jours les  papes. 

Grégoire  encourage  Rodolphe  et  fon  parti,  et 
leur  promet  que  Henri  mourra  cette  année. 
Mais  dans  la  fameufe  bataille  de  Mersbourg, 
Henri  IV,  afîifté  de  Gode/roi  de  Bouillon,  fait 
retomber  la  prédiction  du  pape  fur  Rodolphe 
fon  compétiteur  ,  bleffé  à  mort  par  Gode/roi 
même. 

Henri  fe  venge  fur  la  Saxe  qui  devient  alors  1081. 
le  pays  le  plus    malheureux. 

Avant  de  partir  pour  l'Italie  ,  il  donne  fa 
fille  Agnès  au  baron  Frédéric  de  Stauffen,  qui 
l'avait  aidé,  ainfi  que  Gode/roi  de  Bouillon,  à 
gagner  la  bataille  décifive  de  Mersbourg.  Le 
duché  de  Suabe  eft  fa  dot.  C'eft  l'origine  de 
l'illuftre  et  malheureufe  maifon  de  Suabe. 

Henri  vainqueur  paiTe  en  Italie.  Les  places 
de  la  comtefle  Mathilde  lui  réfiftent.  11  amenait 
avec  lui  un  pape  de  fa  façon,  nommé  Guibert: 
mais  cela  même  l'empêche  d'abord  d'être  reçu 
à  Rome. 

Les  Saxons  fe  font  un  fantôme  d'empereur:   1082. 
c'eft  un  comte  Hermann  à  peine  connu. 

Henri  afïitge  Rome.  Grégoire  lui  propofe  de   io83. 
venir  encore  lui  demander  l'abfolution  ,  et  lui 
promet  de  le  couronner  à  ce  prix.  Henri  pour 
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réponfe  prend  la  ville  ;  le  pape  s'enferme  dans 
le  château  Saint-Ange. 

Robert  Guifcard  vient  à  fon  fecours  ,  quoi- 
qu'il eût  eu  aufli  quelques  années  auparavant 
fa  part  des  excommunications  que  Grégoire 
avait  prodiguées.  On  négocie  :  on  fait  pro- 
mettre au  pape  de  couronner  Henri. 

Grégoire,  pour  tenir  fa  promeffe,  propofe  de 
defcendre  la  couronne  du  haut  du  château 
Saint-Ange  avec  une  corde,  et  de  couronner 
ainfi  l'empereur. 

1084.  Henri  ne  s'accommode  point  de  cette  plai- 
fante  cérémonie;  il  fait  intronifer  fon  anti-pape 
Gnibert ,  et  eft  couronné  folemnellement  par 
lui. 

Cependant  Robert  Guifcard  ayant  reçu  de 
nouvelles  troupes  .  cet  aventurier  normand 
force  l'empereur  à  s'éloigner,  tire  le  pape  du 
château  Saint-Ange,  devient  à  la  fois  fon  pro- 
tecteur et  fon  maitre,  et  l'emmène  à  Salerne, 
où  Grégoire  demeura  jufqu'à  fa  mort  prifonnier 
de  fes  libérateurs,  mais  toujours  parlant  en 
maître  des  rois,  et  en  martyr  de  l'Eglife. 

io85.  L'empereur  retourne  à  Rome ,  s'y  fait  recon- 
naître lui  et  fon  pape,  et  fe  hâte  de  retourner 
en  Allemagne,  comme  tous  fes  prédéceffeurs, 
qui  paraiffaient  n'être  venus  prendre  Rome  que 
par  cérémonie.  Les  divifions  de  l'Allemagne 
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le  rappelaient  :  il  fallait  écrafer  Tanti- empe- 
reur, et  dompter  les  Saxons;  mais  il  ne  peut 
jamais  avoir  de  grandes  armées ,  ni  par  confé- 
quent  de  fuccès  entiers. 

Tl    foumet   la   Thuringe  ;    mais    la  Bavière  "1086. 
foulevée   par  l'ingratitude  de  Guelfe,  la  moitié 
de  la  Suabe,  qui  ne  veut  point  reconnaître  fon 
gendre,  fe  déclarent   contre  lui;  et  la  guerre 
civile  eft  dans  toute  l'Allemagne. 

Grégoire  VU  étant  mort,  Didier,  abbé  du  1087. 
Mont-Caflin  eft  pape  fous  le  nom  de  Victor  III. 
La  comtefïe  Mathilde ,  fidelle  à  fa  haine  contre 
Henri  IV,  fournit  des  troupes  à  ce  Victor ,  pour 
chafTer  de  Rome  la  garnifon  de  l'empereur, 
et  fon  pape  Guibert.  Victor  meurt,  et  Rome  n'eft 
pas  moins  fouftraite  à  l'autorité  impériale. 

L'anti-empereur   Hermann  n'ayant  plus  ni   10S8. 
argent  ni  troupes,  vient  fe  jeter  aux  genoux  de 
Henri  IV,  et  meurt  enfuite  ignoré. 

Henri  IV  époufe  une  princeffe  ruffe,  veuve   1080. 
d'un  marquis  de  Brandebourg  de  la  maifon  de 
Stade  ;  ce  n'était  pas  un  mariage  de  poliiique. 

Il  donne  le  marquifat  de  Mifnie  au  comte 
de  Lanzberg .  l'un  des  plus  anciens  feigneurs 
faxons.  C'eft  de  ce  marquis  de  Mi/nie  que  def- 
cend  toute  la  maifon  de  Saxe. 
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Ayant  pacifié  l'Allemagne  ,  il  repane  en 
Italie  ;  le  plus  grand  obftacle  qu'il  y  trouve 
eft  toujours  cette  comtefle  Mathilde  ,  remariée 
depuis  peu  avec  le  jeune  Guelfe,  fils  de  cet 
ingrat  Guelfe  à  qui  Henri  IV  avait  donné  la 
Bavière. 

La  comtefle  foutient  la  guerre  dans  fes  Etats 
contre  l'empereur,  qui  retourne  en  Allemagne 
fans  avoir  prefque  rien  fait. 

Ce  Guelfe ,  mari  de  la  comtefle  Mathilde,  eft, 
dit-on,  la  première  origine  de  la  faction  des 
Guelfes  ,  par  laquelle  on  défigna  depuis  en 
Italie  le  parti  des  papes.  Le  mot  de  Gibelin 
fut  long-temps  depuis  appliqué  à  la  faction  des 
empereurs,  parce  que  Henri,  fils  de  Conrad  III, 
naquit  à  Ghibeling.  Cette  origine  de  ces  deux 
mots  de  guerre  eft  aufîi  probable  et  aufîi  incer- 
taine que  les  autres. 

1090.  Le  nouveau  pape  Urbain  II,  auteur  des  croi- 
fades ,  pourfuit  Henri  IV  avec  non  moins  de 
vivacité  que  Grégoire  VII- 

Les  évêques  de  Confiance  et  de  Paflau  fou- 
lèvent  le  peuple.  Sa  nouvelle  femme  Adélaïde 
de  Ruflie ,  et  fon  fils  Conrad ,  né  de  Berthe , 
fe  révoltent  contre  lui  ;  jamais  empereur,  ni 
mari ,  ni  père,  ne  fut  plus  malheureux  que 
Henri  IV. 

ioo I.  L'impératrice  Adélaïde  et  Conrad  fon  beau- 
fils  pallent  en  Italie.  La  comtefle  Mathilde  leur 
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donne  des  troupes  et  de  l'argent.  Roger,  duc 
de  Calabre  ,  marie  fa  fille  à  Conrad. 

Le  pape  Urbain ,  ayant  fait  cette  puiflante 
ligue  contre  l'empereur,  ne  manque  pas  de 
l'excommunier. 

L'empereur  en  partant  d'Italie  avait  laifTé   i<>92* 
une  garnifon  dans  Rome;  il  était  encore  maître 
du  palais  de  Latran ,  qui  était  allez  fort,  et  où 
fon  pape  Guibert  était  revenu. 

Le  commandant  de  la  garnifon  vend  au  pape 
la  garnifon  et  le  palais.  Géofroi ,  abbé  de  Ven- 
dôme, qui  était  alors  à  Rome,  prête  kUrbain  II 
l'argent  qu'il  faut  pour  ce  marché  ;  et  Urbain  II 
le  rembourfe  par  le  titre  de  cardinal  qu'il  lui 
donne,  à  lui  et  à  fes  fucceffeurs.  Ainfi  dans  tous 
les  gouvernements  monarchiques ,  la  vanité  a 
toujours  fait  fes  marchés  avec  l'avarice.  Le 
pape  Guibert  s'enfuit. 

Les  efprits  s'occupent  pendant  ces  années    iog3. 
en   Europe   de   l'idée   des    croifades  ,  que   le    1094. 
fameux  ermite  Pierre  prêchait  par -tout  avec    109  5. 
un  enthoufiafme  qu'il  communiquait  de  ville 
en  ville. 

Grand  concile,  ou  plutôt  afTemblée  prodi- 
gieufe  à  Plaifance  en  1095.  Il  y  avait  plus 
de  quarante  mille  hommes  ;  et  le  concile  fe 
tenait  en  plein  champ.  Le  pape  y  propofe  la 
croifade. 
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L'impératrice  Adélaïde  et  la  comtefle  Mathilde 
ydemandent  folemnellement  juftice  de  Tempè- 
re ur  Henri  IV. 

Conrad  vient  baifer  les  pieds  d'Urbain  77, 
lui  prête  ferment  de  fidélité  ,  et  conduit  ion 
cheval  par  la  bride.  Urbain  lui  promet  de  le 
couronner  empereur,  à  condition  qu'il  renon- 
cera aux  inveftitures.  Enfuite  il  le  baife  à  la 
bouche,  et  mange  avec  lui  dans  Crémone. 

1096.  La  croifade  ayant  été  prêchée  en  France 
avec  plus  de  fuccès  qu'à  Plaifance,  Gautier  fans 
avoir  ,  Termite  Pierre  ,  et  un  moine  allemand 
nommé  Godefcald  ,  prennent  leur  chemin  par 
l'Allemagne,  fuivis  d'une  armée  de  vagabonds. 

1097.  Comme  ces  vagabonds  portaient  la  croix  et 
n'avaient  point  d'argent,  et  que  les  Juifs  qui 
fefaient  tout  le  commerce  d'Allemagne  ,  en 
avaient  beaucoup ,  les  croifés  commencèrent 
leurs  expéditions  par  eux  à  Vorms,  à  Cologne, 
à  Maïence ,  à  Trêves ,  et  dans  plufieurs  autres 
villes;  on  les  égorge,  on  les  brûle:  prefque 
toute  la  ville  de  Maïence  eiî.  réduite  en  cendres 
par  ces  défordres. 

L'empereur  Henri  réprime  ces  excès  autant 
qu'il  le  peut,  et  laiiTe  les  croifés  prendre  leur 
chemin  par  la  Hongrie  ,  où  ils  font  prefque 
tous  maffacrés. 
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Le  jeune  Guelfe  fe  brouille  avec  fa  femme 
Mathilde;  il  fe  fépare  d'elle,  et  cette  brouillerie 
rétablit  un  peu  les  affaires  de  l'empereur. 

Henri  tient  une  diète  à  Aix-la-Chapelle,    1098. 
où  il  fait  déclarer  fon  fils  Conrad  indigne  de 
jamais  régner. 

Il   fait   élire   et   couronner  fon  fécond  fils   1099. 
Henri,  ne  fe  doutant  pas  qu  il  aurait  plus  à  fe 
plaindre  du  caaet  que  de  l'aîné. 

L'autorité    de    l'empereur    eft    abfolument   noo» 
détruite  en  Italie,  mais  rétablie  en  Allemagne. 

Conrad  le  rebelle  meurt  fubitement  à  Flo-   1101. 
rence.    Le  pape   Pafcal  II,  auquel  les  faibles 
lieutenans  de  l'empereur  en  Italie  oppofaient 
en  vain  des  anti-papes,  excommunie  Henri  IV \ 
à  l'exemple  de  fes  prédéceffeurs. 

La  comtelTe  Mathilde ,  brouillée  avec  fon  mari ,    nos. 
renouvelle  fa  donation  à  l'Eglife  romaine. 

Brunon  ,  archevêque  de  Trêves ,  primat  des 
Gaules  de  Germanie,  inverti  par  l'empereur, 
va  à  Rome  ,  où  il  eft  obligé  de  demander 
pardon  d'avoir  reçu  l'inveftiture. 

Henri  IV  promet  d'aller  à   la  Terre -fainte;    1104. 
c'était  [le  feul  moyen  alors  de  gngner  tous  les 
efprits. 

Mais  dans  ce  même  temps,  l'archevêque  de    no5. 
Maïence  et  l'évêque  de  Confiance,  légats  du 
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pape  ,  voyant  que  la  croifade  de  l'empereur 
n'eft  qu'une  feinte  ,  excitent  fon  fils  Henri 
contre  lui  ;  ils  le  relèvent  de  l'excommuni- 
cation qu'il  a,  difent-ils,  encourue  pour  avoir 
été  fidelle  à  fon  père.  Le  pape  l'encourage;  on 
gagne  plufieurs  feigneurs  faxons  et  bavarois. 

Les  partifans  du  jeune  Henri  aflemblent  un 
concile  et  une  armée.  On  ne  laifle  pas  de  faire 
dans  ce  concile  des  lois  fages  ;  on  y  confirme 
ce  qu'on  appelle  la  trêve  de  d  i  e  u  ;  monument 
de  l'horrible  barbarie  de  ces  temps -là.  Cette 
trêve  était  une  défenfe  aux  feigneurs  et  aux 
barons  ,  tous  en  guerre  les  uns  contre  les 
autres,  de  fe  tuer  les  dimanches  et  les  fêtes. 

Le  jeune  Henri  protefte  dans  le  concile  qu'il 
eft  prêt  de  fe  foumettre  à  fon  père,  fi  fon  père 
fe  foumet  au  pape.  Tout  le  concile  cria  Kyrie 
eleyfon  ;  c'était  la  prière  des  armées  et  des 
conciles. 

Cependant  ce  fils  révolté  met  dans  fon  parti 
le  marquis  d'Autriche  et  le  duc  de  Bohème. 
Les  ducs  de  Bohème  prenaient  alors  quelque- 
fois le  titre  de  roi,  depuis  que  le  pape  leur  avait 
donné  la  mitre. 

Son  parti  fe  fortifie  ;  l'empereur  écrit  en 
vain  au  pape  Pafcal ,  qui  ne  l'écoute  pas.  On 
indique  une  diète  à  Maïence  pour  apaifer  tant 
de  troubles. 

Le 
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Le  jeune  Henri  feint  de  fe  réconcilier  avec 
fon  père  ;  il  lui  demande  pardon  les  larmes 
aux  yeux;  et  l'ayant  attiré  près  de  Maïence 
dans  le  château  de  Bingenheim ,  il  l'y  fait 
arrêter  et  le  retient  en  prifon. 

La  diète  de  Maïence  fe  déclare  pour  le  fils  1106. 
perfide  contre  le  père  malheureux.  On  fignifie 
à  l'empereur  qu'il  faut  qu'il  envoie  les  orne- 
ments impériaux  au  jeune  Henri  ;  on  les  lui 
prend  de  force,  on  les  porte  à  Maïence.  L'ufur- 
pateur  dénaturé  y  eft  couronné;  mais  il  allure 
en  foupirant  que  c'eft.  malgré  lui ,  et  qu'il 
rendra  la  couronne  à  fon  père,  dès  que  Henri IV 
fera  obéifTant  au  pape. 

On  trouve  dans  les  constitutions  de  Goldafl 
une  lettre  de  l'empereur  à  fon  fils,  par  laquelle 
il  le  conjure  de  fouffrir  au  moins  que  l'évêque 
de  Liège  lui  donne  un  afile.  Laijfez-moi ,  dit-il , 
rejler  à  Liège  ,fi  non  en  empereur,  du  moins  en 
réfugié;  qu'il  ne  f oit  pas  dit  à  ma  honte,  ou  plutôt 
à  la  vôtre,  que  je  fois  forcé  de  mendier  de  nouveaux 
afiles  dans  le  temps  de  pâques.  Si  vous  m'accordez 
ce  que  je  vous  demande  ,  je  vous  en  aurai  une 
grande  obligation  :fi  vous  me  refufez ,  f  irai  plutôt 
vivre  en  villageois  dans  les  pays  étrangers  que  de 
marcher  ainfi  d'opprobre  en  opprobre  dans  un 
empire  qui  autrefois  fut  le  mien. 

Quelle  lettre  d'un  empereur  à  fon  fils  ! 
L'hypocrite  et  l'inflexible  dureté  de  ce  jeune 

Annales  de  l'Empire.  Tome  I.  S 
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prince  rendit  quelques  partifans  à  Henri  IV.  Le 
nouvel  élu  voulant  violer  à  Liège  l'afile  de  fon 
père  fut  repoufle.  Il  alla  demander  en  Alface 
le  ferment  de  fidélité,  et  les  Alfaciens  pour  tout 
hommage  battirent  les  troupes  qui  l'accom- 
pagnaient, et  le  contraignirent  de  prendre  la 
fuite;  mais  ce  léger  échec  ne  fit  que  l'irriter  et 
qu'aggraver  les  malheurs  du  père. 

L'évêque  de  Liège,  le  duc  de  Limbourg,  le 
duc  de  la  baffe  Lorraine,  protégeaient  l'empe- 
reur. Le  comte  de  Hainaut  était  contre  lui.  Le 
pape  Pafcal  écrit  au  comte  de  Hainaut  :  Pour- 
Juivez  par-tout  Henri ,  chef  des  hérétiques,  et  Je  s 
fauteurs;  vous  ne  pouvez  offrir  à  dieu  defacri- 
jices  plus  agréables. 

Henri  IV  enfin,  prefque  fans  fecours,  près 
d'être  forcé  dans  Liège,  écrit  à  l'abbé  deCluni; 
il  femble  qu'il  méditât  une  retraite  dans  ce 
couvent.  Il  meurt  à  Liège  le  7  août,  accablé 
de  douleur,  et  en  s'écriant  :  dieu  des  ven- 
geances ,  vous  vengerez  ce  parricide;  c'était  une 
opinion  aulïi  ancienne  que  vaine,  que  dieu 
exauçait  les  malédictions  des  mourans  ,  et  fur- 
tout  des  pères  ;  erreur  utile  li  elle  eût  pu 
effrayer  ceux  qui  méritaient  ces  malédictions. 

Le  fils  dénaturé  de  Henri  IV  vient  à  Liéçe, 
fait  déterrer  de  l'églife  le  corps  de  fon  père, 
comme  celui  d'un  excommunié ,  et  le  fait 
porter  à  Spire  dans  une  cave. 
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HENRI      V, 

DIX-NEUVIEME     EMPEREUR. 


JLes  feigneurs  des  grands  fiefs  commençaient 
alors  à  s'affermir  dans  le  droit  de  fouverai- 
neié.  Ils  s'appelaient  coimperantes,  fe  regardant 
comme  des  fouverains  dans  leurs  fiefs,  et  vaf- 
faux  de  l'Empire  ,  non  de  l'empereur.  Ils 
recevaient  à  la  vérité  de  lui  les  fiefs  vacans  ; 
mais  la  même  autorité  qui  les  leur  donnait  ne 
pouvait  les  leur  ôter.  G'eft  ainfi  qu'en  Pologne 
le  roi  confère  les  palatinats ,  et  la  république 
feule  a  le  droit  de  deftitution.  En  effet ,  on 
peut  recevoir  par  grâce,  mais  on  ne  doit  être 
dépoflédé  que  par  juftice.  Plufieurs  vaffaux  de 
l'Empire  s'intitulaient  déjà  ducs  et  comtes  par 
la  grâce  de  dieu. 

Cette  indépendance  que  les  feigneurs  s'aiTu- 
raient,  et  que  les  empereurs  voulaient  réduire, 
contribua,  pour  le  moins  autant  que  les  papes, 
au  trouble  de  l'empire  et  à  la  révolte  des 
enfants  contre  leurs  pères. 

La  force  des  grands  s'accroiffait  de  la  fai- 
bleffe  du  trône.  Ce  gouvernement  féodal  était 
à-peu-près  le  même  en  France  8c  en  Arragon. 
11  n'y  avait  plus  de  royaume  en  Italie;  tous 
les  feigneurs  s'y  cantonnaient  ;  l'Europe  était 
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toute  hériffée  de  châteaux ,  et  couverte  de  bri- 
gands ;  la  barbarie  et  l'ignorance  régnaient. 
Les  habitans  des  campagnes  étaient  dans  la 
fervitude,  les  bourgeois  des  villes  méprifés  et 
rançonnés;  et  à  quelques  villes  commerçantes 
près  en  Italie,  l'Europe  n'était  d'un  bout  à 
l'autre  qu'un  théâtre  de  misères. 

La  première  chofe  que  fait  Henri  V,  dès  qu'il 
s'eft  fait  couronner  ,  eft  de  maintenir  ce  même 
droit  des  inveftitures  ,  contre  lequel  il  s'était 
élevé  pour  détrôner  fon  père. 

Le  pape  Pafcal,  étant  venu  en  France,  va 
jufqu'à  Châlons  en  Champagne  pour  conférer 
avec  les  princes  et  les  évêques  allemands  ,  qui 
y  viennent  au  nom  de  l'empereur. 

Cette  nombreufe  ambaffade  refufe  d'abord 
de  faire  la  première  vifite  au  pape.  Ils  fe  rendent 
pourtant  chez  lui  à  la  fin.  Brunon,  archevêque 
de  Trêves  ,  foutient  le  droit  de  l'empereur. 
11  était  bien  plus  naturel  qu'un  archevêque 
réclamât  contre  ces  inveftitures  et  ces  hom- 
mages i  dont  les  évêques  fe  plaignaient  tant; 
mais  l'intérêt  particulier  combat  dans  toutes 
les  occafions  l'intérêt  général. 

il 07.  Ces  quatre  années  ne  font  guère  employées 

1108.  qu'à  des  guerres  contre  la  Hongrie  et  contre 

1 109.  une  partie  de  la  Pologne;  guerres  fans  fujet,  fans 

11 10.  grand  fuccès  de  part  ni  d'autre,  qui  finiiTent 
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par  la  lalîitude  de  tous  les  partis,  et  qui  biffent 
les  chofes  comme  elles  étaient. 


L'empereur,  à  la  fin  de  cette  guerre ,  époufe  1 1 1 1 . 
la  fille  de  Henri  I  roi  d'Angleterre  ,  fils  et 
fécond  fucceffeur  de  Guillaume  le  conquérant,  1112. 
On  prétend  que  fa  femme  eut  pour  dot  une 
fomme  qui  revient  à  environ  neuf  cents  mille 
livres  fterling.  Cela  compoferait  plus  de  cinq 
millions  d'écus  d'Allemagne  d'aujourd'hui , 
et  de  vingt  millions  de  France.  Les  hiftoriens 
manquent  tous  d'exactitude  fur  ces  faits  ;  et 
l'hiftoire  de  ces  temps- là  n'eft  que  trop  fouvent 
un  ramas  d'exagérations. 

Enfin  l'empereur  penfe  à  l'Italie  et  à  la 
couronne  impériale  ;  et  le  pape  Pafcal  II , 
pour  l'inquiéter  ,  renouvelle  la  querelle  des 
inveftitures. 

Henri  V  envoie  à  Rome  des  ambafîadeurs, 
fuivis  d'une  armée.  Cependant  il  promet  , 
par  un  écrit  confervé  encore  au  Vatican  ,  de 
renoncer  aux  inveftitures,  de  laiffer  aux  papes 
tout  ce  que  les  empereurs  leur  ont  donné  ;  et 
ce  qui  efl  allez  étrange  ,  après  de  telles  fou- 
millions,  il  promet  de  ne  tuer  ni  de  mutiler  le 
fouverain  pontife. 

Pafcal  II,  par  le  même  acte,  promet  d'or- 
donner aux  évêques  d'abandonner  à  l'empereur 
tous  leurs  fiels  relevans  de  l'Empire  :  par  cet 
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accord ,  les  évêques  perdaient  beaucoup ,   le 
pape  et  l'empereur  gagnaient. 

Tous  les  évêques  d'Italie  et  d'Allemagne  qui 
étaient  à  Rome  proteftent  contre  cet  accord  ; 
Henri  F,  pour  les  apaifer,  leur  propofe  d'être 
fermiers  des  terres  dont  ils  étaient  auparavant 
en  pofleiTion.  Les  évêques  ne  veulent  point  du 
tout  être  fermiers. 

Henri  V,  lafTé  de  toutes  ces  conteftations, 
dit  qu'il  veut  être  couronné  et  facré  fans  aucune 
condition.  Tout  cela  fe  paffait  dans  l'églife  de 
Saint-Pierre  pendant  la  meile  ;  et  à  la  fin  de  la 
meffe  l'empereur  fait  arrêter  le  pape  par  fes 
gardes. 

Il  fe  fait  un  foulèvement  dans  Rome  en 
faveur  du  pape.  L'empereur  eft  obligé  de  fe 
fauver;  il  revient  fur  le  champ  avec  des  troupes; 
donne  dans  Rome  un  fanglant  combat  ;  tue 
beaucoup  de  mmains  ,  et  f'urtout  de  prêtres, 
et  emmène  le  pape  prifonnier  avec  quelques 
cardinaux. 

Fofcal  fut  plus  doux  en  prifon  qu'à  l'autel. 
Il  fit  tout  ce  que  l'empereur  voulut.  Henri  V, 
au  bout  de  deux  mois,  reconduit  à  Rome  le 
faint  père  à  la  rêre  de  Tes  troupes.  Le  pape  le 
couronne  empereur  le  i3  avril,  et  lui  donne 
en  même  temps  la  bulle  par  laquelle  il  lui 
confiime  le  droit  des  inveftitures.  Il  eft.  remar- 
quable qu'il  ne  lui  donne  dans  cette  bulle  que 
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ce  titre  de  dilection.  Il  Feft  encore  plus  que 
l'empereur  et  le  pape  communièrent  de  la 
même  hoftie,  et  que  le  pape  dit  en  donnant 
la  moitié  de  l'hoftie  à  l'empereur  :  Comme  cette 
partie  du facrement  ejî  divifée  de  C autre,  que  h 
premier  de  nous  deux  qui  rompra  la  paix  Joit  Je  part 
du  royaume  de  jesus-christ. 

Henri  V  achève  cette  comédie  ;  en  deman- 
dant au  pape  la  permiffion  de  faire  enterrer 
fon  père  en  terre  fainte,  lui  affurant  qu'il  eft 
mort  pénitent  :  et  il  retourne  en  Allemagne 
faire  les  obfèques  de  Henri  IF  fans  avoir  affermi 
fon  pouvoir  en  Italie. 

Pafcal  II  ne  trouva  pas  mauvais  que  les 
cardinaux  et  fes  légats,  dans  tous  les  royaumes, 
défavouaffent  fa  condefcendance  pour  Henri  V. 

Il  affcmble  un  concile  dans  la  bafilique  de 
Saint-Jean  de  Latran.  Là,  en  préfence  de  trois 
cents  prélats  ,  il  demande  pardon  de  fa  fai- 
blefle,  offre  de  fe  démettre  du  pontificat,  cafTe, 
annulle  tout  ce  qu'il  a  fait,  et  s'avilit  lui-même 
pour  relever  l'Eglife. 

Il  fe  peut  que  Pafral  //et  fon  concile  n'euiïent  ni3, 
pas  fait  cette  démarche,  s'ils  n'euflént  compté 
fur  quelqu'une  de  ces  révolutions  qui  ont  tou- 
jours fuivi  le  facre  des  empereurs.  En  effet,  il 
y  avait  des  troubles  en  Allemagne  au  fujet  du 
fifc  impérial  -,  autre  fource  de  guerres  civiles. 
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il  14.  Lothaire  ,  duc  de  Saxe,  depuis  empereur, 
eft  à  la  tête  de  la  faction  contre  Henri  V, 
Cet  empereur  ayant  à  combattre  les  Saxons, 
comme  fon  père,  eft  défendu  comme  lui  par 
la  maifon  de  Suabe.  Frédéric  de  Staujfen  ,  duc 
de  Suabe  ,  père  de  l'empereur  Barberouffè , 
empêche  Henri  F  de  fuccomber. 

iii5.  Les  ennemis  les  plus  dangereux  de  Henri  V 
font  trois  prêtres  ;  le  pape  en  Italie  ,  l'arche- 
vêque de  Maïence  ,  qui  bat  quelquefois  fes 
troupes,  et  l'évêque  de  Viirtzbourg  Erlang , 
qui,  envoyé  par  lui  aux  ligueurs  ,  le  trahit  et 
fe  range  de  leur  côté. 

Il  16.  Henri  F  vainqueur  met  l'évêque  de  Viirtz- 
bourg Erlang  au  ban  de  l'empire.  Les  évêques 
de  Viirtzbourg  fe  prétendaient  feigneurs  directs 
de  toute  laFranconie  ,  quoiqu'il  y  eût  des  ducs, 
et  que  ce  duché  même  appartînt  à  la  maifon 
impériale. 

Le  duché  de  Franconie  eft  donné  à  Conrad, 
neveu  de  Henri  V.  Il  n'y  a  plus  aujourd'hui 
de  duc  de  cette  grande  province,  non  plus  que 
de  Suabe. 

L'évêque  Erlang  fe  défend  long-temps  dans 
Viirtzbourg,  difpute  les  remparts  l'épée  à  la 
main  ,  et  s'échappe  quand  la  ville  eft  prife. 

La  fameufe  comtelTe  Mathilde  meurt,  après 
avoir  renouvelé  la  donation  de  tous  fes  biens  à 
l'Eglife  romaine. 

L'empereur 
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L'empereur  Henri  F,  déshérité  par  fa  cou-  1 1 1 7 . 
fine  et  excommunié  par  le  pape,  va  en  Italie 
fe  mettre  en  polfeiTion  des  terres  de  Mathilde , 
et  fe  venger  du  pape.  Il  entre  dans  Rome,  et 
le  pape  s'enfuit  chez  les  nouveaux  vaffaux  et  les 
nouveaux  protecteurs  de  l'Eglife  ,  les  princes 
normands. 

Le  premier  couronnement  de  l'empereur 
paraiffant  équivoque,  on  en  fait  un  fécond  qui 
l'eft  bien  davantage.  Un  archevêque  de  Brague 
en  Portugal ,  limoufin  de  naiffance  ,  nommé 
Bourdin,  s'avife  de  facrer  l'empereur. 

Henri ,  après  cette  cérémonie,  va  s'aiTurer   11 18. 
de  la  Tofcané.  Fafcal  II  revient  à  Rome  avec 
une    petite  armée  des    princes    normands.   Il 
meurt ,  et  l'armée  s'en  retourne  après  s'être  fait 
payer. 

Les  cardinaux  feuls  élifent  Goietan,  Gelafe  II. 
Cincio ,  conful  de  Rome,  marquis  de  Frangi- 
pani ,  dévoué  à  l'empereur ,  entre  dans  le 
conclave  l'épée  à  la  main,  faifit  le  pape  à  la 
gorge,  l'accable  de  coups,  le  fait  prifonnier. 
Cette  férocité  brutale  met  Rome  en  combuf- 
tion.  Henri  V  va  à  Rome  ;  Gelafe  fe  retire  en 
France  ;  l'empereur  donne  le  pontificat  à  fon 
limoufin  Bourdin. 

Gelafe  étant  mort  au  concile  de  Vienne  en    11 19. 
Dauphiné ,    les    cardinaux    qui   étaient    à    ce 
Annales  de  l'Empire.  Tome  I.  T 
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concile,  élifent  ,  conjointement  avec  les  évê- 
ques ,  et  même  avec  des  laïques  romains  qui  s'y 
trouvaient ,  Gui  de  Bourgogne  ,  archevêque  de 
Vienne ,  fils  d'un  duc  de  Bourgogne  ,  et  du 
fang  royal  de  France.  Ce  n'eft  pas  le  premier 
prince  élu  pape.  Il  prend  le  nom  de  CalixtelL 

Louis  le  gros ,  roi  de  France,  fe  rend  média- 
teur dans  cette  grande  affaire  des  inveftitures 
entre  F  Empire  et  l'Eglife.  On  affemble  un 
concile  à  Reims.  L'archevêque  de  Maïence  y 
arrive  avec  cinq  cents  gens  d'armes  à  cheval , 
et  le  comte  de  Troies  va  le  recevoir  à  une 
demi-lieue  avec  un  pareil  nombre. 

L'empereur  et  le  pape  fe  rendent  à  Mouzon. 
On  eft  près  de  s'accommoder  ;  et  fur  une  dif- 
pute  de  mots,  tout  eft  plus  brouillé  que  jamais. 
L'empereur  quitte  Mouzon  ,  et  le  concile 
l'excommunie. 

1120.  Comme  il  y  avait  dans  ce  concile  plufieurs 

1121.  évêques  allemands  qui  avaient  excommunié 
l'empereur ,  les  autres  évêques  d'Allemagne 
ne  veulent  plus  que  l'empereur  donne  les 
inveftitures. 

1122.  Enfin,  dans  une  diète  de  Vorms  ,  la  paix 
de  l'Empire  et  de  l'Eglife  eft  faite.  Il  fe  trouve 
que  dans  cette  longue  querelle  on  ne  s'était 
jamais  entendu.  Il  ne  s'agilfait  pas  de  favoir 
fi  les  empereurs  conféraient  l'épifcopat ,  mais 
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s'ils  pouvaient  invenir  de  leurs  fiefs  impériaux 
des  évêques  canoniquement  élus  à  leur  recom- 
mandation. Il  fut  décidé  que  les  inveftitures 
feraient  dorénavant  données  par  le  fceptre  ,  et 
non  par  un  bâton  recourbé  et  par  un  anneau. 
Mais  ce  qui  fut  bien  plus  important,  l'empe- 
reur renonça  en  termes  exprès  à  nommer  aux 
bénéfices  ceux  qu'il  devait  inveflir.  EgoHenricus 
d  E  1  gratta  Romanorum  imperator  conccdo  in 
omnibus  ecdejîis  jieri  electionem  et  liberam  confe- 
crationcm.  Ce  fut  une  brèche  irréparable  à 
l'autorité  impériale. 

Troubles  civils  en  Bohème,  en  Hongrie,  en   n 23. 
Alface ,  en  Hollande.  Il  n'y  a  dans  ce  temps 
malheureux  que  de  la  difcorde  dans  l'Eglife, 
des  guerres  particulières  entre  tous  les  grands, 
et  de  la  fervitude  dans  les  peuples. 

Voici  la  première  fois  que  les  affaires  d'An-   11 24. 
gleterre  fe    trouvent    mêlées    avec    celles    de 
l'Empire.  Le  roi  d'Angleterre  Henri  I,  frère  du 
duc  de  Normandie,  a  déjà  des  guerres  avec  la 
France  au  fujet  de  ce  duché. 

L'empereur  lève  des  troupes ,  et  s'avance 
vers  le  Rhin.  On  voit  aufli  que  dès  ces  temps-là 
même  tous  les  feigneurs  allemands  ne  fécon- 
daient pas  l'empereur  dans  de  telles  guerres. 
Plufieurs  refufent  de  l'afTifter  contre  une  puif- 
fance  qui,  par  fa  pofition,  devait  être  naturel- 
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lement  la  protectrice  des  feigneurs  des  grands 
fiefs  allemands  contre  le  dominateur  fuzerain  ; 
ainfi  que  les  rois  d'Angleterre  s'unirent  depuis 
avec  les  grands  vafTaux  de  la  France. 

1X25.  Les  malheurs  de  l'Europe  étaient  au  comble 
par  une  maladie  contagieufe.  Henri  V  en  eft 
attaqué,  et  meurt  à  Utrecht  le  22  mai,  avec 
la  réputation  d'un  fils  dénaturé  ,  d'un  hypo- 
crite fans  religion,  d'un  voifin  inquiet,  et  d'un 
mauvais  maître. 


IOTHAIRE     II, 

VINGTIEME     EMPEREUR. 

ii25.  Voici  une  époque  fingulière.  La  France, 
5  L2Ô.  pour  la  première  fois  ,  depuis  la  décadence  de 
31127.  la  maifon  de  Charlcmagne  ,  fe  mêle  en  Alle- 
magne de  l'élection  d'un  empereur.  Le  célèbre 
moine  Suger,  abbé  de  Saint-Denis,  et  miniftre 
d'Etat  fous  Louis  le  gros ,  va  à  la  diète  de 
Maïence  avec  le  cortège  d'un  fouverain,  pour 
s'oppofer  au  moins  à  l'élection  de  Frédéric , 
duc  de  Suabe.  Il  y  réuffit,  foit  par  bonheur, 
foit  par  intrigues.  La  diète  partagée  choifit  dix 
électeurs.  On  ne  nomme  point  ces  dix  princes. 
Ils   élifent  le  duc  de  Saxe  ,  Lothaire  ;  et  les 
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feigneurs  qui   étaient  préfens  relevèrent  fur 
leurs  épaules. 

Conrad  ,  duc  de  Franconie ,  de  la  maifon  de 
Stauffen-Suabe,  et  Frédéric  duc  de  Suabe  pro 
teftent  contre  l'élection.  L'abbé  Suger  fut  parmi 
les  miniftres  de  France  le  premier  qui  excita 
des  guerres  civiles  en  Allemagne.  Conrad  fe 
fait  proclamer  roi  à  Spire  ;  mais  au  lieu  de 
foutenir  fa  faction  ,  il  va  fe  faire  roi  de  Lom- 
bardie  à  Milan.  On  lui  prend  fes  villes  en 
Allemagne  ;  mais  il  en  gagne  en  Lombardie. 

Sept  ou  huit  guerres  à  la  fois  dans  le  Dane-  1 1 2.9, 
marck  et  dans  le  Holftein,  dans  l'Allemagne  1129/ 
et  dans  la  Flandre. 

A  Rome  le  peuple  prétendait  toujours  élire  1 1 3o. 
les  papes  malgré  les  cardinaux,  qui  s'étaient 
réfervé  ce  droit,  et  perfiftait  à  ne  reconnaître 
l'élu  que  comme  fon  évêque ,  et  non  comme 
fon  fouverain.  Rome  entière  fe  partage  en 
deux  factions.  L'une  élit  Innocent  II ,  l'autre 
élit  le  fils  ou  petit-fils  d'un  juif,  nommé  Léon, 
qui  prend  le  nom  d'Anaclet.  Le  fils  du  juif, 
comme  plus  riche,  chafTe  fon  compétiteur  de 
Rome.  Innocent  II  fe  réfugie  en  France, 
devenue  l'afile  des  papes  opprimés.  Ce  pape 
va  à  Liège  ,  met  Lothaire  II  dans  fes  intérêts, 
le  couronne  empereur  avec  fon  époufe  ,  et 
excommunie  fes  compétiteurs. 
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ti3i.  L'anti-  empereur  Conrad  de  Franconie  ,  et 
1 1 32.  Tanti-pape  Anaclet  ont  un  grand  parti  en  Italie. 
il 33.  L'empereur  Lolhaire  et  le  pape  Innocent  vont  à 
Rome.  Les  deux  papes  fe  foumettent  au  juge- 
ment de  Lothaire  :  il  décide  pour  Innocent» 
L'anti -pape  fe  retire  dans  le  château  Saint- 
Ange,  dont  il  était  encore  maître.  Lothaire  fe 
fait  facrer  par  Innocent  II,  félon  les  ufages  alors 
établis.  L'un  de  ces  ufages  était  que  l'empereur 
fefait  d'abord  ferment  de  conferver  au  pape 
la  vie  et  les  membres  :  mais  on  en  promettait 
autant  à  l'empereur. 

Le  pape  cède  l'ufufruit  des  terres  de  la 
comtefle  Mathilde  à  Lothaire  et  à  fon  gendre 
le  duc  de  Bavière,  feulement  leur  vie  durant , 
moyennant  une  redevance  annuelle  au  faint- 
fiége.  C'était  une  femence  de  guerres  pour 
leurs  fuccefTeurs. 

Pour  faciliter  la  donation  de  cet  ufufruit, 
Lothaire  II  baifa  les  pieds  du  pape,  et  conduifit 
fa  mule  quelques  pas.  On  croit  que  Lothaire 
eft  le  premier  empereur  qui  ait  fait  cette  double 
cérémonie. 

1 1  3i.       Les  deux  rivaux  de  Lothaire ,  Conrad  de  Fran- 
1 1  35.   conie  et  Frédéric  de  Suabe ,  abandonnés  de  leurs 

partis ,  fe   réconcilient  avec  l'empereur  et  le 

reconnaiffent. 

On  tient  à  Magdebourg  une  diète  célèbre. 

L'empereur  grec,  les  Vénitiens  y  envoient  des 
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ambafladeurs  pour  demander  juftice  contre 
Roger ,  roi  de  Sicile  ;  des  ambafladeurs  du  duc 
de  Pologne  y  prêtent  à  l'Empire  ferment  de 
fidélité,  pour  conferver apparemment  la  Pomé- 
ranie,  dont  ils  s'étaient  emparés. 

Police  établie  en  Allemagne.  Hérédités  et  nS6. 
coutumes  des  fiefs  et  des  arrière -fiefs  confir- 
mées. Magiflratures  des  bourgmeftres  ,  des 
maires  ,  des  prévôts ,  foumifes  aux  feigneurs 
féodaux.  Privilèges  des  églifes,  des  évêchés,  et 
des  abbayes,  confirmés. 

Voyage  de  l'empereur  en  Italie.  Roger,  duc  1 1 37 
de  la  Pouille,  et  nouveau  roi  de  Sicile,  tenait 
le   parti  de  l'anti-pape  Anaclet ,  et  menaçait 
Rome.  On  fait  la  guerre  à  Roger. 

La  ville  de  Pife  avait  alors  une  grande  confi- 
dération  dans  l'Europe  ,  et  l'emportait  même 
fur  Venife  et  fur  Gènes.  Ces  trois  villes  com- 
merçantes fourniflaient  à  prefque  tout  l'Occi- 
dent toutes  les  délicatefles  de  l'Afie.  Elles 
s'étaient  fourdement  enrichies  par  le  commerce 
et  par  la  liberté  ,  tandis  que  les  défolations  du 
gouvernement  féodal  répandaient  prefque  par- 
tout ailleurs  la  fervitude  et  la  mifère.  Les  Pifans 
feuls  arment  une  flotte  de  quarante  galères  au 
fecours  de  l'empereur;  et  fans  eux  l'empereur 
n'aurait  pu  réfifter.  On  dit  qu'alors  on  trouva 
dans   la   Pouille   le    premier    exemplaire    du 
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Digefte ,  et  que  l'empereur  en  fit  préfent  à 
la  ville  de  Pife. 

Lothaire  II  meurt  en  pafTant  les  Alpes  du 
Tirol  vers  Trente. 

CONRAD     III, 

VINGT-UNIEME     EMPEREUR. 

il  38.  JLXe  n  r  t,  duc  de  Bavière,  fumommè  le  fuperbe, 
qui  poiïedait  la  Saxe,  la  Mifnie,  laThuringe, 
en  Italie  Vérone  et  Spolète  ,  et  prefque  tous 
les  biens  de  la  comteffe  Mathilde  ,  fe  faifît  des 
ornemens  impériaux  ,  et  crut  que  fa  grande 
puiffance  le  ferait  reconnaître  empereur;  mais 
ce  fut  précifément  ce  qui  lui  ôta  la  couronne. 

Tous  les  feigneurs  fe  réunifient  en  faveur  de 
Conrad,  le  même  qui  avait  difputé  l'Empire  à 
Lothaire  IL  Henri  de  Bavière,  qui  paraiffait  û 
puiffant,  eft  le  troisième  de  ce  nom  qui  eft  mis 
au  ban  de  l'Empire.  Il  faut  qu'il  ait  été  plus 
imprudent  encore  que  fuperbe ,  puifqu'étant  fi 
puifTant,  il  put  à  peine  fe  défendre. 

Comme  le  nom  de  la  maifon  de  ce  prince 
était  Guelfe ,  ceux  qui  tinrent  fon  parti  furent 
appelés  les  Guelfes  ,  et  on  s'accoutuma  à  nom- 
mer ainfi  les  ennemis  des  empereurs. 

il  39.  On  donne  k  Albert  a"  Anhalt ,  furnommé  Vours, 
marquis  de  Brandebourg,  la  Saxe  qui  appar- 
tenait aux  Guelfes  ;  on  donne  la  Bavière  au 
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marquis  d'Autriche.  Mais  enfin ,  Albert  fours 
ne  pouvant  fe  mettre  en  pofTefTion  de  la  Saxe, 
on  s'accommode.  La  Saxe  refte  à  la  maifon 
des  Guelfes ,  la  Bavière  à  celle  d'Autriche  :  tout 
a  changé  depuis. 

Henri  le  fuperbe  meurt,  et  laiiïe  au  berceau  1140. 
Henrile  lion.  Son  ïxèvzGuelfe  foutient  la  guerre. 
Roger  ,  roi  de  Sicile,  lui  donnait  mille  marcs 
d'argent  pour  la  faire.  On  voit  qu'à  peine  les 
princes  normands  font  puiïïans  en  Italie  , 
qu'ils  fongent  à  fermer  le  chemin  de  Rome  aux 
empereurs  par  toutes  fortes  de  moyens.  Frédéric 
Barberoiiffè  ,  neveu  de  Conrad ,  et  fi  célèbre 
depuis,  fe  fignale  déjà  dans  cette  guerre. 

Jamais  temps  ne  parut  plus  favorable  aux  Depuis 
empereurs  pour  venir  établir  dans  Rome  cette  1 14° 
puiflTance  qu'ils  ambitionnèrent  toujours  ,  et  J11^11'* 
qui  fut  toujours  conteftée.  1140» 

Arnaud  de  Brefcia  ,  difciple  à"1  Abélard ,  homme 
d'enthoufiafme  ,  prêchait  dans  toute  l'Italie 
contre  la  puiiTance  temporelle  des  papes  et  du 
clergé.  Il  perfuadait  tous  ceux  qui  avaient  intérêt 
d'être  perruadés .  et  furtout  les  Romains. 

En  1  144,  fous  le  court  pontificat  de  Lucius  17, 
les  Romains  veulent  encore  établir  l'ancienne 
république:  ils  augmentent  le  fénat:  ils  élifent 
patrice  un  fils  de  Tanti-pape  ,  Pierre  de  Léon, 
nommé   'Jourdain  ,   et   donnent  au  patrice  le 
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pouvoir  tribunitial.   Le  pape    Lucius  marche 
contre  eux,  et  eft  tué  au  pied  du  capitole. 

Cependant  Conrad  III  ne  va  point  en  Italie, 
foit  qu'une  guerre  des  Hongrois  contre  le  mar- 
quis d'Autriche  le  retienne,  foit  que  la  paffion 
épidémique  des  croifades  ait  déjà  pafle  jufqu'à 
lui. 

1146,  Si  Bernard,  abbé  de  Clervaux,  ayant  prêché 
la  croifade  en  France  ,  la  prêche  en  Allemagne. 
Mais  en  quelle  langue  prêchait- il  donc?  il 
n'entendait  point  le  tudefque ,  il  ne  pouvait 
parler  latin  au  peuple.  Il  y  fit  beaucoup  de 
miracles  ;  cela  peut  être  :  mais  il  ne  joignit 
pas  à  ces  miracles  le  don  de  prophétie  ;  car  il 
annonça  de  la  part  de  dieu  les  plus  grands 
fuccès. 

L'empereur  fe  croife  à  Spire  avec  beaucoup 
de  feigneurs. 

1147»  Conrad  III  fait  les  préparatifs  de  fa  croi- 
fade dans  la  diète  de  Francfort.  Il  fait,  avant 
fon  départ,  couronner  fon  fils  Henri  roi  des 
Romains.  On  établit  le  confeil  impérial  de 
Rotvell  ,  pour  juger  les  caufes  en  dernier  ref- 
fort.  Ce  confeil  était  compofé  de  douze  barons. 
La  préfidence  fut  donnée  comme  un  fief  à  la 
maifon  de  Schults ,  c'eft-à-dire  ,  à  condition 
de  foi  et  hommage,  et  d'une  redevance.  Ces 
efpèces  de  fiefs  commençaient  à  s'introduire. 
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L'empereur  s'embarque  fur  le  Danube  avec 
le  célèbre  évêque  de  Freifingen  ,  qui  a  écrit 
Thiftoire  de  ce  temps  ,  avec  ceux  de  Ratis- 
bonne,  de  PafTau,  de  Bade,  de  Metz,  de  Toul. 
Frédéric  Barberoujfe ,  le  marquis  d'Autriche 
Henri  duc  de  Bavière  ,  le  marquis  de  Mont- 
ferrat  font  les  principaux  princes  qui  l'accom- 
pagnent. 

Les  Allemands  étaient  les  derniers  qui 
venaient  à  ces  expéditions  d'abord  fi  bril- 
lantes, et  bientôt  après  fi  malheureufes.  Déjà 
était  érigé  le  petit  royaume  de  Jérufalem  :  les 
Etats  d'Antioche  ,  d'Edeiïe  ,  de  Tripoli ,  de 
Syrie  ,  s'étaient  formés.  Il  s'était  élevé  des 
comtes  dejoppé,  des  marquis  de  Galilée  et  de 
Sidon  ;  mais  la  plupart  de  ces  conquêtes  étaient 
perdues. 

L'intempérance   fait    périr   une   partie   de   1148» 
l'armée  allemande.  De- là  tous  ces  bruits  que 
l'empereur  grec   a  empoifonné  les  fontaines 
pour  faire  périr  les  croifés. 

Conrad  et  Louis  le  jeune ,  roi  de  France ,  joi- 
gnent leurs  armées  affaiblies  vers  Laodicée. 
Après  quelques  combats  contre  les  muful- 
mans,  il  va  en  pèlerinage  à  Jérufalem,  au  lieu 
de  fe  rendre  maître  de  Damas,  qu'il  afliége 
enfuite  inutilement.  Il  s'en  retourne  prefque 
fans  armée  fur  les  vaiffeaux  de  fon  beau-frère 
Manuel  Comnène  ;  il  aborde  dans  le  golfe  de 
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Venife,  n'ofant  aller  en  Italie,  encore  moins 
fe  préfenter  à  Rome  pour  y  être  couronné. 

114S.  La  perte  de  toutes  ces  prodigieufes  armées 
J149*  de  croifés  ,  dans  les  pays  où  Alexandre  avait 
fubjugué  avec  quarante  mille  hommes  un 
empire  beaucoup  plus  puiflfant  que  celui  des 
Arabes  et  des  Turcs  ,  démontre  que  dans  ces 
entreprifes  des  chrétiens  il  y  avait  un  vice  radical 
qui  devait  néceflairement  les  détruire  :  c'était 
le  gouvernement  féodal ,  l'indépendance  des 
chefs;  et  par  conféquent  la  défunion,  le  défor- 
dre,  et  l'imprudence. 

La  feule  croifade  raifonnable  qu'on  fit  alors 
fut  celle  de  quelques  feigneurs  flamands  et 
anglais,  mais  principalement  de  plulieurs  alle- 
mands des  bords  du  Rhin  ,  du  Mein,  et  du 
Vefer,  qui  s'embarquèrent  pour  aller  fecourir 
l'Efpagne  toujours  envahie  par  les  Maures. 
C'était-là  un  danger  véritable  qui  demandait 
des  fecours  ;  et  il  valait  mieux  amfter  l'Efpagne 
contre  les  ufurpateurs  que  d'aller  à  Jérufalem, 
fur  laquelle  on  n'avait  aucun  droit  à  prétendre, 
et  où  il  n'y  avait  rien  à  gagner.  Les  croifés 
prirent  Lisbonne  ,  et  la  donnèrent  au  roi 
Alfonfe. 

On  en  fefait  une  autre  contre  les  païens  du 
Nord;  car  l'efprit  du  temps  chez  les  chrétiens 
était  d'aller  combattre  ceux  qui  n'étaient  pas 
de  leur  religion.  Les  évêques  de  Magdebourg , 
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de  Halberftad,  de  Munfter,  de  Mersbourg,  de 
Brandebourg  ,  plufieurs  abbés  ,  animent  cette 
croifade.  On  marche  avec  une  armée  de  foi- 
xante  mille  hommes  pour  aller  convertir  les 
Slaves  ,  les  habitans  de  la  Poméranie  ,  de  la 
Prude,  et  des  bords  de  la  mer  Baltique.  Cette 
croifade  fe  fait  fans  confulter  Fempereur ,  et 
elle  tourne  même   contre  lui. 

Henri  le  lion  ,  duc  de  Saxe,  à  qui  Conrad 
avait  ôté  la  Bavière,  était  à  la  tête  de  la  croi- 
fade contre  les  païens  :  il  les  laiffa  bientôt  en 
repos,  pour  attaquer  les  chrétiens,  et  pour 
reprendre  la  Bavière. 

L'empereur,  pour  tout  fruit  de  fon  voyage   n5o. 
en  Paleftine,  ne  retrouve  donc  en  Allemagne    n5i. 
qu'une  guerre  civile  fous   le   nom  de  guerre 
Jainte.  Il  a  bien  de  la  peine,  avec  le  fecours 
des  Bavarois  et  du  refte  de  l'Allemagne  ,   à 
contenir  Henri  le  lion  et  les  Guelfes, 

Conrad  III  meurt  à  Bamberg  le  i5  février,    11 52. 
fans  avoir  pu  être  couronné  en  Italie,  ni  laifîer 
le  royaume  d'Allemagne  à  fon  fils. 
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FREDERIC    PREMIER, 

DIT      BARBEROUSSE, 
VINGT-DEUXIEME    EMPEREUR. 

il  52.  Xrederic  Ier  eft  élu  à  Francfort  par  le  con- 
fentement  de  tous  les  princes.  Son  fecrétaire 
Amandus  rapporte  dans  fes  annales  dont  on  a 
confervé  des  extraits,  que  plufieurs  feigneurs 
de  la  Lombardie  y  donnèrent  leur  fuffrage  en 
ces  termes  :  0  vous  officiez,  officiati,  Ji  vous  y 
consentez  ,  Frédéric  aura  la  force  de/on  empire. 

Ces  officiati  étaient  alors  au  nombre  de  fix, 
les  archevêques  de  Maïence  ,  de  Trêves ,  de 
Cologne,  le  grand  -  écuyer  ,  le  grand-maître 
d'hôtel,  le  grand -chambellan  :  on  y  ajouta 
depuis  le  grand-échanfon.  Il  paraît  indubitable 
que  ces  officiati  étaient  les  premiers  qui  recon- 
naîtraient l'empereur  élu  ,  qui  l'annonçaient 
au  peuple,  qui  fe  chargeaient  de  la  cérémonie. 

Les  feigneurs  italiens  affilièrent  à  cette  élec- 
tion'de  Frédéric:  rien  n'eft  plus  naturel.  On 
croyait  à  Francfort  donner  F  Empire  romain  en 
donnant  la  couronne  d'Allemagne  ;  quoique 
le  roi  ne  fût  nommé  empereur  qu'après  avoir 
été  couronné  à  Rome.  Le  prédécelfeur  de 
Frédéric  Barberoii/Je  n'avait  eu  aucune  autorité 
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ni  à  Rome  ni  dans  l'Italie  ;  et  il  était  de  l'intérêt 
de  Télu  que  les  grands  vaflaux  de  l'Empire 
romain  joignhTent  leur  fufFrage  aux  voix  des 
Allemands. 

L'archevêque  de  Cologne  le  couronne  à  Aix- 
la  -  chapelle  ;  et  tous  les  évêques  l'avertiflènt 
qu'il  n'a  point  l'Empire  par  droit  d'hérédité. 
L'avertiflement  était  inutile  ;  le  fils  du  dernier 
empereur,  abandonné ,  en  était  une  allez  bonne 
preuve. 

Son  règne  commence  par  l'action  la  plus 
impofante.  Deux  concurrens ,  Svenon  et  Canut y 
difputaient  depuis  long-temps  le  Danemarck  : 
Frédéric  fe  fait  arbitre  ;  il  force  Canut  à  céder  fes 
droits.  Svenon  foumet  le  Danemarck.  à  l'Empire 
dans  la  ville  de  Mersbourg.  Il  prête  ferment  de 
fidélité  ,  il  eft  invefti  par  l'épée.  Ainfi  au  milieu 
de  tant  de  troubles,  on  voit  des  rois  de  Polo- 
gne, de  Hongrie,  de  Danemarck,  aux  pieds  du 
trône  impérial. 

Le  marquifat  d'Autriche  eft  érigé  en  duché   n53. 
en  faveur  de  Henri  J  af amer  go  tt,  qu'on  ne  connaît 
guère,  et  dont  la  poftérité  s'éteignit  environ  un 
fiècle  après. 

Henri  le  lion*  ce  duc  de  Saxe  de  la  maifon 
Guelfe,  obtient  l'invefliture  de  la  Bavière,  parce 
qu'il  l'avait  prefque  toute  reconquife  ;  et  il 
devient  partifan  de  Frédéric  Barberoiijje ,  autant 
qu'il  avait  été  ennemi  de  Conrad  /. 


Z2)2      FREDERIC     PREMIER, 

Le  pape  Eugène  III  envoie  deux  légats  faire 
ïe  procès  à  l'archevêque  de  Maïence  ,  accufé 
d'avoir  difïipé  les  biens  de  fon  églife;  et  l'empe- 
reur le  permet. 

1154.  En  récompenfe  Frédéric  Barberoujfe  répudie 
fa  femme  ,  Marie  de  Vocbourg  ou  Vohenbourg  , 
fans  que  le  pape  Adrien  IV ,  alors  fiégeant  à 
Rome,  le  trouve  mauvais. 

11 55.  Frédéric  reprend  fur  l'Italie  les  defleins  de 
fes  prédéceffeurs.  Il  réduit  plufieurs  villes  de 
Lombardie  qui  voulaient  fe  mettre  en  répu- 
blique ;  mais  Milan  lui  réfifte. 

Il  fe  faifit  au  nom  de  Henri,  fon  pupille,  fils 
de  Conrad  III,  des  terres  de  la  comteffe  Mathilde, 
eft  couronné  à  Pavie  et  députe  vers  Adrien  IV, 
pour  le  prier  de  le  couronner  empereur  à 
Rome. 

Ce  pape  eft  un  des  grands  exemples  de  ce 
que  peuvent  le  mérite  perfonnel  et  la  fortune. 
Né  anglais,  fils  d'un  mendiant,  long-temps 
mendiant  lui-même,  errant  de  pays  en  pays 
avant  de  pouvoir  être  reçu  valet  chez  des 
moines  en  Dauphiné,  enfin  porté  au  comble 
de  la  grandeur  ,  il  avait  d'autant  plus  d'élé- 
vation dans  l'efprit  qu'il  était  parvenu  d'un 
état  plus  abject.  Il  voulait  couronner  unvalfal, 
et  craignait  de  fe  donner  un  maître.  Les  trou- 
bles précédens  avaient  introduit  la  coutume 

que, 
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que,  quand  l'empereur  venait  fe  faire  facrer ,  le 
pape  fe  fortifiait ,  le  peuple  fe  cantonnait  ;  et 
l'empereur  commençait  par  jurer  que  le  pape 
ne  ferait  ni  tué,  ni  mutilé,  ni  dépouillé. 

Le  faint  -  fiége  était  protégé ,  comme  on  Va. 
Vu,  par  le  roi  de  Sicile  et  de  Napies  ,  devenu 
voifin  et  vaffal  dangereux. 

L'empereur  et  le  pape  fe  ménagent  l'un 
l'autre.  Adrien  ,  enfermé  dans  la  forterefle  de 
Citta-di-Caflello,  s'accorde  pour  le  couronne- 
ment ,  comme  on  capitule  avec  fon  ennemi. 
Un  chevalier  armé  de  (toutes  pièces  vient  lui 
jurer  fur  l'évangile  que  fes  membres  et  fa  vie 
feront  en  fureté  ;  et  l'empereur  lui  livre  ce 
fameux  Arnaud  de  Brefcia  qui  avait  foulevé  le 
peuple  romain  contre  le  pontificat,  et  qui  avait 
été  fur  le  point  de  rétablir  la  république  romaine. 
Arnaud  eft  brûlé  à  Rome  comme  un  hérétique, 
et  comme  un  républicain  que  deux  fouverain? 
prétendans   au  defpodfme  s'immolaient. 

Le  pape  va  au-devant  de  l'empereur,  qui 
devait,  félon  le  nouveau  cérémonial,  lui  baifer 
les  pieds ,  lui  tenir  l'étrier  ,  et  conduire  fa 
haquenée  blanche  i'efpace  de  neuf  pas  romains. 
L'empereur  ne  fefait  point  de  difficulté  de  baifer 
les  pieds,  mais  il  ne  voulait  point  de  la  bride. 
Alors  les  cardinaux  s'enfuient  dans  Citta-di- 
Caftello  ,  comme  fi  Frédéric  Barberouffe  avait 
donné  le  fignal  d'une  guerre  civile.  On  lui  fit 

Annales  de  C Empire.  Tome  I.  Y 
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voir  que  Lothaire  II  avait  accepté  ce  cérémonial 
d'humilité  chrétienne  ,  il  s'y  fournit  enfin  ;  et 
comme  il  fe  trompait  d'étrier,  il  dit  qu'il  n'avait 
point  appris  le  métier  de  palefrenier.  C'était  en 
effet  un  grand  triomphe  pour  l'Eglifede  voir  un 
empereur  fervir  de  palefrenier  à  un  mendiant, 
fils  d'un  mendiant ,  devenu  évêque  de  cette 
Rome,  où  cet  empereur  devait  commander. 

Les  députés  du  peuple  romain,  devenus  aufïi 
plus  hardis  depuis  que  tant  de  villes  d'Italie 
avaient  fonné  le  tocfin  de  la  liberté,  viennent 
dire  à  Frédéric  :  nous  vous  avons  fait  noire  citoyen 
et  notre  prince  ,  d'étranger  que  vous  étiez  ,  8cc. 
Frédéric  leur  impofe  le  filence  ,  et  leur  dit  : 
Charlemagne  et  Othon  vous  ont  conquis  ;  je  fuis 
votre  maître,  8cc. 

Frédéric  efl  facré  empereur  le  18  juin  dans 
Saint-Pierre. 

On  favait  fi  peu  ce  que  c'était  que  l'Empire, 
toutes  les  prétentions  étaient  fi  contradictoires, 
que  d'un  côté  le  peuple  romain  fe  fouleva,  et 
il  y  eut  beaucoup  de  fang  verfé,  parce  que  le 
pape  avait  couronné  l'empereur  fans  l'ordre 
du  fénat  et  du  peuple  ;  et  de  l'autre  côté  le 
pape  Adrien  écrivait  dans  toutes  fes  lettres  qu'il 
avait  conféré  à  Frédéric  le  bénéfice  de  l'empire 
romain,  Benefcium  imperii  romani.  Ce  mot  de 
beneficium  fignifiait  un  fief  alors. 

Il  fit  de  plus  expofer  en  public  un  tableau 
qui  repréfentait  Lothaire  II  aux  genoux  du  pape 
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Alexandre  II,  tenant  les  mains  jointes  entre 
celles  du  pontife  ;  ce  qui  était  la  marque  dif- 
tinctive  de  la  vaflalité.  L'infcription  du  tableau 
était  : 

Rex  venlt  anle  fores  jurans  prius  urbis  honores  ; 
Pojî  homo  fit  papa ,  fumit  quo  dante  coronam. 

î»  Le  roi  jure  à  la  porte  le  maintien  des  hon- 
î>  neurs  de  Rome,  devient  vafîal  du  pape,  qui 
j>  lui  donne  la  couronne.  " 

On  voit  déjà  Frédéric  fort  puiiTant  en  Aile-  n56« 
magne;  car  il  fait  condamner  le  comte  palatin 
du  Rhin  à  fon  retour  dans  une  diète  pour  des 
malverfations.  La  peine  était,  félon  l'ancienne 
loi  de  Suabe  ,  de  porter  un  chien  fur  les 
épaules  un  mille  d'Allemagne.  L'archevêque 
de  Maïence  efl  condamné  à  la  même  peine 
ridicule.  On  la  leur  épargne.  L'empereur  fait 
détruire  plufieurs  petits  châteaux  de  brigands. 
Il  époufe  à  Vùrtzbourg  la  fille  d'un  comte  de 
Bourgogne,  c'eft-à-dire  de  la  Franche-Comté, 
et  devient  par-là  feigneur  direct  de  cette  comté 
relevant  de  l'Empire. 

Le  comte  fon  beau -père,  nommé  Renaud, 
ayant  obtenu  de  grandes  immunités  en  faveur 
de  ce  mariage,  s'intitula  le  comte-franc;  et  c'eft 
de-là  qu'eft  venu  le  nom  de  Franche-Comté. 

Les  Polonais  refufent  de  payer  leur  tribut, 
qui  était  alors  fixé  à  cinq  cents  marcs  d'argent. 

V    2 
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Frédéric  marche  vers  la  Pologne,  te  duc  de 
Pologne  donne  fon  frère  en  otage,  et  fe  foumet 
au  tribut ,  dont  il  paie  les  arrérages. 

Frédéric  pa.Se  à  Befançon,  devenu  fon  domaine; 
il  y  reçoit  des  légats  du  pape  avec  les  ambaffa- 
deurs  de  prefque  tous  les  princes.  Il  fe  plaint 
avec  hauteur  à  ces   légats  du  terme  de  bénéfice 
dont   la  cour  de  Rome  ufait  en  parlant  de 
l'Empire  ,  et  du  tableau  où  Lotkaire  II  était 
repréfenté   comme  vafTal  du  faint  -  fiége.    Sa 
gloire  et  fa  puiffance,  ainfi  que  fon  droit,  jufli- 
fient  cette    hauteur.   Un  légat  3yant  dit  :  Si 
V empereur  ne  tient  pas  l'empire  du  pape,  de  qui  le 
tient -il  donc  ?  Le  comte  palatin  pour  réponfe 
veut  tuer  les  légats.  L'empereur  les  renvoie  à 
Rome. 

Les  droits  régaliens  font  confirmés  à  l'arche- 
vêque de  Lyon  ,  reconnu  par  l'empereur  pour 
primat  des  Gaules.  La  jurifdiction  de  l'arche- 
vêque eft,  par  cet  acte  mémorable,  étendue  fur 
tous  les  fiefs  de  la  Savoie.  L'original  de  ce 
diplôme  fubfifte  encore.  Le  fceau  eu  dans  une 
petite  bulle  ou  boîte  d'or.  C'eft  de  cette  manière 
de  fceller  que  le  nom  de  bulle  a  été  donné  aux 
conftitutions. 

il 58.  L'empereur  accorde  le  titre  de  roi  au  duc 
de  Bohème  Uladijlas  fa  vie  durant.  Les  empe- 
reurs donnaient  alors  des  titres  à  vie  ,  même 
celui  de  monarque;  et  on  était  roi  par  la  grâce 
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de  l'empereur,  fans  que  la  province  dont  on 
devenait  roi  fût  un  royaume  :  de  forte  que  Ton 
voit  dans  les  commencemens  ,  tantôt  des  rois, 
tantôt  des  ducs ,  de  Hongrie,  de  Pologne  ,  de 
Bohème. 

Il  pafTe  en  Italie  :  d'abord  le  comte  palatin 
et  le  chancelier  de  l'empereur  ,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  chancelier  de  l'empire, 
vont  recevoir  les  fermens  de  plufieurs  villes  ; 
ces  fermens  étaient  conçus  en  ces  termes  :  Je 
jure  d'être  toujours  Jidelle  à  monfeigneur  r empereur 
Frédéric  contre  tous  fes  ennemis,  ùc.  Comme  il 
était  brouillé  alors  avec  le  pape  à  caufe  de 
l'aventure  des  légats  à  Befançon,  il  femblait 
que  ces  fermens  fulTent  exigés  contre  le  faint- 
fiége. 

H  ne  paraît  pas  que  les  papes  fiuTent  alors 
fouverains  des  terres  données  par  Pépin  ,  par 
Charlemagne ,  et  par  Cthon  I.  Les  commiffaires 
de  l'empereur  exercent  tous  les  droits  de  la 
fouveraineté  dans  la  Marche  d'Ancone. 

Adrien  /^envoie  de  nouveaux  légats  à  Tempe- 
reurdans  Augsbourg  où  il  aiTemble  Ton  armée. 
Frédéric  marche  à  Milan.  Cette  ville  était  déjà 
la  plus  puiilante  de  la  Lombardie;  et  Pavie  et 
Ravenne  étaient  peu  de  chofe  en  comparaifon: 
elle  s'était  rendue  libre  dès  le  temps  de  l'empe- 
reur Henri  V;  la  fertilité  de  fon  territoire,  et 
furtout  fa  liberté  l'avaient  enrichie. 
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A  Tapproche  de  l'empereur  elle  envoie  offrir 
de  l'argent  pour  garder  fa  liberté  ;  mais  Frédéric 
veut  l'argent  et  la  fujétion.  La  ville  eft  alïiégée 
et  fe  défend  ;  bientôt  fes  confuls  capitulent  :  on 
leur  ôte  le  droit  de  battre  monnaie  et  tous  les 
droits  régaliens.  On  condamne  les  Milanais  à 
bâtir  un  palais  pour  l'empereur,  à  payer  neuf 
mille  marcs  d'argent.  Tous  les  habitans  font 
ferment  de  fidélité.  Milan  ,  fans  duc  et  fans 
comte  ,  fut  gouvernée  en  ville  fujette. 

Frédéric  fait  commencer  à  bâtir  le  nouveau 
Lodi  fur  la  rivière  d'Adda  ;  il  donne  de  nou- 
velles lois  en  Italie,  et  commence  par  ordonner 
que  toute  ville  qui  tranfgrelfera  ces  lois  paiera 
cent  marcs  d'or  ;  un  marquis,  cinquante  ;  un 
comte,  quarante;  et  un  feigneur  châtelain, 
vingt.  Il  ordonne  qu'aucun  fief  ne  pourra  fe 
partager  ;  et  comme  les  vaffaux ,  en  prêtant 
hommage  aux  feigneurs  des  grands  fiefs,  leur 
juraient  de  les  fervir  indiftinctement  envers  et 
contre  tous ,  il  ordonne  que  dans  ces  fermens. 
on  excepte  toujours  l'empereur;  loi  fagement 
contraire  aux  coutumes  féodales  de  France,  par 
lefquelles  un  valfal  était  obligé  de  fervir  fon 
feigneur  en  guerre  contre  le  roi  ;  ce  qui  était , 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  une  jurifpru- 
dence  de  guerres  civiles. 

Les  Génois  et  les  Pifans  avaient  depuis  long- 
temps enlevé  la  Corfe   et  la   Sardaigne  aux 
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Sarrazins,  et  s'en  difputaient  encore  la  pof- 
feffion  :  c'eft  une  preuve  qu'ils  étaient  très- 
puiffans  ;  mais  Frédéric  ,  plus  puiflant  qu'eux, 
envoie  des  commiflaires  dans  ces  deux  villes; 
et  parce  que  les  Génois  le  traverfent  ,  il  leur 
fait  payer  une  amende  de  mille  marcs  d'argent, 
et  les  empêche  de  continuer  à  fortifier  Gènes. 

Il  remet  l'ordre  dans  les  fiefs  de  la  comteile 
Mathilde,  dont  les  papes  ne  pofTédaient  rien; 
il  les  donne  à  un  Guelfe ,  couun  du  duc  de 
Saxe  et  de  Bavière.  On  oublie  le  neveu  de  cette 
comteffe ,  fils  de  l'empereur  Conrad ,  lequel  avait 
des  droits  fur  ces  fiefs.  En  ce  temps  l'univerfité 
de  Bologne,  la  première  de  toutes  les  univer- 
sités de  l'Europe  ,  commençait  à  s'établir,  et 
l'empereur  lui  donne  des  privilèges. 

Frédéric  I  commençait  à  être  plus  maître  en  i  i5g. 
Italie  que  Charlemagne  et  Othon  ne  l'avaient  été  : 
il  affaiblit  le  pape  en  foutenant  les  prérogatives 
des  fénateurs  de  Rome,  et  encore  olus  en  met- 
tant  des  troupes  en  quartier  d'hiver  dans  fes 
terres. 

Adrien  IF,  pour  mieux  conferver  le  temporel, 
attaque  Frédéric  Barberouffe  fur  le  fpirituel.  Il  ne 
s'agit  plus  des  inveftitures  par  un  bâton  courbé 
ou  droit  ,  mais  du  ferment  que  les  évêques 
prêtent  \  l'empereur;  il  traite  cette  céiémonie 
de  facrilége,  et  cependant  fous  main  il  excite 
les  peuples» 
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Les  Milanais  prennent  cette  occafion  de 
recouvrer  un  peu  de  liberté.  Frédéric  les  fait 
déclarer  déferteurs  et  ennemis  de  £  Empire;  et  par 
l'arrêt  leurs  biens  font  livrés  au  pillage,  et  leurs 
perfonnes  à  l'efclavage  ;  arrêt  qui  reflemble 
plutôt  à  un  ordre  à' Attila  qu'à  une  conftitution 
d'un  empereur  chrétien. 

Adrien  IF faifit  ce  temps  de  troubles  pour  rede- 
mander tous  les  fiefs  de  la  comtelle  Mathilde, 
le  duché  de  Spolète,  la  Sardaigne,  et  la  Gorfe. 
L'empereur  ne  lui  donne  rien;  il  afïiége  Crème 
qui  avait  pris  le  parti  de  Milan,  prend  Crème, 
et  la  pille.  Milan  refpira,  et  jouit  quelque  temps 
du  bonheur  de  devoir  fa  liberté  à  fon  courage. 

1160.  Après  la  mort  du  pape  Adrien  IV,  les  car- 
dinaux fe  partagent,  la  moitié  élit  le  cardinal 
Roland  ,  qui  prend  le  nom  d' Alexandre  III , 
ennemi  déclaré  de  l'empereur  :  l'autre  choifit 
Octavien  fon  partifan,  qui  s'appelle  Victor. Frédéric 
Barberoitffe  ,  ufant  de  fes  droits  d'empereur, 
indique  un  concile  à  Pavie  pour  juger  entre  les 
deux  compétiteurs.  Alexandre  refufe  de  recon- 
naître ce  concile;  Victor  s'y  préfente;  le  concile 
juge  en  fa  faveur  ;  l'empereur  lui  baife  les 
pieds  ,  et  conduit  fon  cheval  comme  celui 
d'Adrien.  Il  fe  foumettait  à  cette  étrange  céré- 
monie pour  être  réellement  le  maître. 

Alexandre  /il,  retiré  dans  Anagni,  excommu- 
nie l'empereur,  et  abfout  fes  fujets  du  ferment 

de 
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de  fidélité.  On  voit  bien  que  le  pape  comptait 
fur  le  fecours  des  rois  de  Naples  et  de  Sicile» 
Jamais  un  pape  n'excommunia  un  roi  fans 
avoir  un  prince  tout  prêt  à  foutenir  par  les 
armes  cette  hardieffe  eccléfiaftique  :  le  pape 
comptait  fur  le  roi  de  Naples ,  et  fur  les  plus 
grandes  villes  d'Italie. 

Les  Milanais  profitent  de  ces  divifions  ;  ils  1161. 
ofent  attaquer  l'armée  impériale  à  Carentia,  à 
quelques  milles  de  Lodi ,  et  remportent  une 
grande  victoire.  Si  les  autres  villes  d'Italie 
avaient  fécondé  Milan,  c'était  le  moment  pour 
délivrer  à  jamais  ce  beau  pays  dujoug  étranger. 

L'empereur  rétablit  fon  armée  et  fes  affaires  :   1 1 62 . 
les  Milanais  bloqués  manquent  de  vivres  ;   ils 
capitulent.  Les  confuls  et  huit  chevaliers,  cha- 
cun l'épée  nue  à  la  main  ,  viennent  mettre 
leurs  épées  aux  pieds  de  l'empereur  à   Lodi. 
L'empereur  révoque  l'arrêt  qui  condamnait  les 
citoyens  à  la  fervitude,  et  qui  livrait  leur  ville 
au  pillage  ;  mais  à  peine  y  eft-il  entré  qu'il  fait    Le  27 
démolir  les  portes,  les  remparts,  tous  les  édi-  mars* 
fices  publics, et  on  fème  du  fel fur  leurs  ruines, 
félon  l'ancien  préjugé,  très-faux,  que  le  fel  eft 
l'emblème  de  la  ftérilité.  Les  Huns  ,  les  Goths, 
les  Lombards  n'avaient  pas  ainfi  traité  l'Italie. 

Les  Génois  qui  fe  prétendaient  libres  vien- 
nent prêter  ferment  de  fidélité  ;  et  en  protef- 
tant  qu'ils  ne  donneront  point  de  tribut  annuel, 
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ils  donnent  mille  deux  cents  marcs  d'argent;  ils 
promettent  d'équiper  une  flotte  pour  aider 
l'empereur  à  conquérir  la  Sicile  et  la  Pouille  ; 
et  Frédéric  leur  donne  en  fief  ce  qu'on  appelle 
la  rivière  de  Gènes  ,  depuis  Monaco  jufqu'à 
Porto-Venère. 

Il  marche  à  Boulogne  qui  était  confédérée 
avec  Milan  ;  il  y  protège  les  collèges  ,  et  fait 
démanteler  les  murailles  :  tout  fe  foumet  à  fa 
puiffance. 

Pendant  ce  temps  l'Empire  fait  des  conquê- 
tes dans  le  Nord  ;  le  duc  de  Saxe  s'empare  du 
Meklenbourg  pays  de  Vandales  ,  et  y  tranf- 
plante  des  colonies  d'allemands. 

Pour  rendre  le  triomphe  de  Frédéric  Barberoujfe 
complet ,  le  pape  Alexandre  III,  fon  ennemi ,  fuit 
de  l'Italie,  et  fe  retire  en  France.  Frédéric  va  à 
Befançon  pour  intimider  le  roi  de  France,  et  le 
détacher  du  parti  d'Alexandre. 

C'elt  dans  ce  temps  de  fa  puiffance  qu'il 
fomme  les  rois  de  Danemarck  ,  de  Bohème  et 
de  Honorie  de  venir  à  fes  ordres  donner  leurs 
voix  dans  une  diète  contre  un  pape.  Le  roi  de 
Danemarck  Valdemar  I  obéit  ;  il  fe  rendit  à 
Befançon.  On  dit  qu'il  n'y  fit  ferment  de  fidé- 
lité que  pour  le  relie  de  la  Vandalie  qu'on 
abandonnait  à  fes  conquêtes  :  d'autres  difent 
qu'il  renouvela  l'hommage  pour  le  Dane- 
marck :  s'il  efl  ainfi ,  c'eft   le  dernier  roi  de 
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Danemarck  qui  ait  fait  hommage  de  fon 
royaume  à  l'Empire  ;  et  cette  année  1162 
devient  par-là  une  grande  époque. 

L'empereur  va  à  Maïence  ,  dont  le  peuple    n63. 
excité  par  des  moines  avait  mafïacré  l'archevê- 
que.  Il  fit  rafer  les  murailles  de  la  ville  ,    elles 
ne  furent  rétablies  que  long-temps  après. 

Erfort  capitale  de  la  Thuringe  ,  ville  dont   1164. 
les  archevêques  de  Maïence  ont  prétendu  la 
feigneurie  depuis  Othon  IV,  eft  ceinte  de  mu- 
railles ,  dans  le  temps  qu'on  détruit  celles  de 
Maïence. 

Etablifïement  de  la  fociété  des  villes  anféati- 
ques.  Cette  union  avait  commencé  par  Ham- 
bourg et  Lubeck,  qui  fefaient  quelque  négoce 
à  l'exemple  des   villes  maritimes  de  l'Italie. 
Elles  fe  rendirent  bientôt  utiles  et  puifTantes  , 
en  fourniiïant  du  moins  le  néceffaire  au  nord 
de  l'Allemagne;  et  depuis,  lorfque  Lubeck  qui 
appartenait  au  fameux  Henri  le  lion ,  et  qu'il 
fortifia,  fut  déclarée  ville  impériale  par  Frédéric 
Barberoiiffe,  et  fut  la  première  des  villes  mariti- 
mes. Lorfqu'elle  eut  le  droit  de  battre  monnaie, 
cette  monnaie  fut  la  meilleure  de  toutes,  dans 
ces  pays  où  l'on  n'en  avait  frappé  jufqu'alors 
qu'à  un  très-bas  titre.  De-là  vient ,  à  ce  qu'on 
a  cru,  l'argent  ejlerling  ;  de-là  vient  que  Lon- 
dres compta  par  livres  efterling,  quand  elle  fc 
fut  afTociée  aux  villes  anféatiques. 
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Il  arrive  à  l'empereur  ce  qui  était  arrivé  à 
tous  fes  prédécefTeurs  :  on  fait  contre  lui  des 
ligues  en  Italie  tandis  qu'il  eft  en  Allemagne. 
Rome  fe  ligue  avec  Venife  par  les  foins  du  pape 
Alexandre  III.  Venife,  imprenable  par  fa  litua- 
tion ,  était  redoutable  par  fon  opulence  ;  elle 
avait  acquis  de  grandes  richeffes  dans  les  croi- 
fades  ,  auxquelles  les  Vénitiens  n'avaient  juf- 
qu'alors  pris  part  qu'en  négocians  habiles. 

Frédéric  retourne  en  Italie ,  et  ravage  le 
Véronais  qui  était  de  la  ligue.  Son  pape  Victor 
meurt.  Il  en  fait  facrer  un  autre ,  au  mépris  de 
toutes  les  lois  ,  par  un  évêque  de  Liège.  Cet 
ufurpateur  prend  le  nom  de  Pafcal. 

La  Sardaigne  était  alors  gouvernée  par  qua- 
tre baillis.  Un  d'eux  qui  s'était  enrichi  vient 
demander  à  Frédéric  le  titre  de  roi,  et  l'empe- 
reur le  lui  donne.  Il  triple  par-tout  les  impôts, 
et  retourne  en  Allemagne  avec  affez  d'argent 
pour  fe  faire  craindre. 

1 1 65.  T3iète  de  Viirtzbourg  contre  le  pape  Alexan- 
dre III.  L'empereur  exige  un  ferment  de  tous 
les  princes  et  de  tous  les  évêques  de  ne  point 
reconnaître  Alexandre.  Cette  diète  eft  célèbre 
par  les  députés  d'Angleterre  qui  viennent  ren- 
dre compte  des  droits  du  roi  et  du  peuple, 
contre  les  prétentions  de  l'Eglife  de  Rome. 

Frédéric ,  pour  donner  de  la  confidération  à 
fon  pape  Pafcal,  lui  fait  canonifer  Charlemagne. 


DIT      BARBEROUSSE.      54-5 

Quel  faint ,  et  quel  fefeur  de  faints  !  Aix-la- 
chapelle  prend  le  titre  de  la  capitale  de  l'Em- 
pire ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  en  effet  de  capi- 
tale. Elle  obtient  le  droit  de  battre  monnaie. 

Henri  le  lion  duc  de  Saxe  et  de  Bavière ,  ayant  1 1 66. 
augmenté  prodigieufement  fes  domaines,  l'em- 
pereur n'eft  pas  fâché  de  voir  une  ligue  en 
Allemagne  contre  ce  prince.  Un  archevêque  de 
Cologne  ,  hardi  et  entreprenant ,  s'unit  avec 
plufieurs  autres  évêques ,  avec  le  comte  pala- 
tin, le  comte  de  Thuringe  et  le  marquis  de 
Brandebourg.  On  fait  à  Henri  le  lion  une  guerre 
fanglante.  L'empereur  les  laiffe  fe  battra  ,  et 
pafTe  en  Italie. 

Les  Pifans  et  les  Génois  plaident  à  Lodi   1167 
devant  l'empereur  pour  la  poiTeffion  de  la  Sar- 
daigne ,  et  ne  l'obtiennent  ni  les  uns  ni  les 
autres. 

Frédéric  va  mettre  à  contribution  la  Penta- 
pole  fi  folemnellement  cédée  aux  papes  par 
tant  d'empereurs,  et  patrimoine  inconteftable 
de  l'Eglife. 

La  ligue  de  Venife  et  de  Rome,  et  la  haine 
que  le  pouvoir  defpotique  de  Frédéric  infpire, 
engagent  Crémone,  Bergame,  Brefcia,  Man- 
toue  ,  Ferrare  et  d'autres  villes  à  s'unir  avec 
les  Milanais.  Toutes  ces  villes  et  les  Romains 
prennent  en  même  temps  les  armes. 
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Les  Romains  attaquent  vers  Tufculum  une 
partie  de  l'armée  impériale.  Elle  était  com- 
mandée par  un  archevêque  de  Maïence  très- 
célèbre  alors ,  nommé  Chrijliern ,  et  par  un 
archevêque  de  Cologne.  C'était  un  fpectacle 
rare  de  voir  ces  deux  prêtres  entonner  une 
chanfon  allemande  pour  animer  leurs  troupes 
au  combat. 

Mais  ce  qui  marquait  bien  la  décadence  de 
Rome,  c'efl  que  les  Allemands,  dix  fois  moins 
nombreux,  défirent  entièrement  les  Romains. 
Frédéric  marche  alors  d'An  cône  à  Rome  ;  il 
l'attaque;  il  brûle  la  ville  Léonine;  et  l'églife 
de  Saint-Pierre  eft  prefque  confumée. 

Le  pape  Alexandre  s'enfuit  à  Bénévent.  L'em- 
pereur fe  fait  couronner  avec  l'impératrice 
Béatrix  par  fon  anti-pape  Pafcal  dans  les  ruines 
de  Saint-Pierre. 

De  là  Frédéric  revole  contre  les  villes  confé- 
dérées. La  contagion  qui  défoie  fon  armée ,  les 
met  pour  quelque  temps  en  fureté.  Les  troupes 
allemandes,  victorieufes  des  Romains,  étaient 
fouvent  vaincues  par  l'intempérance  et  par  la 
chaleur  du  climat. 

ii  68.  Alexandre  III  trouve  le  fecret  de  mettre  à  la 
fois  dans  fon  parti  Emmanuel  empereur  des 
Grecs ,  et  Guillaume  roi  de  Sicile  ,  ennemi 
naturel  des  Grecs  ;  tant  on  croyait  l'intérêt 
commun  de  fe  réunir  contre  Barberouffe. 
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En  effet  ces  deux  puiffances  envoient  au 
pape  de  l'argent  et  quelques  troupes.  L'empe- 
reur, à  la  tête  d'une  armée  très-diminuée ,  voit 
les  Milanais  relever  leurs  murailles  fousfes  yeux , 
et  prefque  toute  la  Lombardie  conjurée  contre 
lui.  Il  fe  retire  vers  le  comté  de  Maurienne. 
Les  Milanais  enhardis  le  pourfuivent  dans  les 
montagnes.  Il  échappe  à  grande  peine  ,  et  fe 
retire  en  Alface,  tandis  que  le  pape  l'excom- 
munie. 

L'Italie  refpire  par  fa  retraite.  Les  Milanais 
fe  fortifient.  Ils  bâtiffent  aux  pieds  des  Alpes  la 
ville  d'Alexandrie  à  l'honneur  du  pape.  C'eft 
Alexandrie  de  la  paille,  ainli  nommée  à  caufe 
de  fes  maifonnettes  couvertes  de  chaume,  qui 
la  diftinguent  d'Alexandrie  fondée  par  le  véri- 
table Alexandre. 

En  cette  année  Lunebourg  commence  à 
devenir  un  ville. 

L'évêque  de  Vurtzbourg  obtient  la  jurifdtc- 
tion  civile  dans  le  duché  de  Franconie.  C'eft  ce 
qui  fait  que  fes  fucceffeurs  ont  eu  la  direction 
du  cercle  de  ce  nom. 

Guelfe ,  coulin  germain  du  fameux  Henri  le  lion 
duc  de  Saxe  et  de  Bavière,  lègue  en  mourant 
à  l'empereur  le  duché  de  Spolète,  le  marquifat 
de  Tofcane,  avec  fes  droits  fur  la  Sardaigne, 
pays  réclamé  par  tant  de  compétiteurs ,  aban- 
donné à  lui-même  et  à  fes  baillis ,  dont  l'un  fe 
difait  roi. 
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1169.  Frédéric  fait  élire  Henri  fon  fils  aîné  roi  des 
Romains,  tandis  qu'il  eft  prêt  à  perdre  pour 
jamais  Rome  et  l'Italie. 

Quelques  mois  après  il  fait  élire  fon  fécond 
fils  Frédéric  duc  d'Allemagne,  et  lui  allure  le 
duché  de  Suabe  :  les  auteurs  étrangers  ont  cru 
que  Frédéric  avait  donné  l'Allemagne  entière  à 
ion  fils  ,  mais  ce  n'était  que  l'ancienne  Alle- 
magne proprement  dite.  Il  n'y  avait  d'autre 
roi  de  la  Germanie,  nommée  Allemagne,  que 
l'empereur. 

1170.  Frédéric  n'eft  plus  reconnaiiïabîe.  Il  négocie 
avec  le  pape  au  lieu  d'aller  combattre.  Ses 
armées  et  fon  tréfor  étaient  donc  diminués. 

Les  Danois  prennent  Stettin.  Henri  le  lion, 
au  lieu  d'aider  l'empereur  à  recouvrer  l'Italie, 
fe  croife  avec  fes  chevaliers  faxons  pour  aller  fe 
battre  dans  la  Paleftine. 

V*7**  Henri  le  lion,  trouvant  une  trêve  établie  en 
Ane,  s'en  retourne  par  l'Egypte.  Le  foudan 
voulut  étonner  l'Europe  par  fa  magnificence 
et  par  fa  générofité  :  il  accabla  de  préfens  le 
duc  de  Saxe  et  de  Bavière  :  et  entre  autres  , 
il  lui  donne  quinze  cents  chevaux  arabes. 

n  7  2.  L'empereur  affemble  en  fin  une  diète  à  Vorms , 
et  demande  du  fecours  à  l'Allemagne  ,  pour 
ranger  l'Italie  fous  fa  puiiTance. 
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Il  commence  par  envoyer  une  petite  armée , 
commandée  par  ce  même  archevêque  de  Maïence 
qui  avait  battu  les  Romains. 

Les  villes  de  Lombardie  étaient  confédérées, 
mais  jaloufes  les  unes  des  autres.  Lucques  était 
ennemie  mortelle  de  Pife;  Gènes  Tétait  de  Pife 
et  de  Florence  ;  et  ce  font  ces  divifions  qui  ont 
perdu  à  la  fin  l'Italie. 

L'archevêque  de  Maïence  Chriftiern  réufîit   n) 3. 
habilement  à  détacher  les  Vénitiens  de  la  liçme  : 
mais  Milan,  Pavie,  Florence,  Crémone,  Parme, 
Bologne  ,   font  inébranlables  ,  et  Rome   les 
foutient. 

Pendant  ce  temps  Frédéric  eft  obligé  d'aller 
apaifer  des  troubles  dans  la  Bohème.  Il  y  dépof- 
sède  le  roi  Ladijlas,  et  donne  la  régence  au  fils 
de  ce  roi.  On  ne  peut  être  plus  abfblu  qu'il 
Pétait  en  Allemagne,  et  plus  faible  alors  au- 
delà  des  Alpes. 

Il  pafTe  enfin  le  mont  Cenis.  Il  affiége  cette   1174. 
Alexandrie  bâtie  pendant  fon  abfence,  et  dont 
le  nom  lui  était  odieux  ,  et  commence  par  faire 
dire  aux  habitans  que  s'ils  ofent  fe  défendre, 
on  ne  pardonnera  ni  au  fexe  ni  à  l'enfance. 

Les  Alexandrins  fecourus  par  les  villes  confé-   1 1 7  5. 
dérées  fortent  fur  les  impériaux,  et  les  battent 
à  l'exemple  des  Milanais.  L'empereur ,  pour 
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comble  de  difgrace ,  eft  abandonné  par  Henri  le 
lion,  qui  fe  retire  avec  fes  faxons,  très-indifpofé 
contre  Barberou/fe ,  qui  gardait  pour  lui  les  terres 
de  Mathilde. 

II  femblait  que  l'Italie  allait  être  libre  pour 
jamais. 

ii 76.  Frédéric  reçoit  des  renforts  d'Allemagne. 
L'archevêque  de  Maïence  eft  à  l'autre  bout  de 
l'Italie,  dans  la  Marche  d'Ancone  ,  avec  fes 
troupes. 

La  guerre  eft  pouffée  vivement  de  deux  côtés. 
L'infanterie  milanaife,  toute  armée  de  piques, 
défait  toute  la  gendarmerie  impériale.  Frédéric 
échappe  à  peine  pourfuivi  par  les  vainqueurs. 
Il  fe  cache ,  et  fe  fauve  enfin  dans  Pavie. 

Cette  victoire  fut  le  fignal  de  la  liberté  des 
Italiens  pendant  plufieurs  années  :  eux  feuls 
alors  purent  fe  nuire. 

Le  fuperbe  Frédéric  prévient  enfin  et  follicite 
le  pape  Alexandre,  retiré  dès  long-temps  dans 
Anagnia,  craignant  également  les  Romains  qui 
ne  voulaient  point  de  maître,  et  l'empereur  qui 
voulait  l'être. 

Frédéric  lui  offre  de  l'aider  à  dominer  dans 
Rome,  de  lui  reftituer  le  patrimoine  de  Saint- 
Pierre,  et  de  lui  donner  une  partie  des  terres 
de  la  comteiTe  Mathilde.  On  allemble  un  congrès 
à  Bologne. 
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Le  pape  fait  transférer  le  congrès  àVenife,  IJ77' 
où  il  fe  rend  fur  les  vailTeaux  du  roi  de  Sicile. 
Les  ambalTadeurs  des  villes  de  Sicile  et  les 
députés  des  villes  lombardes  y  arrivent  les  pre- 
miers. L'archevêque  de  Maïence  Chrijliern  y 
vient  conclure  la  paix. 

Il  eft  difficile  de  démêler  comment  cette  paix 
qui  devait  aiTurer  le  repos  des  papes  et  la  liberté 
des  Italiens,  ne  fut  qu'une  trêve  de  fix  ans  avec 
les  villes  lombardes,  et  de  quinze  ans  avec  la 
Sicile.  Il  n'y  fut  pas  queftion  des  terres  de  la 
comtelTe  Mathilde,  qui  avaient  été  la  bafe  du 
traité. 

Tout  étant  conclu ,  l'empereur  fe  rend  à 
Venife.  Le  duc  le  conduit  dans  fa  gondole  à 
Saint-Marc.  Le  pape  l'attendait  à  la  porte,  la 
tiare  fur  la  tête.  L'empereur  fans  manteau  le 
conduit  au  choeur,  une  baguette  de  bedeau  à 
la  main.  Le  pape  prêcha  en  latin  que  Frédéric 
n'entendait  pas.  Après  le  fermon,  l'empereur 
vient  baifer  les  pieds  du  pape,  communie  de 
fa  main,  conduit  fa  mule  dans  la  place  Saint- 
Marc  au  fortir  de  l'églife  ;  et  Alexandre  III 
s'écriait  :  dieu  a  voulu  quun  vieillard  et  un  prêtre 
triomphât  d'un  empereur  puijfant  et  terrible.  Toute 
l'Italie  regarda  Alexandre  III  comme  fon  libé- 
rateur et  fon  père. 

La  paix  fut  jurée  fur  les  évangiles  par  douze 
princes  de  l'Empire.  On  n'écrivait  guère  alors 
ces  traités.  Il  y  avait  peu  de  claufes  -,  les  fermens 
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fumTaient.  Peu  de  princes  allemands  favaient 
lire  et  ligner,  et  on  ne  le  fervait  de  la  plume 
qu'à  Rome.  Cela  reffemble  aux  temps  fauvages 
qu'on  appelle  héroïques. 

Cependant  on  exigea  de  l'empereur  un  acte 
particulier  fcellé  de  fbn  fceau,  par  lequel  il 
promit  de  n'inquiéter  de  fix  ans  les  villes 
d'Italie. 

II7°*  Comment  Frédéric  Barberonjfe  ofait-il  après 
cela  palier  par  Milan,  dont  le  peuple  traité  par 
lui  en  efclave  l'avait  vaincu?  Il  y  alla  pourtant 
en  retournant  en  Allemagne. 

D'autres  troubles  agitaient  ce  vafte  pays, 
guerrier,  puiflant  et  malheureux,  dans  lequel 
il  n'y  avait  pas  encore  une  feule  ville  compa- 
rable aux  médiocres  de  l'Italie. 

Henri  le  lion  ,  maître  de  la  Saxe  et  de  ta 
Bavière  ,  fefait  toujours  la  guerre  à  plusieurs 
évêques,  comme  l'empereur  l'avait  faite  au  pape. 
Il  fuccomba  comme  lui  ,  et  par  l'empereur 
même. 

L'archevêque  de  Cologne,  aidé  de  la  moitié 
de  la  Veftphalie,  l'archevêque  de  Magdebourg , 
un  évêque  d'Halberfladt ,  étaient  opprimés  par 
Henri  le  lion,  et  lui  fefaient  tout  le  mal  qu'ils 
pouvaient.  Prefque  toute  l'Allemagne  embralfe 
leur  parti. 

1179.  Henri  le  lion  eft  le  quatrième  duc  de  Bavière 
mis  au  ban  de  l'Empire  dans  la  diète  de  Goflar. 
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Il  fallait  une  puilïante  armée  pour  mettre  l'arrêt 
à  exécution.  Ce  prince  était  plus  puiffant  que 
l'empereur.  Il  commandait  alors  depuis  Lubeck 
jufqu'au  milieu  de  laVeftphalie  II  avait,  outre 
la  Bavière,  la  Stirie  et  la  Carinthie.  L'arche- 
vêque de  Cologne  fon  ennemi  eft  chargé  de 
l'exécution  du  ban. 

Parmi  les  vafTaux  de  l'Empire  qui  amènent 
des  troupes  à  l'archevêque  de  Cologne  ,  on 
voit  un  Philippe  comte  de  Flandre ,  ainfi  qu'un 
comte  de  Hainaut,  et  un  duc  du  Brabant,  Sec, 
Cela  pourrait  faire  croire  que  la  Flandre  pro- 
prement dite  fe  regardait  toujours  comme 
membre  de  l'Empire  ,  quoique  pairie  de  la 
France  ;  tant  le  droit  féodal  traînait  après  lui 
d'incertitudes. 

Le  duc  Henri  fe  défend  dans  la  Saxe  ;  il 
prend  la  Thuringe;  il  prend  la  HefTe;  il  bat 
l'armée  de  l'archevêque  de  Cologne, 

La  plus  grande  partie  de  l'Allemagne  eft 
ravagée  par  cette  guerre  civile,  effet  naturel  du 
gouvernement  féodal.  Il  eft  même  étrange  que 
cet  effet  n'arrivât  pas  plus  fouvent. 

Après  quelques  fuccès  divers,  l'empereur  1180. 
tient  une  diète  dans  le  château  de  Gelnhaufen 
vers  le  Rhin.  On  y  renouvelle,  on  y  confirme 
la  profeription  de  Henri  le  lion  Frédéric  y  donne 
la  Saxe  à  Bernard  cTAnkalt,  fils  d'Albert  fours, 
marquis  de  Brandebourg.  On  lui  donne  auiîi 


2->4      FREDERIC     PREMIER, 

une  partie  de  la  Veftphalie.  La  maifon  d'Anhalt 
parut  alors  devoir  être  la  plus  puiflante  de 
rAllemagne. 

La  Bavière  eft  accordée  au  comte  Othon  de 
Vitelsbach,  chef  de  la  cour  de  juftice  de  l'empe- 
reur. C'eft  de  cet  Othon  Vitelsbach  que  dépen- 
dent les  deux  maifons  électorales  de  Bavière 
qui  régnent  de  nos  jours  après  tant  de  mal- 
heurs. Elles  doivent  leur  grandeur  à  Frédéric 
Barberoujfe. 

Dès  que  ces  feigneurs  furent  inveftis,  chacun 
tombe  fur  Henri  le  lion;  et  l'empereur  fe  met 
lui-même  à  la  tête  de  l'armée. 

1181.  On  prend  au  duc  Henri  Lunebourg  dont  il 
était  maître  ;  on  attaque  Lubeck  dont  il  était 
le  protecteur  ;  et  le  roi  de  Danemarck  Valdemar 
aide  l'empereur  dans  ce  fiége  de  Lubeck. 

Lubeck  déjà  riche,  et  qui  craignait  de  tomber 
au  pouvoir  du  Danemarck,  fe  donne  à  l'empe- 
reur ,  qui  la  déclare  ville  impériale  ,  capitale 
des  villes  de  la  mer  Baltique ,  avec  la  permiflion 
de  battre  monnaie. 

Le  duc  Henri,  ne  pouvant  plus  réfifler,  va 
fe  jeter  aux  pieds  de  l'empereur,  qui  lui  promet 
de  lui  conferver  Brunfvick  et  Lunebourg,  refle 
de  tant  d'Etats  qu'on  lui  enlève. 

Henri  le  lion  palTe  à  Londres  avec  fa  femme, 
chez  le  roi  Henri  II  fon  beau- père.  Elle  lui 
donne  un  fils  nommé  Othon;  c'eft  le  même  qui 
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fut  depuis  empereur  fous  le  nom  d'Othon  IV;  et 
c'elt  d'un  frère  de  cet  Othon  IF  que  defcendent 
les  princes  qui  régnent  aujourd'hui  en  Angle- 
terre :  de  forte  que  les  ducs  de  Brunfvick,  les 
rois  d'Angleterre,  les  ducs  de  Modène  ont  tous 
une  origine  commune  :  et  cette  origine  efl 
italienne. 

L'Allemagne  eft  alors  tranquille.  Frédéric  1182. 
y  abolit  plufieurs  coutumes  barbares ,  entre 
autres,  celle  de  piller  le  mobilier  des  morts; 
droit  horrible  que  tous  les  bourgeois  des  villes 
exerçaient  au  décès  d'un  bourgeois  aux  dépens 
des  héritiers,  et  qui  caufait  toujours  des  que- 
relles fanglantes,  quoique  le  mobilier  fût  alors 
bien  peu  de  chofe. 

Toutes  les  villes  de  la  Lombardie  jouiflent 
d'une  profonde  paix,  et  reprennent  la  vie. 

Les  Romains  perfiflent  toujours  dans  l'idée 
de  fe  fouftraire  au  pouvoir  des  papes,  comme  à 
celui  des  empereurs.  Ils  chaffent  de  Rome  le 
pape  Liicias  III,  fuccelfeur  d'Alexandre. 

Le  fénat  eft  le  maître  dans  Rome.  Quel- 
ques clercs  qu'on  prend  pour  des  efpions  du 
pape  Lucius  III,  lui  font  renvoyés  avec  les 
yeux  crevés;  inhumanité  trop  indigne  du  nom 
romain. 

Frédéric  I  déclare  Ratisbonne  ville  impériale.    1 1 83. 
Il  détache  le  Tirol  de  la  Bavière  ;  il  en  détache 
aufli  la  Stirie,  qu'il  érige  en  duché. 
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Célèbre  congrès  à  Plaifance  le  3o  avril  entre 
les  comraiflaires  de  l'empereur  et  les  députés 
de  toutes  les  villes  de  Lombardie.  Ceux  de 
Venifemême  s'y  trouvent.  Ils  conviennent  que 
l'empereur  peut  exiger  de  fes  vaffaux  d'Italie  le 
ferment  de  fidélité  ;  et  qu'ils  font  obligés  de 
marcher  à  fon  fecours,  en  cas  qu'on  l'attaque 
dans  fon  voyage  à  Rome,  qu'on  appelle  l'expé- 
dition romaine. 

Ils  flipulent  que  les  villes  et  les  vafTaux  ne 
fourniront  à  l'empereur  dans  fon  paffage  que  le 
fourrage* ordinaire,  et  les  provifions  de  bouche 
pour  tout  fubfide. 

L'empereur  leur  accorde  le  droit  d'avoir  des 
troupes,  des  fortifications,  des  tribunaux  qui 
jugent  en  dernier  reflbrt,  jufqu'à  concurrence 
de  cinquante  marcs  d'argent;  et  nulle  caufe  ne 
doit  être  jamais  évoquée  en  Allemagne. 

Si  dans  ces  villes  l'évêque  a  le  titre  de  comte, 
il  y  confervera  le  droit  de  créer  les  confuls  de 
fa  ville  épifcopale;  et  fi  l'évêque  n'eft  pas  en 
poffefhon  de  ce  droit ,  il  eft  réfervé  à  l'empereur. 

Ce  traité,  qui  rendait  l'Italie  libre  fous  un 
chef,  a  été  regardé  long-temps  par  les  Italiens 
comme  le  fondement  de  leur  droit  public. 

Les  marquis  de  Malafpina  et  les  comtes  de 
Crème  y  font  fpécialement  nommés  ;  et  l'empe- 
reur tranlige  avec  eux.  comme  avec  les  autres 
villes.  Tous  les  feigneurs  des  fiefs  y  font  com- 
pris en  général. 

Les 
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Les  députés  de  Venife  ne  lignèrent  à  ce 
traité  que  pour  les  fiefs  qu'ils  avaient  dans  le 
continent  ;  car  pour  la  ville  de  Venife ,  elle  ne 
mettait  pas  fa  liberté  et  fon  indépendance  en 
compromis. 

Grande    diète   à   Maïence.    L'empereur  y   1184.^ 
fait  encore  reconnaître  fon  fils  Henri  roi  des 
Romains. 

Il  arme  chevaliers  fes  deux  fils  Henri  et 
Frédéric.  C'eft  le  premier  empereur  qui  ait  fait 
ainfi  fes  fils  chevaliers  avec  les  cérémonies  alors 
en  ufage.  Le  nouveau  chevalier  fefait  la  veille 
des  armes,  enfuite  on  le  mettait  au  bain;  il 
venait  recevoir  l'accollade  et  le  baifer  en  tuni- 
que ;  des  chevaliers  lui  attachaient  fes  éperons; 
il  offrait  fon  épée  à  DlEUet  aux  faints  ;  on  le 
revêtait  d'une  épitoge  :  mais  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  bizarre  ,  c'eft  qu'on  lui  fervait  à  dîner , 
fans  qu'il  lui  fût  permis  de  manger  et  de  boire. 
Il  lui  était  aufïi  défendu  de  rire. 

L'empereur  va  à  Vérone,  où  le  pape  LuciusIII, 
toujours  chaiTé  de  Rome  ,  était  retiré.  On  y 
tenait  un  petit  concile.  Il  ne  fut  pas  queftion  de 
rétablir  Lucius  à  Rome.  On  y  traita  la  grande 
querelle  des  terres  de  la  comteiTe  Mathilde, 
et  on  ne  convint  de  rien  :  auffi  le  pape  refu- 
fa-t-il  de  couronner  empereur  Henri,  fils  de 
Frédéric. 

Annales  de  l'Empire.  Tome  I.         Y 
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L'empereur  alla  le  faire  couronner  roi  d'Italie 
à  Milan,  et  on  y  apporta  la  couronne  de  fer 
de  Monza, 

11 85.  Le  pape,  brouillé  avec  les  Romains,  eft  afiez 
imprudent  pour  fe  brouiller  avec  l'empereur 
au  fujet  de  ce  dangereux  héritage  de  Mathilde. 

Un  roi  de  Sardaigne  commande  les  troupes 
de  Frédéric.  Ce  roi  de  Sardaigne  eft  le  fils  de  ce 
bailli  qui  avait  acheté  le  titre  de  roi.  Il  fe  faifit 
de  quelques  villes  dont  les  papes  étaient  encore 
en  pofTelîion.  Lucius  III,  prefque  dépouillé  de 
tout ,  meurt  à  Vérone;  et  Frédéric,  vainqueur 
du  pape,  ne  peut  pourtant  être  fouverain  dans 
Rome. 

il  86.  L'empereur  marie  à  Milan,  le  6  février,  fon 
fils  le  roi  Henri  avec  Confiance  de  Sicile,  fille  de 
Roger  II  roi  de  Sicile  et  de  Naples,  et  petite- 
fille  de  Roger  I  du  nom.  Elle  était  héritière  pré- 
fomptive  de  ce  beau  royaume  :  ce  mariage  fut 
la  fource  des  plus  grands  et  des  plus  longs 
malheurs. 

Cette  année  doit  être  célèbre  en  Allemagne 
par  l'ufage  qu'introduifit  un  évêque  de  Metz, 
nommé  Bertrand,  d'avoir  des  archives  dans  les 
villes,  et  d'y  conferver  les  actes  dont  dépen- 
dent les  fortunes  des  particuliers.  Avant  ce 
temps-là  tout  fe  fefait  par  témoins  feulement, 
et  prefque  toutes  les  conteftations  fe  décidaient 
par  des  combats. 
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La  Poméranie  qui,  après  avoir  appartenu  aux  11S7. 
Polonais,  était  valTale  de  l'Empire,  et  qui  lui 
payait  un  léger  tribut,  eft  fubjuguée  par  Canut 
roideDanemarck,  et  devient  vaffale  des  Danois. 
Slefvick  ,  auparavant  relevant  de  l'Empire, 
devient  un  duché  du  Danemarck.  Ainfi  ce 
royaume,  qui  auparavant  relevait  lui-même  de 
l'Allemagne  ,  lui  ôte  tout  d'un  coup  deux 
provinces. 

Frédéric  Barberou/fe ,  auparavant  fi  grand  et  fi 
puiifant,  n'avait  plus  qu'une  ombre  d'autorité 
en  Italie,  et  voyait  la  puhTance  de  l'Allemagne 
diminuée. 

Il  rétablit  fa  réputation  ,  en  confervant  la 
couronne  de  Bohème  à  un  duc  ou  à  un  roi  que 
fes  fujets  venaient  de  dépofer. 

Les  Génois  bâtifïent  un  fort  à  Monaco ,  et 
font  l'acquifition  de  Gavi. 

Grands  troubles  dans  la  Savoie.  L'empe- 
reur Frédéric  fe  déclare  contre  le  comte  de 
Savoie,  et  détache  plufieurs  fiefs  de  ce  comté, 
entre  autres,  les  évêchés  de  Turin  et  de  Genève. 
Les  évêques  de  ces  villes  deviennent  feigneurs 
de  l'Empire  :  de-là  les  querelles  perpétuelles 
entre  les  évêques  et  les  comtes  de  Genève. 

Saladin ,  le  plus  grand  homme  de  fon  temps ,    1 1 88- 
ayant  repris  Jérufalem  fur  les  chrétiens ,  le  pape 
Clément  III  fait  prêcher  une  nouvelle  croifade 
dans  toute  l'Europe. 

Y  2 
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Le  zèle  des  Allemands  s'alluma;  on  a  peine 
à  concevoir  les  motifs  qui  déterminèrent  l'empe- 
reur  Frédéric  à  marcher  vers  la  Paleftine ,  et  à 
renouveler  à  l'âge  de  foixante-huit  ans  des 
entreprifes  dont  un  prince  fage  devait  être  défa- 
bufé.  Ce  qui  caractérife  ces  temps-là,  c'eft  qu'il 
envoie  un  comte  de  F  Empire  à  Saladin,  pour 
lui  demander  en  cérémonie  Jérufalem  et  la 
vraie  croix.  Cette  vraie  croix  était  incontefla- 
blement  une  très-faufle  relique;  et  cette  Jéru- 
falem était  une  très-miférable  ville  :  mais  il  fal- 
lait flatter  le  fanatifme  abfurde  des  peuples. 

On  voit  ici  un  fingulier  exemple  de  Tefprit 
du  temps.  Il  était  à  craindre  que  Henri  le  lion, 
pendant  l'abfence  de  l'empereur  ,  ne  tentât 
de  rentrer  dans  les  grands  Etats  dont  il  était 
dépouillé.  On  lui  fit  jurer  qu'il  ne  ferait  aucune 
tentative  pendant  la  guerre  fainte.  Il  jura,  et 
on  fe  fia  à  fon  ferment. 

1 1 8q.  Frédéric  Barberouffè ,  avec  fon  fils  Frédéric  duc 
de  Suabe ,  patte  par  l'Autriche  et  par  la  Hon- 
grie avec  plus  de  cent  mille  croifés.  S'il  eût  pu 
conduire  à  Rome  cette  armée  de  volontaires , 
il  était  empereur  en  effet.  Les  premiers  ennemis 
qu'il  trouve  font  les  chrétiens  grecs  de  l'Empire 
de  Conftantinople.  Les  empereurs  grecs  et  les 
croifés  avaient  eu  à  fe  plaindre  en  tout  temps 
les  uns  des  autres. 
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L'empereur  de  Conftantinople  était  Ifaac 
l'Ange.  Il  refufe  de  donner  le  titre  d'empereur 
à  Frédéric,  qu'il  ne  regarde  que  comme  un  roi 
d'Allemagne  ;  il  lui  fait  dire  que  ,  s'il  veut 
obtenir  le  paflage ,  il  faut  qu'il  donne  des  otages. 
On  voit  dans  les  conftitutions  de  Goldaji  les 
lettres  de  ces  empereurs.  Ifaac  l'Ange  n'y  donne 
d'autre  titre  à  Frédéric  que  celui  d'avocat  de 
l'Eglife  romaine.  Frédéric  répond  à  l'Ange  qu'il 
eft  un  chien.  Et  après  cela  on  s'étonne  des 
épithètes  que  fe  donnent  les  héros  d'Homère 
dans  des  temps  encore  plus  héroïques  ! 

Frédéric,  s'étant  frayé  le  paiTage  à  main  1190. 
armée  ,  bat  le  fultan  d'Iconium  ;  il  prend  fa 
ville  ;  il  pafïe  le  mont  Taurus  ,  et  meurt  de 
maladie  après  fa  victoire  ,  laiffant  une  réputa- 
tion célèbre  d'inégalité  et  de  grandeur,  et  une 
mémoire  chère  à  l'Allemagne  plus  qu'à  l'Italie. 

On  dit  qu'il  fut  enterré  à  Tyr.  On  ignore  où 
eft  la  cendre  d'un  empereur  qui  fit  tant  de  bruit 
pendant  fa  vie.  Il  faut  que  fes  fuccès  dans  l'A  fie 
aient  été  moins  folides  qu'éclatants  -,  car  il  ne 
reliait  à  fon  fils  Frédéric  de  Suabe  qu'une  armée 
d'environ  fept  à  huit  mille  combattants;  de 
cent  mille  qu'elle  était  en  arrivant. 

Le  fils  mourut  bientôt  de  maladie  comme  le 
père-,  et  il  ne  demeura  en  Afie  que  Léopold  duc 
d'Autriche  ,  avec  quelques  chevaliers.  C'eil 
ainli  que  fe  terminait  chaque  croifade. 
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HENRI      VI, 

VINGT-TROISIEME     EMTEREUR. 

IJ90,  -Henri  vi,  déjà  deux  fois  reconnu  et  cou- 
ronné du  vivant  de  fon  père ,  ne  renouvelle 
point  cet  appareil  ,  et  règne  de  plein  droit. 

Cet  ancien  duc  de  Saxe  et  de  Bavière  ,  ce 
poffeiïeur  de  tant  de  villes,  Henri  le  lion,  avait 
peu  refpecté  fon  ferment  de  ne  pas  chercher  à 
reprendre  fon  bien.  Il  était  déjà  entré  dans  le 
Holflein  ;  il  avait  des  évêques ,  et  furtout  celui 
de  Brème,  dans  fon  parti. 

Henri  FI  lui  livre  bataille  auprès  de  Verden, 
et  eft  vainqueur.  Enfin  on  fait  la  paix  avec  ce 
prince  toujours  profcrit  et  toujours  armé.  On 
lui  laifle  Brunfvick  démantelé.  Il  partage  avec 
le  comte  de  Holftein  le  titre  de  feigneur  de 
Lubeck,  qui  demeure  toujours  ville  libre  fous 
fes  feigneurs. 

L'empereur  Henri  VI,  par  cette  victoire  et 
par  cette  paix  étant  affermi  en  Allemagne  , 
tourne  fes  penfées  vers  l'Italie.  Il  pouvait  y 
être  plus  puiffant  que  Charlemagne  et  les  Othons; 
potTeffeur  direct  des  terres  de  Mathilde  ,  roi  de 
Naples  et  de  Sicile  par  fa  femme,  et  fuzerain 
de  tout  le  relie. 
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Il  fallait  recueillir  cet  héritage  de  Naples  et  1 19 1, 
Sicile.  Les  feigneurs  du  pays  ne  voulaient  pas 
que  ce  royaume,  devenu  floriflant  en  fi  peu  de 
temps ,  fût  une  province  foumife  à  l'Allemagne. 
Le  fang  de  ces  gentilshommes  français  ,  deve- 
nus par  leur  courage  leurs  rois  et  leurs  compa- 
triotes, leur  était  cher.  Ils  élifent  Tancrède ,  fils 
du  prince  Roger,  et  petit-fils  de  leur  bon  roi 
Roger.  Ce  prince  Tancrède  n'était  pas  né  d'un 
mariage  reconnu  pour  légitime  :  mais  combien 
de  bâtards  avaient  hérité  avant  lui  de  plus 
grands  royaumes  !  la  volonté  des  peuples  et 
l'élection  paraîtraient  d'ailleurs  le  premier  de 
tous  les  droits. 

L'empereur  traite  avec  les  Génois  pour  avoir 
une  flotte  avec  laquelle  il  aille  difputer  la 
Pouille  et  la  Sicile.  Des  marchands  pouvaient 
ce  que  l'empereur  ne  pouvait  pas  par  lui- 
même.  Il  confirme  les  privilèges  des  villes  de 
Lombardie  pour  les  mettre  dans  fon  parti.  Il 
ménage  le  pape  Célejtin  III  ;  c'était  un  vieillard 
de  quatre-vingt-cinq  ans,  qui  n'était  pas  prêtre. 
Il  venait  d'être  élu. 

Les  cérémonies  de  l'intronifation  des  papes 
étaient  alors  de  les  revêtir  d'une  chappe  rouge 
dès  qu'ils  étaient  nommés.  On  les  conduifait 
dans  une  chaire  de  pierre  qui  était  percée  ,  et 
qu'on  appelai t  Jlercorarium  ;  enfuite  dans  une 
chaire  de  porphyre,  fur  laquelle  on  leur  don- 
nait deux  clefs ,  celle  de  l'églife  de  Latran ,  et 
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celle  du  palais  ,  origine  des  armes  du  pape  : 
de-là  dans  une  troifième  chaire  ,  où  on  lui 
donnait  une  ceinture  de  foie ,  et  une  bourfe 
dans  laquelle  il  y  avait  douze  pierres  femblables 
à  celles  de  l'éphod  du  grand-prêtre  des  Juifs. 
On  ne  fait  pas  quand  tous  ces  ufages  ont  com- 
mencé. Ce  fut  ainfi  que  Cclejlin  fut  intronifé 
avant  d'être  prêtre. 

L'empereur  étant  venu  à  Rome,  le  pape  fe 
fait  ordonner  prêtre  la  veille  de  pâques  ,  le 
lendemain  fe  fait  facrer  évêque ,  le  furlendemain 
facre  l'empereur  Henri  VI  avec  l'impératrice 
Confiance, 

Roger  Hoved  ,  anglais  ,  eft  le  feul  qui  rap- 
porte que  le  pape  pouffa  d'un  coup  de  pied  la 
couronne  dont  on  devait  orner  l'empereur,  et 
que  les  cardinaux  la  relevèrent.  Il  prend  cet 
accident  pour  une  cérémonie.  On  a  cru  auffi. 
que  c'était  une  marque  d'un  orgueil  aum  brutal 
que  ridicule.  Ou  le  pape  était  en  enfance  ;  ou 
l'aventure  n'eft  pas  vraie. 

L'empereur  ,  pour  fe  rendre  le  pape  favora- 
ble dans  fon  expédition  de  Naples  et  de  Sicile, 
lui  rend  l'ancienne  ville  de  Tufculum.  Le  pape 
la  rend  au  peuple  romain,  dont  le  gouverne- 
ment municipal  fubfiftait  toujours.  Les  Romains 
la  détruifent  de  fond  en  comble.  Il  femble 
qu'en  cela  les  Romains  euflent  pris  le  génie 
deftructeur  des  Goths  et  des  Plérules  habitués 
chez  eux. 

Cependant 
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Cependant  le  vieux  Célejïin  III,  comme 
fuzerain  de  Naples  et  de  Sicile,  craignant  un 
vaiïal  puiflant  qui  ne  voudrait  pas  être  vaflal, 
défend  à  l'empereur  cette  conquête  ;  défenfe 
non  moins  ridicule  que  le  coup  de  pied  à  la 
couronne,  puifqu'il  ne  pouvait  empêcher  l'em- 
pereur  de  marcher  à  Naples. 

Les  maladies  détruifent  toujours  les  troupes 
allemandes  dans  les  pays  chauds  et  abondans. 
La  moitié  de  l'armée  impériale  périt  fur  le 
chemin  de  Naples. 

Confiance,  femme  de  l'empereur ,  eft  livrée 
dans  Salerne  au  roi  Tancrède  ,  qui  la  renvoie 
généreufement  à  fon  époux. 

L'empereur  diffère  fon  entreprife  fur  Naples    1 192 
et  Sicile,  et  va  àVorms.  Il  fait  un  de  fes  frères, 
Conrad,  duc  de  Suabe.  Il  donne  à  Philippe  fon 
autre  frère  ,  depuis  empereur  ,   le  duché  de 
Spolète ,  qu'il  ôte  à  la  maifon  des  Guelfes, 

EtablifTemens  des  chevaliers  de  l'ordre  teu* 
tonique  ,  deftinés  auparavant  à  fervir  les 
malades  dans  la  Paleftine  ,  devenus  depuis 
conquérans.  La  première  maifon,  qu'ils  ont 
en  Allemagne,  eft  bâtie  à  Coblentz. 

Henri  le  lion  renouvelle  fes  prétentions  et  fes 
guerres.  Il  ne  pourfuit  rien  fur  la  Saxe,  rien 
fur  la  Bavière;  il  fe  jette  encore  fur  le  Holftein, 
et  perd  tout  ce  qui  lui  reftait  d'ailleurs. 

Annales  de  C  Empire.  Tome  I.  Z 
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1  '9  3»  En  ce  temps  le  grand  Saladin  chafïait  tous 
les  chrétiens  de  la  Syrie.  Richard  cœur  de  lion, 
roi  d'Angleterre,  après  des  exploits  admirables 
et  inutiles  ,  s'en  retourne  comme  les  autres.  Il 
était  mal  avec  l'empereur;  il  était  plus  mal 
avec  Léopold  duc  d'Autriche,  pour  une  vaine 
querelle  fur  un  prétendu  point  d'honneur  qu'il 
avait  eu  avec  Léopold  dans  les  malheureufes 
guerres  d'Orient.  Il  pafle  par  les  terres  du  duc 
d'Autriche.  Ce  prince  le  fait  mettre  aux  fers 
contre  les  fermens  de  tous  les  croifés  ;  contre 
les  égards  dûs  à  un  roi  ;  contre  les  lois  de 
l'honneur  et  des  nations. 

Le  duc  d'Autriche  livre  fon  prifonnier  à 
l'empereur.  La  reine  Eléonore,  femme  de  Richard 
cœur  de  lion ,  ne  pouvant  venger  fon  mari ,  offre 
fa  rançon.  On  prétend  que  cette  rançon  fut 
de  cent  cinquante  mille  marcs  d'argent.  Cela 
ferait  environ  deux  millions  d'écus  d'Allema- 
gne ;  et ,  attendu  la  rareté  de  l'argent  et  le 
prix  des  denrées ,  cette  fomme  équivaudrait  à 
quarante  millions  d'écus  de  ce  temps -ci.  Les 
hiftoriens  peut-être  ont  pris  cent  cinquante 
mille  marques,  marc as  ,  pour  cent  cinquante 
mille  marcs,  demi-livres;  ces  méprifes  font 
trop  ordinaires.  Quelle  que  fût  la  rançon  , 
l'empereur  Henri  VI ,  qui  n'avait  fur  Richard 
que  le  droit  des  brigands,  la  reçut  avec  autant 
de  lâcheté  qu'il  retenait  Richard  avec  injuf- 
tice.   On  dit  encore  qu'il  le  força  à  lui  faire 
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hommage  du  royaume  d'Angleterre  ;  hommage 
très -vain.  Richard  eût  été  bien  loin  de  mériter 
ion  furnom  de  cœur  de  lion,  s'il  eût  confenti  à 
cette  baiTefle. 

Un  évêque  de  Prague  eft  fait  duc  ou  roi  de 
Bohème  ;  il  achète  Ton  inveftiture  de  Henri  VI 
à  prix  d'argent. 

Henri  le  lion  ,  âgé  de  foixante  et  dix  ans, 
marie  fon  fils,  qui  porte  le  titre  de  comte  de 
Brunfvick  ,  avec  Agnès  fille  de  Conrad  comte 
palatin  ,  oncle  de  l'empereur.  Agnès  aimait  le 
comte  de  Brunfvick:  ce  mariage,  auquel  l'em- 
pereur confent ,  le  réconcilie  avec  le  vieux  duc 
qui  meurt  bientôt  après ,  en  laiffant  du  moins 
le  Brunfvick  à  fes  defeendans. 

Il  eft  à  croire  que  l'empereur  Henri  VI  ne  HQ4 
rançonnait  le  roi  Richard  et  l'évêque  de  Bohème 
que  pour  avoir  de  quoi  conquérir  Naples  et 
Sicile.  Tancrède ,  fon  compétiteur,  meurt.  Les 
peuples  mettent  à  fa  place  fon  fils  Guillaume , 
quoiqu'enfant  :  marque  évidente  que  c'était 
moins  Tancrède  que  la  nation  qui  difputait  le 
trône  de  Naples  à  l'empereur. 

Les  Génois  fournilTent  à  Henri  la  flotte  qu'ils 
lui  ont  promife  ;  les  Pifans  y  ajoutent  douze 
galères;  eux  qui  ne  pourraient  pas  aujourd'hui 
fournir  douze  bateaux  de  pêcheurs.  L'empe- 
reur, avec  ces  forces  fournies  par  des  Italiens 
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pour  aiTervir  l'Italie ,  fe  montre  devant  Naples 
qui  fe  rend;  et,  tandis  qu'il  fait  afliéger  en 
Sicile ,  Palerme  et  Catane,  la  veuve  de  Tancrède, 
enfermée  dans  Salerne  ,  capitule  et  cède  les 
deux  royaumes  ,  à  condition  que  fon  fils 
Guillaume  aura  du  moins  la  principauté  de 
Tarente.  Ainfi,  après  cent  ans  que  Robert  et 
Roger  avaient  conquis  la  Sicile ,  ce  fruit  de 
tant  de  travaux  des  chevaliers  français  tombe 
dans,  les  mains  de  la  maifon  de  Suabe. 

Les  Génois  demandent  à  l'empereur  l'exé- 
cution du  traité  qu'ils   ont  fait   avec  lui ,  la 
reflitutionftipulée  de  quelques  terres,  la  confir- 
mation de  leurs  privilèges  en  Sicile  ,  accordés 
par   leur  roi  R.oger.  Henri  VI  leur  répond  : 
Qiiand  vous  m  aurez  fait  voir  que  vous  êtes  libres, 
et  que  vous  ne  me  deviez  pas  une  flotte  en  qualité  de 
vajfaux ,  je  vous  tiendrai  ce  que  je  vous  ai  promis. 
Alors,  joignant  l'atrocité  de  la  cruauté  à  l'in- 
gratitude et  à  la  perfidie ,  il  fait  exhumer  le 
corps  de  Tancrède,  et  lui  fait  couper  la  tête  par 
le  bourreau.  Il  fait  eunuque  le  jeune  Guillaume, 
fils  de  Tancrède  ,  l'envoie  prifonnier  à  Coire, 
où  il  lui  fait  crever  les  yeux.  La  reine  fa  mère 
et  fes  filles  font  conduites  en  Allemagne  ,  et 
enfermées  dans  un  couvent  en  Alface.   Henri 
fait  emporter  une  partie  des  tréfors  amaffés  par 
les  rois.   Et  les  hommes  fouffrent  à  leur  tête 
de  tels  hommes  !  et  on  les  appelle  les  oints  du 
Seigneur! 
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Henri  de  Brunfvkk  ,  fils  du  lion ,  obtient  le   * 1 9  5  • 
Palatinat  après   la  mort  de  fon  beau- père  le 
palatin  Conrad» 

On  publie  une  nouvelle  croifade  à  Vorms; 
Henri  VI  promet  d'aller  combattre  pour  jesus- 

CHRIST. 

Le  zèle  des  voyages  d'outremer  croifTait  par  1 196, 
les  malheurs,  comme  les  religions  s'afTermifTent 
par  les  martyres.  Une  fœur  du  roi  de  France , 
Philippe- Au gufie ,  veuve  de  Bêla  roi  de  Hongrie, 
fe  met  à  la  tête  d'une  partie  de  l'armée  croifée 
allemande,  et  va  en  Paleftine  effuyer  le  fort 
de  tous  ceux  qui  l'ont  précédée.  Henri  VI  fait 
marcher  une  autre  partie  des  croifés  en  Italie, 
où  elle  lui  devait  être  plus  utile  qu'à  Jérufalem. 

C'eft  un  des  points  les  plus  curieux  et  les  1197 
plus  intéreflans  de  l'hiftoire.  La  grande  chro- 
nique belgique  rapporte  que  non -feulement 
Henri  fit  élire  fon  fils  (  Frédéric  II  encore  au 
berceau  )  par  cinquante  -  deux  feigneurs  ou 
évêques  ;  mais  qu'il  fit  déclarer  l'Empire  héré- 
ditaire ,  et  qu'il  ftatua  que  Naples  et  Sicile 
feraient  incorporées  pour  jamais  à  l'Empire. 
Si  Henri VI  put  faire  ces  lois,  il  les  fit  fans  doute, 
et  était  alTez  redouté  pour  ne  pas  trouver  de 
contradiction.  Il  eft  certain  que  fon  épitaphe  à 
Palerme,  porte  qu'il  réunit  la  Sicile  à  l'Em- 
pire :  mais  les  papes  rendirent  bientôt  cette 
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réunion  inutile  ;  et  à  fa  mort  il  parut  bien  que 
le  droit  d'élection  était  toujours  cher  aux  fei- 
tmeurs  d'Allemagne. 

O  o 

Cependant  Henri  VI  paiTe  à  Naples  par 
terre  ;  tous  les  feigneurs  y  étaient  animés 
contre  lui  ;  un  foulèvement  général  était  à 
craindre  :  il  les  dépouille  de  leurs  fiefs  ,  et  les 
donne  aux  Allemands  ou  aux  Italiens  de  fon 
parti.  Le  défefpoir  forme  la  conjuration  que 
l'empereur  voulait  prévenir.  Un  comte  Jourdan, 
de  la  maifoh  des  princes  normands  ,  fe  met 
à  la  tête  des  peuples.  Il  eft  livré  à  l'empereur, 
qui  le  fait  périr  par  un  fupplice  qu'on  croirait 
imité  des  tyrans  fabuleux  de  l'antiquité  :  on 
l'attache  nu  fur  une  chaife  de  fer  brûlante  ;  on 
le  couronne  d'un  cercle  de  fer  enflammé , 
qu'on  lui  attache  avec  des  clous. 

1198.  Alors  l'empereur  laiffe  partir  le  relie  de  fes 
allemands  croifés  ;  ils  abordent  en  Chypre. 
L'évêque  de  Vurtzbourg  ,  qui  les  conduit  , 
donne  la  couronne  de  Chypre  à  Emeri  de 
Lufignan  ,  qui  aimait  mieux  être  vafTal  de 
l'Empire  allemand  que  de  l'Empire  grec. 

Ce  même  Emeri  de  Lufignan,  roi  de  Chypre, 
époufe  Ifabelle  fille  du  dernier  roi  de  Jérufalem  ; 
et  de-là  vient  le  vain  titre  de  roi  de  Chypre  et 
de  Jérufalem,  que  plufieurs  fouverains  fe  font 
difputés  en  Europe. 
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Les  Allemands  croifés  éprouvèrent  des  for- 
tunes diverfes  en  Afie.  Pendant  ce  temps , 
Henri  VI  refte  en  Sicile  avec  peu  de  troupes. 
Sa  fécurité  le  perd;  on  confpire  à  Naples  et 
en  Sicile  contre  le  tyran.  Sa  propre  femme 
Confiance  ei\  l'ame  de  la  conjuration.  On  prend 
les  armes  de  tous  côtés;  Confiance  abandonne 
fon  cruel  mari,  et  fe  met  à  la  tête  des  conjurés. 
On  tue  tout  ce  qu'on  trouve  d'Allemands  en 
Sicile.  C'eft  le  premier  coup  des  vêpres  fici- 
liennes  qui  fonnèrent  depuis  fous  Charles  de 
France.  Henri  eft  obligé  de  capituler  avec  fa 
femme;  il  meurt,  et  Ton  prétend  que  c'eft  d'un 
poifon  que  cette  princeffe  lui  donna  :  crime 
peut-être  excufable  dans  une  femme  qui  ven- 
geait fa  famille  et  fa  patrie  ,  fi  l'empoifonne- 
ment,  et  furtout  l'empoifonnement  d'un  mari, 
pouvait  jamais  être  jultilié. 

PHILIPPE    PREMIER, 

VINGT-QUATRIEME     EMPEREUR. 

JLI'a  b  o  r  d  les  feigneurs  et  les  évêques  afïem-  *  x9^ 
blés  dans  Arnsberg  en  Thuringe  ,  accordent 
l'adminiftration  de  l'Allemagne  à  Philippe  , 
duc  de  Suabe,  oncle  de  Frédéric  77,  mineur, 
reconnu  déjà  roi  des  Romains.  Ainfi  le  véri- 
table empereur  était  Frédéric  II  :  mais  d'autres 
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feîgneurs,  indignés  de  voir  un  Empire  électif, 
devenu  héréditaire  ,  choifiiTent  à  Cologne  un 
autre  roi;  et  ils  élifent  le  moins  puiffant  pour 
être  plus  puiffans  fous  fon  nom.  Ce  prétendu 
roi  ou  empereur ,  nommé  Bertold ,  duc  d'une 
petite  partie  de  la  Suifle,  renonce  bientôt  à  un 
vain  honneur  qu'il  ne  peut  foutenir.  Alors 
raffemblée  de  Cologne  élit  le  duc  de  Brunfvick, 
Othon,  fils  de  Henri  le  lion.  Les  électeurs  étaient 
le  duc  de  Lorraine ,  un  comte  de  Kuke ,  l'arche- 
vêque de  Cologne,  les  évêques  de  Minden,  de 
Paderborn,  l'abbé  de  Corbie,  et  deux  autres 
abbés  moines  bénédictins. 

Philippe  veut  être  aufïi  nommé  empereur;  il 
eft  élu  à  Erfort  :  voilà  quatre  empereurs  en  une 
année,  et  aucun  ne  l'eft  véritablement. 

Othon  de  Brunfvick  était  en  Angleterre  :  et  le 
roi  d'Angleterre ,  Richard  fi  indignement  traité 
par  Henri  VI,  et  jufte  ennemi  de  la  maifon  de 
Suabe,  prenait  le  parti  de  Brunfvick.  Par  confé- 
quent  le  roi  de  France  Philippe-Augufle  eft  pour 
l'autre  empereur  Philippe. 

C'était  encore  une  occafion  pour  les  villes 
d'Italie  de  fecouer  le  joug  allemand.  Elles 
devenaient  tous  les  jours  plus  puiflantes  :  mais 
cette  puifTance  même  les  divifait.  Les  unes 
tenaient  pour  Othon  de  Brunfvick;  les  autres, 
pour  Philippe  de  Suabe.  Le  pape  Innocent  III  reliait 
neutre  entre  les  compétiteurs.  L'Allemagne 
foufîre  tous  les  fléaux  d'une  guerre  civile. 
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Dans  ces  troubles  inteftin3  de  l'Allemagne,    II99- 
on  ne  voit  que  changemens  de  parti,  accords    1200. 
faits  et  rompus,  faibleiïe  de  tous  les  côtés.  Et 
cependant  l'Allemagne  s'appelle  toujours  l'em- 
pire romain. 

L'impératrice  Confiance  reftait  en  Sicile  avec 
le  prince  Frédéric  fon  fils  :  elle  y  était  paifible, 
elle  y  était  régente  :  et  rien  ne  prouvait  mieux 
que  c'était  elle  qui  avait  confpiré  contre  fon 
mari  Henri  VI.  Elle  retenait  fous  l'obéiffance 
du  fils  ceux  qu'elle  avait  foulevés  contre  le 
père.  Naples  et  Sicile  aimaient  dans  le  jeune 
Frédéric  le  fils  de  Confiance  et  le  fang  de  leurs 
rois.  Ils  ne  regardaient  pas  même  ce  Frédéric  II 
comme  le  fils  de  Henri  VI;  et  il  y  a  très-grande 
apparence  qu'il  ne  l'était  pas,  puifque  fa  mère, 
en  demandant  pour  lui  l'inveftiture  de  Naples 
et  de  Sicile  au  pape  Célejlin  III,  avait  été 
obligée  de  jurer  que  Henri  VI  était  fon  père. 

Le  fameux  pape  Innocent  III,  fils  d'un  comte 
de  Segni,  étant  monté  fur  le  fiége  de  Rome, 
il  faut  une  nouvelle  inveftiture.  Ici  commence 
une  querelle  fingulière  qui  dure  encore  depuis 
plus  de  cinq  cents  années. 

On  a  vu  ces  chevaliers  de  Normandie  , 
devenus  princes  et  rois  dans  Naples  et  Sicile  , 
relevant  d'abord  des  empereurs ,  faire  enfuite 
hommage  aux  papes.  Lorfque  Roger ,  encore 
comte  de  Sicile  ,  donnait  de  nouvelles  lois  à 
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cette  île  ,  qu'il  enlevait  à  la  fois  aux  mahomé- 
ta'ns  et  aux  grecs  ;  lorfqu'il  rendait  tant  cTéglifcs 
à  la  communion  romaine ,  le  pape  Urbain  II 
lui  accorda  folemnellement  le  pouvoir  des 
légats  à  latere  et  des  légats  nés  du  faint-fiége. 
Ces  légats  jugeaient  en  dernier  reflbrt  toutes 
les  caufes  eccléfiaftiques ,  conféraient  les  béné- 
fices ;  levaient  des  décimes.  Depuis  ce  temps, 
.les  rois  de  Sicile  étaient  en  effet  légats,  vicaires 
du  faint-fiége  dans  ce  royaume  ,  et  vraiment 
papes  chez  eux.  Ils  avaient  véritablement  les 
deux  glaives.  Ce  privilège  unique,  que  tant  de 
rois  auraient  pu  s'arroger  ,  n'était  connu  qu'en 
Sicile.  Les  fuccefleurs  du  pape  Urbain  II  avaient 
confirmé  cette  prérogative,  foit  de  gré,  foit  de 
force.  Célejîin  III  ne  l'avait  pas  conteftée. 
Innocent  III  s'y  oppofa,  traita  la  légation  des 
rois  en  Sicile  de  fubreptice ,  exigea  que  Confiance 
y  renonçât  pour  fon  fils ,  et  qu'elle  fît  un  hom- 
mage-lige pur  et  (impie  de  la  Sicile. 

Confiance  meurt  avant  d'obéir,  et  laifTe  au 
pape  la  tutelle  du  roi  et  du  royaume. 

1201.  Innocent  III  ne  reconnaît  point  l'empereur 
Philippe;  il  reconnaît  Othon  ,  et  lui  écrit  :  Par 
V autorité  de  dieu  à  nous  donnée  ,  nous  vous 
recevons  roi  des  Romains,  et  nous  ordonnons  quon 
vous  obéijfe  ;  et,  après  les  préliminaires  ordinai- 
res, nous  vous  donnerons  la  couronne  impériale. 
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Le  roi  de  France,  Philippe-Augujle  ,  partifan 
de  Philippe  de  Suabe  ,  et  ennemi  à? 0 thon,  écrit 
au  pape  en  faveur  de  Philippe.  Innocent  III  lui 
répond  :  Il  faut  que  Philippe  perde  V  Empire,  ou 
que  je  perde  le  pontificat. 

Innocent  III  publie  une  nouvelle  croifade.  1202. 
Les  Allemands  n'y  ont  point  de  part.  C'eft  dans 
cette  croifade  que  les  chrétiens  d'Occident 
prennent  Conftantinople  au  lieu  de  fecourir 
la  terre-fainte.  C'eft  elle  qui  étend  le  pouvoir 
et  les  domaines  de  Venife. 

L'Allemagne  s'affaiblit  du  côté  du  Nord  i2o3. 
dans  ces  troubles.  Les  Danois  s'emparent  de 
la  Vandalie  ;  c'eft  une  partie  de  la  Prude  et 
de  la  Poméranie.  Il  eft  difficile  d'en  marquer 
les  limites.  Y  en  avait- il  alors  dans  ces  pays 
barbares?  le  Holftein,  annexé  au  Danemarck, 
ne  reconnaît  plus  alors  l'Empire. 

Le  duc  de  Brabant  reconnaît  Philippe  pour   1204. 
empereur,  et  fait  hommage. 

Plufieurs    feigneurs    fuivent    cet    exemple.    i2o5. 
Philippe  eft  facré  à  Aix  par   l'archevêque  de 
Cologne.   La  guerre  civile  continue  en  Alle- 
magne. 

Othon,  battu  par  Philippe  auprès  de  Cologne,   1206. 
fe  réfugie  en  Angleterre.  Alors  le  pape  confent 
à  l'abandonner  :  il  promet  à  Philippe  de  lever 
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l'excommunication  encourue  par  tout  prince 
qui  fe  dit  empereur  fans  la  permiflion  du  faint- 
fîége-  Il  le  reconnaîtra  pour  empereur  légitime, 
s'il  veut  marier  fa  fœur  à  un  neveu  de  fa  fain- 
teté,  en  donnant  pour  dot  le  duché  de  Spolète, 
la  Tofcane  ,  la  Marche  d'Ancone.  Voilà  des 
propofitions  bien  étranges  ;  la  Marche  d'An- 
cone  appartenait  de  droit  au  faint-fiége.  Philippe 
refufe  le  pape  ,  et  aime  mieux  être  excom- 
munié que  de  donner  une  telle  dot.  Cependant 
en  rendant  un  archevêque  de  Cologne  qu'il 
retenait  prifonnier  ,  il  a  fon  abfolution,  et  ne 
fait  point  le  mariage. 

1207.  Othon  revient  d'Angleterre  en  Allemagne.  Il 
y  paraît  fans  partifans.  Il  faut  bien  pourtant 
qu'il  en  eût  de  fecrets,  puifqu'il  revenait. 

1208.  Le  comte  Othon,  qui  était  palatin  dans  la 
Bavière  ,  aiïaffine  l'empereur  Philippe  à  Bam- 
berg,  et  fe  fauve  aifément. 

OTHON     IV, 

VINGT-CINQUIEME     EMPEREUR. 

Uthon  ,  pour  s'affermir  et  pour  réunir  les 
partis  ,  époufe  Béatrix  ,  fille  de  «l'empereur 
afïafïiné. 

Béatrix  demande  à  Francfort  vengeance  de 
la  mort  de  fon  père.  La  diète  met  rafTafTin  au 
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ban  de  l'Empire.  Le  comte  Papenheim  fit  plus, 
il  afiaUma  quelque  temps  après  l'affamn  de 
l'empereur. 

Othon  IV,  pour  s'affermir  mieux,  confirme  *2og. 
aux  villes  d'Italie  tous  leurs  droits,  et  recon- 
naît ceux  que  les  papes  s'attribuent.  Il  écrit  à 
Innocent  III:  Nous  vous  rendrons  Cobéiffance  que 
nos  prédécejfeurs  ont  rendue  aux  vôtres.  11  le  lanTe 
en  poiTeflion  des  terres  que  le  pontife  a  déjà 
recouvrées,  comme  Viterbe,  Orviète,  Péroufe» 
Il  lui  abandonne  la  fupériorite  territoriale  , 
c'eft-à-dire  ,  le  domaine  fuprême  ,  le  droit  de 
mouvance  fur  Naples  et  Sicile. 

On  ne  peut  paraître  plus  d'accord;  mais  à   1210. 
peine  eft-il  couronné  à  Rome,  qu'il  fait  la 
guerre  au  pape  pour  ces  mêmes  villes. 

Il  avait  laiffe  au  pape  la  fuzeraineté  et  la 
garde  de  Naples  et  Sicile;  il  va  s'emparer  de 
la  Pouille,  héritage  du  jeune  Frédéric  roi  des 
Romains,  qu'on  dépouillait  à  la  fois  de  l'Em- 
pire et  de  l'héritage  de  fa  mère. 

Innocent  III  ne  peut  qu'excommunier  Othon.    1 2 1 1 . 
Une   excommunication    n'eft  rien   contre    un 
prince  affermi  :  c'eft  beaucoup  contre  un  prince 
qui  a  des  ennemis. 

Les  ducs  de  Bavière  ,  celui  d'Autriche ,  le 
landgrave  de  Thuringe  veulent  le   détrôner. 
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L'archevêque  de  Maïence   l'excommunie ,  et 
tout  le  parti  reconnaît  le  jeune  Frédéric  IL 

L'Allemagne  eu.  encore  divifée.  Othon,  près 
de  perdre  l'Allemagne  pour  avoir  voulu  ravir 
la  Pouille  ,  repaffe  les  Alpes. 

12 12.  L'empereur  Othon  aiïemble  fes  partifans  à 
Nuremberg.  Le  jeune  Frédéric  pafTe  les  Alpes 
après  lui  :  il  s'empare  de  l'Alface,  dont  les 
feigneurs  fe  déclarent  en  fa  faveur.  Il  met  dans 
fou  parti  Ferri  duc  de  Lorraine.  L'Allemagne 
eft  d'un  bout  à  l'autre  le  théâtre  de  la  guerre 
civile. 

121 3.  Frédéric  II  reçoit  enfin  de  l'archevêque  de 
Maïence  la  couronne  à  Aix-la-chapelle. 

Cependant  Othon  fe  foutient ,  et  il  regagne 
preTque  tout  ,  lorfqu'il  était  près  de  tout 
perdre. 

Il  était  toujours  protégé  par  l'Angleterre. 
Son  concurrent,  Frédéric  II,  l'était  par  la 
France.  Othon  fortifie  fon  parçi  en  époufant  la 
fille  du  duc  de  Brabant,  après  la  mort  de  fa 
femme  Béatrix.  Le  roi  d'Angleterre,  Jean,  lui 
donne  de  l'argent  pour  attaquer  le  roi  de 
France.  Ce  Jean  n'était  pas  encore  Jean  fans 
terre;  mais  il  était  deftiné  à  l'être  et  à  devenir, 
comme  Othon,  très-malheureux. 

1 2 1 4.  Il  paraît  fingulier  qu' Othon  qui ,  un  an  aupa- 
ravant,  avait  de  la   peine,  à  fe  défendre  en 


O    T    H    O    N      IV.  279 

Allemagne,  puiiïe  faire  la  guerre  à  préfent  à 
Philippe- Au  gujle.  Mais  il  était  fuivi  du  duc  de 
Brabant  ,  du  duc  de  Limbourg  ,  du  duc  de 
Lorraine,  du  comte  de  Hollande,  de  tous  les 
feigneurs  de  ces  pays,  et  du  comte  de  Flandre, 
que  le  roi  d'Angleterre  avait  gagnés.  C'eft 
toujours  vin  problème  ,  fi  les  comtes  de  Flan- 
dre, qui  alors  fefaient  toujours  hommage  à  la 
France  ,  étaient  regardés  comme  vaffaux  de 
l'Empire  malgré  cet  hommage. 

Othon  marche  vers  Valenciennes  avec  une 
armée  de  plus  de  cent  vingt  mille  combattans, 
tandis  que  Frédéric  II ,  caché  vers  la  Suille, 
attendait  l'iiTue  de  cette  grande  entreprife. 
Philippe- Augujle  était  preiTé  entre  l'empereur  et 
le  roi  d'Angleterre. 

BATAILLE    FAMEUSE    DE    BOUVINES. 

L'empereur  Othon  la  perdit.  On  tua,  dit-on, 
trente  mille  allemands,  nombre  probablement 
exagéré.  L'ufage  était  alors  de  charger  de 
chaînes  les  prifonniers.  Le  comte  de  Flandre  et 
le  comte  de  Boulogne  furent  menés  à  Paris 
les  fers  aux  pieds  et  aux  mains.  C'était  une 
coutume  barbare  établie.  Le  roi  Richard  d'An- 
gleterre, cœur  de  lion,  difait  lui-même  qu'étant 
arrêté  en  Allemagne,  contre  le  droit  des  gens, 
on  C  avait  chargé  de  fers  aujfi  pefans  quil  avait 
pu  les  porter. 


fi8o  FREDERIC      II, 

Au  refte  ,  on  ne  voit  pas  que  le  roi  de 
France  fît  aucune  conquête  du  côté  de  l'Alle- 
magne après  fa  victoire  de  Bouvines  :  mais  il 
en  eut  bien  plus  d'autorité  fur  fes  vaflaux. 

Philippe- Augu/te  envoie  à  Frédéric  en  Suifle, 
où  il  était  retiré,  le  char  impérial  qui  portait 
l'aigle  allemande  \  c'était  un  trophée  et  un 
gage  de  l'Empire. 

FREDERIC     II, 

VINGT-SIXIEME     EMPEREUR. 

Uthon  vaincu,  abandonné  de  tout  le 
monde,  fe  retire  à  Brunfvick,  où  on  le  laiiTe 
en  paix  parce  qu'il  n'eft  plus  à  craindre.  Il 
n'eft  pas  dépoiïedé,  mais  il  eft  oublié.  On  dit 
qu'il  devint  dévot;  reffource  des  malheureux, 
et  paffion  desefprits  faibles.  Sa  pénitence  était, 
à  ce  qu'on  prétend,  de  fe  faire  fouler  aux  pieds 
par  fes  valets  de  cuifine,  comme  fi  les  coups 
de  pied  d'un  marmiton  expiaient  les  fautes  des 
princes.  Mais  doit-on  croire  ces  inepties  écrites 
par  des  moines? 

121 5.        Frédéric  II,  empereur  par  la  victoire  de 
Bouvines,  fe  fait  par-tout  reconnaître. 

Pendant  les  troubles  de  l'Allemagne,  on  a 
vu  que  les  Danois  avaient  conquis  beaucoup 

de 
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de  terres  vers  l'Elbe,  au  Nord  et  à  l'Orient. 
Frédéric  II  commença  par  abandonner  ces 
terres  par  un  traité.  Hambourg  s'y  trouvait 
comprife.  Mais  comme  à  la  première  occafion 
on  revient  contre  un  traité  onéreux,  il  profite 
d'une  petite  guerre  que  le  nouveau  comte 
palatin  du  Rhin,  frère  d'Othon,  fefait  aux 
Danois  ;  il  reçoit  Hambourg  fous  fa  protection  ; 
il  la  rend  enfuite  :  honteux  commencement 
d'un  rèçne  illuftre. 

Second  couronnement  de  l'empereur  à  Aix- 
la-chapelle.  Il  dépofsède  le  comte  palatin ,  et 
le  palatinat  retourne  à  la  maifon  de  Bavière- 
Vitelsbach. 

Nouvelle  croifade.  L'empereur  prend  la 
croix  :  il  fallait  qu'il  doutât  encore  de  fa  puif- 
fance,  puifqu'il  promet  au  pape  Innocent  III 
de  ne  point  réunir  Naples  et  Sicile  à  l'Empire, 
et  de  les  donner  à  fon  fils  dès  qu'il  aura  été 
facré  à  Rome. 

Frédéric  II  refte  en  Allemagne  avec  fa  croix  ,  1216. 
et  a  plus  de  delTeins  fur  l'Italie  que  fur  laPalef- 
tine.  Il  difait  hautement  que  la  vraie  terre  de 
promiffion  était  Naples  et  Sicile ,  et  non  pas  les 
déferts  et  les  cavernes  de  Judée.  La  croifade  efl 
en  vain  prêchée  à  tous  les  rois.  Il  n'y  a  cette 
fois  qu  André  IJ,  roi  des  Hongrois,  qui  parte. 
Ce  peuple,  qui  à  peine  était  chrétien,  prend 

Annales  de  C  Empire.  Tome  I.  A  a 
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la  croix  contre  les  mufulmans  qu'on  nomme 
infidèles. 

12  17.  Les  Allemands  croifés  n'en  partent  pas  moins, 
fous  divers  chefs  par  terre  et  par  mer.  La  flotte 
des  Pays-Bas,  arrêtée  parles  vents  contraires, 
fournit  encore  aux  croifés  l'occafion  d'employer 
utilement  leurs  armes  vers  l'Efpagne.  Ils  fe 
joignent  aux  Portugais,  8c  battent  les  Maures. 
On  pouvait  pourfuivre  cette  victoire,  et  délivrée 
enfin  l'Efpagne  entière  :  le  pape  Honorius  III, 
fucceffeur  d'Innocent,  ne  veut  pas  le  permettre. 
Les  papes  commandaient  aux  croifés  comme 
aux  milices  de  dieu;  mais  ils  ne  pouvaient 
que  les  envoyer  en  Orient.  On  ne  gouverne 
les  hommes  que  fuivant  leurs  préjugés  ;  et  ces 
foldats  des  papes  n'euffent  point  obéi  ailleurs. 

121S.  Frédéric  II  avait  grande  raifon  de  n'être 
point  du  voyage.  Les  villes  d'Italie,  et  furtout 
Milan,  refufaient  de  reconnaître  un  fouverain 
qui,  maître  de  l'Allemagne  et  de  Naples  ,  pou- 
vait aiTervir  toute  l'Italie.  Elles  tenaient  encore 
le   parti   d'Othon  IV,  qui   vivait  obfcurément 

12  19.  dans  un  coin  de  l'Allemagne.  Le  reconnaître 
pour  empereur,  c'était  en  effet  être  entièrement 
libres. 

Othon  meurt  auprès  de  Brunfvick;  et  la  Lom- 
bardie  n'a  plus  de  prétexte. 

Grande  diète   à  Francfort ,  où  Frédéric  II 
fait  élire  roi  des  Romains  fon  fils  Henri ,  âgé 
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de  neuf  ans,  né  de  Confiance  d'Arragon.  Toutes 
ces  diètes  fe  tenaient  en  plein  champ,  comme 
aujourd'hui  encore  en  Pologne. 

L'empereur  renonce  au  droit  de  la  jouifTance 
du  mobilier  des  évêques  défunts,  et  des  revenus 
pendant  la  vacance.  C'eft  ce  qu'en  France  on 
appelle  la  régale.  Il  renonce  au  droit  de  jurif- 
diction  dans  les  villes  épifcopales  où  Fempe- 
reur  fe  trouvera  ,  fans  y  tenir  fa  cour.  Prefque 
tous  les  premiers  actes  de  ce  prince  font  des 
renonciations. 

Il  va  en  Italie  chercher  cet  empire  que  1220, 
Frédéric  BarberouJJe  n'avait  pu  faifir.  Milan 
d'abord  lui  ferme  fes  portes  comme  à  un  petit- 
fils  de  Barberoujfe ,  dont  les  Milanais  déteftaient 
la  mémoire.  Il  fouffre  cet  affront,  et  va  fe  faire 
couronner  à  Rome.  Honorius  III  exige  d'abord 
que  l'empereur  lui  confirme  la  polTefîion  où  il 
eft  de  plufieurs  terres  de  la  comteiïe  Mathilde. 
Frédéric  y  ajoute  encore  le  territoire  de  Fondi. 
Le  pape  veut  qu'il  renouvelle  le  ferment  d'aller 
à  la  Terre-fainte ,  et  l'empereur  fait  ce  ferment  ; 
après  quoi  il  eft  couronné  avec  toutes  les  céré- 
monies humbles  ou  humiliantes  de  fes  prédé- 
ceffeurs.  Il  fiçnale  encore  fon  couronnement 
par  des  édits  fanglans  contre  les  hérétiques. 
Ce  n'eft  pas  qu'on  en  connût  alors  en  Alle- 
magne, où  régnait  l'ignorance  avec  le  courage 
et  le  trouble  :  mais  l'inquifition  venait  d'être 
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établie  à  l'occafion  des  Albigeois  ;  et  l'empe- 
reur ,  pour  plaire  au  pape  ,  fit  ces  édits  cruels 
par  lefquels  les  enfans  des  hérétiques  font 
exclus  de  la  fucceflion  de  leurs  pères. 

Ces  lois  ,  confirmées  par  le  pape ,  étaient 
vifiblement  dictées  pour  juftifier  le  raviiTement 
des  biens  ôtés  par  l'Eglife  et  par  les  armes  à 
la  maifon  de  Touloufe  dans  la  guerre  des  Albi- 
geois. Les  comtes  de  Touloufe  avaient  beaucoup 
de  fiefs  de  F  Empire.  Frédéric  voulait  donc 
abfolument  complaire  au  pape.  De  telles  lois 
n'étaient  ni  de  fon  âge  ,  ni  de  fon  caractère. 
Auraient- elles  été  de  fon  chancelier  Pierre  des 
Vignes ,  tant  accufé  d'avoir  fait  le  prétendu 
livre  des  Trois  impqfleurs ,  ou  du  moins  d'avoir 
eu  des  fentimensque  le  titre  du  livre  fuppofe? 

1221.  Dans  ces  années,  Frédéric  II  fait  des  chofes 

1222.  plus  dignes  de  mémoire.  Il  embellit  Naples,  il 

1223.  l'agrandit,  il  la  fait  la  métropole  du  royaume, 
,1224.   et  elle  devient  bientôt  la  ville  la  plus  peuplée 

de  l'Italie.  Il  y  avait  encore  beaucoup  de  Sar- 
rafins  en  Sicile  ,  et  fouvent  ils  prenaient  les 
armes  ;  il  les  tranfporte  à  Lucera  dans  la  Pouille. 
C'eft  ce  qui  donna  à  cette  ville  le  nom  de 
Lucera  ou  Nocera  de  pagani  :  car  on  défignait 
du  nom  de  païens  les  Sarrafins  et  les  Turcs  , 
foit  excès  d'ignorance,  foit  excès  de  haine; 
•w  et  ces  peuples ,  en  voyant  nos  croix  et  nos 

images ,  nous  appelaient  idolâtres. 
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L'académie,  ou  l'univerfué  de  Naples,  eft 
établie  et  floriffante.  On  y  enfeigne  les  lois  ; 
et  peu- à-peu  les  lois  lombardes  cédèrent  au 
droit  romain. 

Il  paraît  que  le  defTein  de  Frédéric  II  était 
de  refter  dans  l'Italie.  On  s'attache  au  pays 
où  Ton  eft  né  ,  et  qu'on  embellit  ;  et  ce  pays 
était  le  plus  beau  de  l'Europe.  Il  paffe  quinze 
ans  fans  aller  en  Allemagne.  Pourquoi  eût-il 
tant  flatté  les  papes,  tant  ménagé  les  villes 
d'Italie ,  s'il  n'avait  conçu  l'idée  d'établir  enfin 
à  Rome  le  fiége  de  l'Empire?  n'était-ce  pas  le 
feul  moyen  de  fortir  de  cette  fituation  équivo- 
que où  étaient  les  empereurs;  fituation  devenue 
encore  plus  embarraiTante  depuis  que  l'empe- 
reur était  à  la  fois  roi  de  Naples  et  vaffal  du 
faint-fiége,  et  depuis  qu'il  avait  promis  de 
féparer  Naples  et  Sicile  de  l'Empire?  tout  ce 
chaos  eût  été  enfin  débrouillé  ,  fi  l'empereur 
eût  été  le  maître  de  l'Italie:  mais  la  deftinée 
en  ordonna  autrement. 

Il  paraît  aufîi  que  le  grand  defTein  du  pape 
était  de  fe  débarrafler  de  Frédéric,  et  de  l'en- 
voyer dans  la  Terre -fainte.  Pour  y  réuilir,  11 
lui  avait  fait  époufer,  après  la  mort  de  Confiance 
d ' Arragon  ,  une  des  héritières  prétendues  du 
royaume  de  Jérufalem  ,  perdu  depuis  long- 
temps. Jean  de  Brienne  ,  qui  prenait  ce  vain 
titre  de  roi  de  Jérulalem,  fondé  fur  la  pré- 
tention de  fa  mère ,  donna  fa  fille  Jolanda  ou 
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Violanta  à  Frédéric,  avec  Jérufalem  pour  dot , 
c'eft-à-dire,  avec  prefque  rien  :  et  Frédéric 
Lépoufa  ,  parce  que  le  pape  le  voulait  ,  et 
qu'elle  était  belle.  Les  rois  de  Sicile  ont  tou- 
jours pris  le  titre  de  rois  de  Jérufalem  depuis 
ce  temps-là  Frédéric  ne  s'empreflait  pas  d'aller 
conquérir  la  dot  de  fa  femme,  qui  ne  confinait 
que  dans  des  prétentions  fur  un  peu  de  terrain 
maritime  ,  relié  encore  aux  chrétiens  dans  la 
Syrie. 

12  25.  Pendant  les  années  précédentes  et  dans  les 
fuivantes,  le  jeune  Henri,  fils  de  l'empereur, 
eft  toujours  en  Allemagne.  Une  grande  révo- 
lution arrive  en  Danemarck  et  dans  toutes  les 
provinces  qui  bordent  la  mer  Baltique.  Le  roi 
danois,  Vàldemar ,  s'était  emparé  de  ces  pro- 
vinces ,  où  habitaient  les  Slaves  occidentaux, 
les  Vandales;  de  Hambourg  à  Dantzick,  et  de 
Dantzickà  Revel,  tout  reconnaiflait  Vàldemar. 

Un  comte  de  Shverin,  dans  le  Melkelbourg, 
devenu  vaflal  de  ce  roi,  forme  le  deiîein  d'en- 
lever Vàldemar  et  le  prince  héréditaire  fon  fils. 
Il  l'exécute  dans  une  partie  de  chalfe,  le  2  3 
mai  122  3. 

Le  roi  de  Danemarck  prifoimier  implore 
Honorius  III.  Ce  pape  ordonne  au  comte  de 
Shverin,  et  aux  autres  feigneurs  allemands,  qui 
étaient  de  l'entreprife  ,  de  remettre  en  liberté 
le  roi  et  fon  fils.  Les  papes  prétendaient  avoir 
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donné  la  couronne  de  Danemarck  ,  comme 
celles  de  Hongrie ,  de  Pologne ,  de  Bohème.  Les 
empereurs  prétendaient  aufli  les  avoir  données. 
Les  papes  et  lescéfars,qui  n'étaient  pas  maîtres 
dans  Rome,  fe  difputaient  toujours  le  droit  de 
faire  des  rois  au  bout  de  l'Europe.  On  n'eut 
aucun  égard  aux  ordres  d'Honorius.  Les  che- 
valiers de  l'ordre  teutonique  fe  joignent  à 
l'évêque  de  Riga  en  Livonie  ,  et  fe  rendent 
maîtres  d'une  partie  des  côtes  de  la  mer 
Baltique. 

Lubeck,  Hambourg  reprennent  leur  liberté 
et  leurs  droits.  Valdemar  et  fon  fils ,  dépouillés 
de  prefque  tout  ce  qu'ils  avaient  dans  ces  pays, 
ne  font  mis  en  liberté  qu'en  payant  une  grofle 
rançon. 

On  voit  ici  une  nouvelle  puiffance  s'établir 
infenfiblement  :  c'eft  cet  ordre  teutonique;  il 
a  déjà  un  grand-maître;  il  a  des  fiefs  en  Alle- 
magne ,  et  il  conquiert  des  terres  vers  la  mer 
Baltique. 

Ce  grand -maître  de  Tordre  teutonique  fol-  1226. 
licite  en  Allemagne  de  nouveaux  fecours  pour 
la  Paleftine.  Le  pape  Honorius  prelfe  en  Italie 
l'empereur  d'en  lortir  au  plus  vite  ,  et  d'aller 
accomplir  fon  vœu  en  Syrie.  Il  faut  obferver 
qu'alors  il  y  avait  une  trêve  de  neuf  ans  entre 
le  fultan  d'Egypte  et  les  croifés.  Frédéric  II 
n'avait  donc  point  de  vœu  à  remplir.  Il  promet 
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d'entretenir  des  chevaliers  en  PalefKne  ,  et 
n'efl:  point  excommunié.  Il  devait  s'établir  en 
Lombardie ,  et  enfuite  à  Rome  ,  plutôt  qu'à 
Jérufalem.  Les  villes  lombardes  avaient  eu  le 
temps  de  s'afîbcier  ;  on  leur  donnait  le  titre 
de  villes  confédérées.  Milan  et  Bologne  étaient 
à  la  tête  ;  on  ne  les  regardait  plus  comme 
fujettes  ,  mais  comme  valTales  de  l'Empire. 
Frédéric  //voulait  au  moins  les  attacher  à  lui; 
et  cela  était  difficile.  Il  indique  une  diète  à 
Crémone,  et  y  appelle  tous  les  feigneurs  ita- 
liens et  allemands. 

Le  pape ,  qui  craint  que  l'empereur  ne  prenne 
trop  d'autorité  dans  cette  diète,  lui  fufeite  des 
affaires  à  Naples.  Il  nomme  à  cinq  évêchés 
vacansdans  ce  royaume  fans  consulter  Frédéric  ; 
il  empêche  plufieurs  villes ,  plufieurs  feigneurs 
de  venir  à  l'aflemblée  de  Crémone;  il  foutient 
les  droits  des  villes  aflbciées,  et  fe  rend  le 
défenfeur  de  la  liberté  italique. 

1227.  Beau  triomphe  du  pape  Honorius  III.  L'em- 
pereur, ayant  mis  Milan  au  ban  de  l'Empire, 
ayant  transféré  à  Naples  l'univerfité  de  Bologne, 
prend  le  pape  pour  juge.  Toutes  les  villes  fe 
foumettentà  fa  décifion.  Le  pape,  arbitre  entre 
l'empereur  et  l'Italie,  donne  fon  arrêt.  Nous 
ordonnons,  dit-il,  que  P  empereur  oublie  fon  rejfen- 
timent  contre  toutes  les  villes  ;  et  nous  ordonnons 
que  les  villes  fournirent  et  entretiennent  quatre  cents 
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chevaliers  pour  lefecours  de  la  Terre-fainte  pendant 
deux  ans.  C'était  parler  dignement  à  la  fois  en 
fouverain  et  en  pontife. 

Ayant  ainfi  jugé  l'Italie  et  l'empereur,  il 
juge  Valdemar ,  roi  de  Danemarck  ,  qui  avait 
fait  ferment  de  payer  aux  feigneurs  allemands 
le  refte  de  fa  rançon,  et  de  ne  jamais  reprendre 
ce  qu'il  avait  cédé.  Le  pape  le  relève  d'un 
ferment  fait  en  prifon,  et  par  force;  Valdemar 
rentre  dans  le  Holftein,  mais  il  eft  battu.  Le 
feigneur  de  Lunebourg  et  de  Brunfvick. ,  fon 
neveu,  qui  combat  pour  lui ,  eft  fait  prifonnier. 
Il  n'eft  élargi  qu'en  cédant  quelques  terres. 
Toutes  ces  expéditions  font  toujours  des  guerres 
civiles.  L'Allemagne  alors  eft  quelque  temps 
tranquille. 

Honorius  III  étant  mort,  et  Grégoire  IX,  1228. 
frère  (V Innocent  III,  lui  ayant  fuccédé,  la  poli- 
tique du  pontificat  fut  la  même  ;  mais  l'humeur 
du  nouveau  pontife  fut  plus  altière  :  il  prefTe  la 
croifade  et  le  départ  tant  promis  de  Frédéric  II; 
il  fallait  envoyer  ce  prince  à  Jérufalem  pour 
l'empêcher  d'aller  à  Rome.  L'efprit  du  temps 
fefait  regarder  le  voeu  de  ce  prince  comme 
un  devoir  inviolable.  Sur  le  premier  délai  de 
l'empereur ,  le  pape  l'excommunie.  Frédéric 
difiimule  encore  fon  reflentiment  ;  il  s'excufe, 
il  prépare  fa  flotte  ,  et  exige  de  chaque  fief 
de  Naples  et  de  Sicile  huit  onces  d'or  pour 
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fon  voyage.  Les  eccléfiafliques  même  lui  four- 
niflent  de  l'argent,  malgré  la  défenfe  du  pape. 
Enfin  ,  il  s'embarque  à  Brindifi  ,  mais  fans 
avoir  fait  lever  fon  excommunication. 

1229.  Que  fait  Grégoire  IX  pendant  que  l'empe- 
reur va  vers  la  Terre-fainte  ?  il  profite  de  la 
négligence  de  ce  prince  à  fe  faire  abfoudre, 
ou  plutôt  du  mépris  qu'il  a  fait  de  l'excom- 
munication ,  et  il  fe  ligue  avec  les  Milanais  et 
les  autres  villes  confédérées,  pour  lui  ravir  le 
royaume  de  Naples  dont  on  craignait  tant 
l'incorporation  avec  l'Empire. 

Renaud ,  duc  de  Spolète  et  vicaire  du  royaume, 
prend  au  pape  la  Marche  d'Ancone.  Alors  le 
pape  fait  prêcher  une  croifade  en  Italie  contre 
ce  même  Frédéric  II  qu'il  avait  envoyé  à  la 
croifade  de  la  Terre-fainte. 

Il  envoie  un  ordre  au  patriarche  titulaire 
de  Jérufalem,  qui  réfidait  à  Ptolémaïs,  de  ne 
point  reconnaître  l'empereur. 

Frédéric  ,  diflimulant  encore  ,  conclut  avec 
le  foudan  d'Egypte  Melecfala  ,  que  nous  appe- 
lons Mélédin ,  maître  de  la  Syrie  ,  un  traité  par 
lequel  il  paraît  que  l'objet  de  la  croifade  eft 
rempli.  Le  fultan  lui  cède  Jérufalem,  avec 
quelques  petites  villes  maritimes  dont  les  chré- 
tiens étaient  encore  en  poifeffion  ;  mais  c'eft  à 
condition  qu'il  ne  réfidera  pas  à  Jérufalem; 
que  les  mofquées,  bâties  dans  les  faints  lieux, 
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fubfifleront  •  qu'il  y  aura  toujours  un  émir  dans 
la  ville.  Frédéric  pafla  pour  s'être  entendu  avec 
le  foudan  afin  de  tromper  le  pape.  Il  va  à 
Jérufalem  avec  une  très -petite  efcorte;  il  s'y 
couronne  lui-même  :  aucun  prélat  ne  voulut 
couronner  un  excommunié.  Il  retourne  bientôt 
au  royaume  de  Naples  qui  exigeait  fa  préfence. 

Il  trouve  dans  le  territoire  de  Capoue  fon  is3o. 
beau-père  Jean  de  Brienne  à  la  tête  de  la  croi- 
fade  papale. 

Les  croifés  du  pape,  qu'on  appelait  Guelfes , 
portaient  le  figne  des  deux  clefs  fur  l'épaule.  Les 
croifés  de  l'empereur,  qu'on  appelait  Gibelins , 
portaient  la  croix.  Les  clefs,  s'enfuirent  devant 
la  croix. 

Tout  était  en  combuftion  en  Italie.  On  avait 
befoin  de  la  paix;  on  la  fait  le  2  3  juillet  à 
à  San -Germano.  L'empereur  n'y  gagne  que 
l'abfolution.  Il  confent  que  déformais  les  béné- 
fices fe  donnent  par  élection  en  Sicile  ;qu'aucun 
clerc,  dans  ces  deux  royaumes ,  ne  puiffe  être 
traduit  devant  un  juge  laïque  ;  que  tous  les 
biens  eccléfiafliques  foient  exempts  d'impôts; 
et  enfin  il  donne  de  l'argent  au  pape. 

Il  paraît  jufqu'ici  que  ce  Frédéric  II ,  qu'on   I2  3l. 
a  peint  comme  le  plus  dangereux  des  hommes, 
était  le  plus  patient;  mais  on  prétend  que  fon 
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fils  était  déjà  prêt  à  fe  révolter  en  Allemagne: 
et  cVft  ce  qui  rendait  le  père  fi  facile  en  Italie. 

12  32.  Il  eft  clair  que  l'empereur  ne  reliait  fi  long- 
12  33-  temps  en  Italie  que  dans  le  deffein  d'y  fonder 
1234.  un  véritable  empire  romain.  Maître  de  Naples 
et  de  Sicile  ,  s'il  eût  pris  fur  la  Lombardie 
l'autorité  des  Cthons ,  il  était  le  maître  de  Rome. 
C'eft-là  fon  véritable  crime  aux  yeux  des 
papes  ;  et  ces  papes ,  qui  le  pourfuivirent  d'une 
manière  violente ,  étaient  toujours  regardés 
d'une  partie  de  l'Italie,  comme  les  fouticns  de 
la  nation.  Le  parti  des  Guelfes  était  celui  de 
la  liberté.  Il  eût  fallu,  dans  ces  circonftances, 
à  Frédéric  des  tréfors  et  une  grande  armée  bien 
difciplinée,  et  toujours  fur  pied.  C'eft  ce  qu'il 
n'eut  jamais.  Othon  IV,  bien  moins  puiflant 
que  lui ,  avait  eu  contre  le  roi  de  France  une 
armée  de  près  de  cent  trente  mille  hommes  : 
mais  il  ne  la  foudoya  pas  ,  et  c'était  un  effort 
paflager  de  vafTaux  et  d'alliés  réunis  pour  un 
moment. 

Frédéric  pouvait  faire  marcher  fes  vaflaux 
d'Allemagne  en  Italie.  On  prétend  que  le 
pape  Grégoire  IX  prévint  ce  coup  en  foulevant. 
le  roi  des  Romains  Henri  contre  fon  père  , 
ainfi  que  Grégoire  VII,  Urbain  II,  et  Pafcal  II, 
avaient  armé  les  enfans  de  Henri  IV. 

Le  roi  des  Romains  met  d'abord  dans  fon 
parti  plufieurs  villes  le  long  du  Rhin  et  du 
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Danube.  Le  duc  d'Autriche  fe  déclare  en  fa 
faveur.  Milan  ,  Bologne,  et  d'autres  villes  d'Ita- 
lie, entrent  dans  ce  parti  contre  l'empereur. 

Frédéric  II  retourne  enfin  en  Allemagne  12  35. 
après  quinze  ans  d'abfence.  Le  marquis  de 
Bade  défait  les  révoltés.  Le  jeune  Henri  vient 
fe  jeter  aux  genoux  de  fon  père  à  la  grande 
diète  deMaïence.  C'eft  dans  ces  diètes  célèbres, 
dans  ces  parlemens  de  princes,  préfidés  par  les 
empereurs  en  perfonne,  que  fe  traitent  toujours 
les  plus  importantes  affaires  de  l'Europe  avec 
la  plus  grande  folemnité.  L'empereur ,  dans 
cette  mémorable  diète  de  Maïence  ,  dépofe 
fon  fils  Henri,  roi  des  Romains;  et  craignant  le 
fort  du  faible  Louis,  nommé  le  débonnaire ,  et  du 
courageux  et  trop  facile  Henri  IV,  il  condamne 
fon  fils  rebelle  à  une  prifon  perpétuelle.  Il 
affure  dans  cette  diète  le  duché  de  Brunfvick 
à  la  maifon  Guelfe,  qui  le  pofsède  encore.  Il 
reçoit  folemnellement  le  droit  canon,  publié 
par  Grégoire  IX,  et  il  fait  publier  pour  la  pre- 
mière fois  des  décrets  de  l'Empire  en  langue 
allemande  ,  quoiqu'il  n'aimât  pas  cette  langue, 
et  qu'il  cultivât  la  romance,  à  laquelle  fuccéda 
l'italienne. 

Il   charge   le  roi  de  Bohème,  le  duc  de   12  36. 
Bavière,  et  quelques  évêques  ennemis  du  duc 
d'Autriche ,  de  faire  la  guerre  à  ce  duc ,  comme 
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vaflaux  de  l'Empire   qui  en   foutiennent  les 
droits  contre  des  rebelles. 

Il  repafle  en  Lombardie ,  mais  avec  peu  de 
troupes ,  et  par  conféquent  n'y  peut  faire  aucune 
expédition  utile.  Ouelquesvilles,commeVicence 
et  Vérone,  mifes  au  pillage,  le  rendent  plus 
odieux  aux  Guelfes  fans  le  rendre  plus  puiffant. 

12  37.  Il  vient  dans  l'Autriche  défendue  par  les 
Hongrois.  Il  la  fubjugue  ,  et  fonde  une  uni- 
verfité  à  Vienne.  Cependant  les  papes  ont 
toujours  prétendu  qu'il  n'appartenait  qu'à  eux 
d'ériger  des  univerfités  ,  fur  quoi  on  leur  a 
appliqué  cet  ancien  mot  d'une  farce  italienne, 
Parce  que  tu  fais  lire  et  écrire ,  tu  te  crois  plus 
favant  que  moi» 

Il  confirme  les  privilèges  de  quelques  villes 
impériales,  comme  de  Ratisbonne  et  de  Stras- 
bourg ;  fait  reconnaître  fon  fils  Conrad  roi  des 
Romains,  à  la  place  de  Henri;  et  enfin,  après 
ces  fuccès  en  Allemagne  ,  il  fe  croit  allez  fort 
pour  remplir  fon  grand  projet  de  fubjuguer 
l'Italie.  Il  y  revole,  prend  Mantoue,  défait 
l'armée  des  confédérés. 

Le  pape  ,  qui  le  voyait  alors  marcher  à 
grands  pas  à  l'exécution  de  fon  grand  deflein, 
fait  une  diverfion  par  les  affaires  eccléfiaftiques  ; 
et  fous  prétexte  que  l'empereur  fefait  juger  par 
des  cours  laïques  les  crimes  des  clercs ,  il  excite 
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toute   l'Eglife  contre  lui  ;  l'Eglife  excite  les 
peuples. 

Frédéric  II  avait  un  bâtard  nommé  Enzius,   12  38. 
qu'il  avait  fait  roi  de  Sardaigne;  autre  prétexte   x  2  39 
pour  le  pontife  qui  prétendait  que  la  Sardaigne 
relevait  du  faint-fiége. 

Ce  pape  était  toujours  Grégoire  IX.  Les  dif- 
férens  noms  des  papes  ne  changent  jamais  rien 
aux  affaires;  c'eft  toujours  la  même  querelle  et 
le  même  efprit.  Grégoire  IX excommunie  folem- 
nellement  l'empereur  deux  fois  pendant  la 
femaine  de  la  pafïion.  Ils  écrivent  violemment 
l'un  contre  l'autre.  Le  pape  accufe  l'empereur 
de  foutenir  que  le  monde  a  été  trompé  par 
trois  impofteurs  Moife ,  jesus-christ  et 
Mahomet.  Frédéric  appelle  Grégoire  Ante-Chriji, 
Balaam  et  prince  des  ténèbres.  Peut-être  le  pape 
accufa  fauilement  l'empereur  qui,  de  fon  côté, 
calomnia  le  pape.  C'eft  de  cette  querelle  que 
naquit  ce  préjugé  qui  dure  encore ,  que  Frédéric 
compofa  ou  fit  compofer  en  latin  le  livre  des 
Trois  impojleurs  :  on  n'avait  pas  alors  allez  de 
fcience  et  de  critique  pour  faire  un  tel  ouvrage. 
Nous  avons  depuis  peu  quelques  mauvaifes 
brochures  fur  le  même  fujet  ;  mais  perfonne 
n'a  été  affez  fot  pour  les  imputer  à  Frédéric  II, 
ni  à  fon  chancelier  De/vignes. 

La  patience  de  l'empereur  était  enfin  pouflee 
à  bout ,  et  il  fe  croyait  punTant.  Les  dominicains 
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et  les  francifcains,  milices  fpirituelles  du  pape, 
nouvellement  établies,  font  chaffés  de  Naples 
et  de  Sicile.  Les  bénédictins  du  Mont-Gaffin 
font  chaîTés  auffi ,  et  on  n'en  laide  que  huit 
pour  faire  l'office.  On  défend,  fous  peine  de 
mort,  dans  les  deux  royaumes  de  recevoir  des 
lettres  du  pape. 

Tout  cela  anime  davantage  les  factions  des 
Guelfes  et  des  Gibelins.  Venife  et  Gènes  s'unif- 
fent  aux  villes  de  Lombardie.  L'empereur 
marche  contre  elles.  Il  eft  défait  par  les  Mila- 
nais. C'eft  la  troifième  victoire  fignalée  ,  dans 
laquelle  les  Milanais  foutiennent  leur  liberté 
contre  les  empereurs. 

1240.  Il  n'y  a  plus  alors  à  négocier,  comme 
l'empereur  avait  toujours  fait.  Il  augmente  fes 
troupes,  et  marche  à  Rome,  où  il  y  avait  un 
grand  parti  de  Gibelins. 

Grégoire  IX  fait  expofer  les  têtes  de  S*  Pierre 
et  de  S1  FauL  Où  les  avait-on  prifes  ?  Il  harangue 
le  peuple  en  leur  nom,  échauffe  tous  les  efprits, 
et  profite  de  ce  moment  d'enthoufiafme  pour 
faire  une  croifade  contre  Frédéric. 

Ce  prince,  ne  pouvant  entrer  dans  Rome, 
va  ravager  le  Bénéventin.  Tel  était  le  pouvoir 
des  papes  dans  l'Europe  :  et  le  feul  nom  de 
croifade  était  devenu  fi  facré ,  que  le  pape 
obtient  le  vingtième  des  revenus  eccléfiaftiques 
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en  France,  et  le  cinquième  en  Angleterre  pour 
fa  croifade  contre  l'empereur. 

Il  offre  par  fes  légats  la  couronne  impériale 
à  Robert  d'Artois,  frère  de  S'  Louis.  Il  efl  dît 
dans  fa  lettre  au  roi  et  au  baronnage  de  France: 

Nous  avons  condamné  Frédéric foi-difant  empereur, 
et  lui  avons  été  ï  Empire.  Nous  avons  élu  en  fa  place 
le  prince  Robert ,  frère  du  roi  :  nous  lefoutiendrons 
de  toutes  nos  forces ,  et  par  toutes  fortes  de  moyens. 

Cette  offre  indifcrète  fut  refufée.  Quelques 
hiftoriens  difent,  en  citant  mal  Matthieu  Taris, 
que  les  barons  de  France  répondirent  qu'il 
fuffifait  à  Robert  d'Artois  d'être  frère  d'un  roi 
qui  était  au-deifus  de  l'empereur.  Ils  préten- 
dent même  que  les  ambaffadeurs  de  S1  Louis 
auprès  de  Frédéric,  lui  dirent  la  même  chofe 
dans  les  mêmes  termes.  Il  n'eft  nullement 
vraifemblable  qu'on  ait  répondu  une  grofïïè- 
reté  fi  indécente,  fi  peu  fondée  et  fi  inutile. 

La  réponfe  des  barons  de  France  ,  que 
Matthieu  Paris  rapporte,  n'a  pas  plus  de  vrai- 
femblance.  Les  premiers  de  ces  barons  étaient 
tous  les  évêques  du  royaume  ;  or  il  eft  bien 
difficile  que  tous  les  barons  et  tous  les  évêques 
du  temps  de  S1  Louis  aient  répondu  au  pape: 
Tantùm  religionis  in  papa  non  invenimus  ,  qui 
eum  debuit  promoviffe  ,  et  deo  militantem  pro- 
texi/fe  ,  eum  conatus  efl  abfentem  confundere  et 
nequiter  fupplantare.  jî  Nous  ne  trouvons  pas 
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n  tant  de  religion  dans  le  pape  que  dans 
î>  Frédéric  II;  dans  ce  pape  qui  devait  fecourir 
s?  un  empereur  combattant  pour  dieu,  et  qui 
35  profite  de  fon  abfence  pour  l'opprimer  et  le 
3>  fupplanter  méchamment.  " 

Pour  peu  qu'un  lecteur  ait  de  bon  fens ,  il 
verra  bien  qu'une  nation  en  corps  ne  peut  faire 
une  réponfe  infultante  au  pape  qui  offre  l'Em- 
pire à  cette  nation.  Comment  les  évêques 
auraient  -  ils  écrit  au  pape  ,  que  l'incrédule 
Frédéric  II  avait  plus  de  religion  que  lui?  Que 
ce  trait  apprenne  à  fe  défier  des  hiftoriens 
qui  érigent  leurs  propres  idées  en  monumens 
publics. 

12  ai.  Dans  ce  temps ,  les  peuples  de  la  grande  Tar- 
tarie  menaçaient  le  refte  du  monde.  Ce  vafte 
réfervoir d'hommes  groflierset  belliqueux  avait 
vomi  fes  inondations  fur  prefque  tout  notre 
hémifphère ,  dès  le  cinquième  fiècle  de  l'ère 
chrétienne.  Une  partie  de  ces  conquérans  venait 
d'enlever  la  Palefline  au  foudan  d'Egypte  ,  et 
au  peu  de  chrétiens  qui  reliaient  encore  dans 
cette  contrée.  Des  hordes  plus  confidérables 
de  tartares  fous  Batou-kan,  petit-fils  de  Gengis- 
kan,  avaient  été  jufqu'en  Pologne,  et  jufqu'en 
Hongrie. 

Les  Hongrois  mêlés  avec  les  Huns  ,  anciens 
compatriotes  de  ces  Tartares  ,  venaient  d'être 
vaincus  par  ces  nouveaux  brigands.  Ce  torrent 


FREDERIC       II.  299 

s,étaït  répandu  en  Dalmatie ,  et  portait  ainfi 
fes  ravages  de  Pékin  aux  frontières  de  l'Alle- 
magne. Etait-ce  là  le  temps  pour  un  pape 
d'excommunier  l'empereur,  et  d'aflembler  un 
concile  pour  le  dépofer  ? 

Grégoire  IX  indique  ce  concile.  On  ne  conçoit 
pas  comment  il  peut  propofer  à  l'empereur  de 
faire  une  cemon  entière  de  l'Empire  et  de  tous 
fes  Etats  au  faint-fiége  pour  tout  concilier.  Le 
pape  fait  pourtant  cette  proportion.  Quel  était 
l'efprit  du  fiècle  où  l'on  pouvait  propofer  de 
pareilles  chofes  ! 

L'orient  de  l'Allemagne  eft  délivré  des  Tar-   1242 
tares  ,  qui  s'en   retournent  comme  des  bêtes 
féroces  après  avoir  faifi  quelque  proie. 

Grégoire  IX  et  fon  fuccefTeur  Célejlin  IV  étant 
morts  prefque  dans  la  même  année  ,  et  le 
faint-fiége  ayant  vaqué  long-temps,  il  eft  fur- 
prenant  que  l'empereur  prefle  les  Romains 
de  faire  un  pape,  et  même  à  main  armée.  Il 
paraît  qu'il  était  de  fon  intérêt  que  la  chaire  de 
fes  ennemis  ne  fût  pas  remplie  ;  mais  le  fond 
de  la  politique  de  ces  temps -là  eft  bien  peu 
connu.  Ce  qui  eft  certain,  c'eft  qu'il  fallait 
que  Frédéric  II  fût  un  prince  fage,  puifque, 
dans  ces  temps  de  troubles ,  l'Allemagne  et 
fon  royaume  de  Naples  et  Sicile  étaient  tran- 
quilles. 
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1243.  Les  cardinaux,  aiïemblés  à  Agnani,  élifent 
le  cardinal  Fie/que,  génois,  de  la  maifon  des 
comtes  de  Lavagna,  attaché  à  l'empereur.  Ce 
prince  dit,  Fie/que  était  mon  ami,  le  pape  fera  mon 
ennemi. 

1244.  Fie/que,  connu  fous  le  nom  d'Innocent  IV , 
ne  va  pas  jufqu'à  demander  que  Frédéric  II  lui 
cède  l'Empire;  mais  il  veut  la  reftitution  de 
toutes  les  villes  de  l'Etat  eccléfialtique  et  de  la 
comte  fie  Mathilde  ,  et  demande  à  l'empereur 
l'hommage  de  Naples  et  de  Sicile. 

1245.  Innocent  IV,  fur  le  refus  de  l'empereur, 
affemble  à  Lyon  le  concile  indiqué  par  Grégoire 
IX;  c'elt  le  treizième  des  conciles  généraux. 

On  peut  demander  pourquoi  ce  concile  fe 
tint  dans  une  ville  impériale  ?  cette  ville  était 
protégée  par  la  France  ;  l'archevêque  était 
prince  ;  et  l'empereur  n'avait  plus  dans  ces 
provinces  que  le  vain  titre  de  feigneur  fuzerain. 

Il  n'y  eut  à  ce  concile  général  que  cent 
quarante-quatre  évêques;  mais  il  était  décoré 
de  la  préfence  de  plufieurs  princes ,  et  furtout 
de  l'empereur  de  Conftantinople,  Baudouin  de 
Courtenai,  placé  à  la  droite  du  pape.  Ce  monar- 
que était  venu  demander  des  fecours  qu'il 
n'obtint  point. 

Frédéric  ne  négligea  pas  d'envoyer  à  ce 
concile,  où  il  devait  être  accufé,  des  ambaf- 
fadeurs  pour  fe  défendre.  Innocent  IV prononça 
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contre  lui  deux  long-ues  harangues  dans  les 
deux  premières  feiTions.  Un  moine  de  Tordre 
de  Citeaux  ,  évêque  de  Carinola  près  du 
Garillan  ,  chaflfé  du  royaume  de  Naples  par 
Frédéric,  l'accula  dans  les  formes. 

Il  n'y  a  aujourd'hui  aucun  tribunal  réglé, 
auquel  les  accusations  intentées  par  ce  moine 
fu  fient  admifes.  V empereur ,  dit -il  ,  ne  croit  ni 
à  dieu  ni  aux  faints  ;  mais  qui  l'avait  dit  à 
ce  moine  ?  C  empereur  a  plusieurs  époufes  à  la  fois  ; 
mais  quelles  étaient  ces  époufes?  il  a  des  cor- 
nfpondances  avec  le  foudan  de  Babylone  ;  mais 
pourquoi  le  roi  titulaire  de  Jérufalem  ne  pou- 
vait-il traiter  avec  fon  voifin  ?  il  penfe  comme 
Averroès  que  jesus-christ  et  Mahomet  étaient 
des  impudeurs;  mais  où  Averroès  a-t-il  écrit  cela? 
et  comment  prouver  que  l'empereur  penfe 
comme  Averroès?  il  efi  hérétique;  mais  quelle 
eft  fon  hérélie,  et  comment  peut -il  être  héré- 
tique fans  être  chrétien? 

ThadéeSeffa,  ambalTadeur  de  Frédéric,  répond 
au  moine  évêque  qu'il  en  a  menti  ;  que  fon 
maître  eft  un  fort  bon  chrétien ,  et  qu'il  ne 
tolère  point  la  iimonie.  Il  accufait  allez  par 
ces  mots  la  cour  de  Rome. 

L'ambalTadeur  d'Angleterre  alla  plus  loin 
que  celui  de  l'empereur.  Vous  tirez,  dit-il,  par 
vos  Italiens  plus  de  foixante  mille  marcs  par  an  du 
royaume  a"  Angleterre  ;  vous  taxez  toutes  nos  églifes; 


302  FREDERIC       II. 

vous  excommuniez  quiconque  Je  plaint  :  nous  ne 
fouffrirons  pas  plus  long-temps  de  telles  vexations. 

Tout  cela  ne  fit  que  hâter  la  fentence  du 
pape.  Je  déclare ,  dit  Innocent  I V ,  Frédéric 
convaincu  de  facrilége  et  d'héréjie ,  excommunié  et 
déchu  de  l'Empire.  J'ordonne  aux  électeurs  d'élire 
un  autre  empereur,  et  je  me  réjerve  la  dijpojition  du 
royaume  de  Sicile. 

Après  avoir  prononcé  cet  arrêt,  il  entonne 
un  Te  Deum ,  comme  on  fait  aujourd'hui  après 
une  victoire. 

L'empereur  était  à  Turin, "qui  appartenait 
alors  au  marquis  de  Suze.  Il  fe  fait  donner  la 
couronne  impériale,  (  les  empereurs  la  por- 
taient toujours  avec  eux  )  et  la  mettant  fur 
fa  tête  :  Le  pape,  dit -il,  ne  me  fa  pas  encore 
ravie;  et  avant  quon  me  Côte,  il  y  aura  bien  du 
Jang  répandu.  IL  envoie  à  tous  les  princes  chré- 
tiens une  lettre  circulaire.  Je  ne  Juis  pas  le 
premier ,  dit-il,  que  le  clergé  ait  aujfi  indignement 
traité,  et  je  ne  Jerai  pas  le  dernier.  Vous  en  êtes 
la  cauje  en  obéiffant  à  ces  hypocrites  dont  vous 
connaijfez  l'ambition  effrénée.  Combien  ne  découvri- 
riez-vous  pas  d'injamies  à  Rome  qui  Jont  Jr émir 
la  nature?  8cc. 

1246.  ^e  pape  écrit  au  duc  d'Autriche  chaffé  de 
fes  Etats,  aux  ducs  de  Saxe,  de  Bavière  et  de 
Brabant ,  aux   archevêques  de  Cologne  ,  de 
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Trêves  et  de  Maïence  ,  aux  évêques  de  Stras- 
bourg et  de  Spire ,  et  leur  ordonne  d'élire  pour 
empereur  Henri  landgrave  de  Thuringe. 

Les  ducs  refufent  de  fe  trouver  à  la  diète 
indiquée  à  Vurtzbourg  ,  et  les  évêques  cou- 
ronnent leur  thuringien  qu'on  appelle  le  roi 
des  prêtres. 

Il  y  a  ici  deux  chofes  importantes  à  remar- 
quer ;  la  première  ,  qu'il  eft  évident  que  les 
électeurs  n'étaient  pas  au  nombre  de  fept;  la 
féconde,  que  Conrad,  fils  de  l'empereur,  roi 
des  Romains ,  était  compris  dans  l'excommu- 
nication de  fon  père  ,  et  déchu  de  tous  fes 
droits,  comme  un  hérétique,  félon  la  loi  des 
papes  et  félon  celle  de  fon  propre  père  ,  qu'il 
avait  publiée  ,  quand  il  voulait  plaire  aux 
papes. 

Conrad  foutient  la  caufe  de  fon  père  et  la 
fienne.  Il  donne  bataille  au  roi  des  prêtres 
près  de  Francfort  :  mais  il  a  du  défavantage. 

Le  landgrave  de  Thuringe  ou  i'anti-empe- 
reur  meurt  en  affiégeant  Ulm  :  mais  le  fchifme 
impérial  ne  finit  pas. 

C'eft  apparemment  cette  année  que  Frédéric II, 
n'ayant  que  trop  d'ennemis ,  fe  réconcilia  avec 
le  duc  d'Autriche,  et  que,  pour  fe  l'attacher, 
il  lui  donna  à  lui  et  à  fes  defcendans  le  titre 
de  roi,  par  un  diplôme  confervé  à  Vienne.  Ce 
diplôme  eft  fans  date.  Il  eft  bien  étrange  que 
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les  ducs  d'Autriche  n'en  aient  fait  aucun  ufage. 
Il  eft  vraifemblable  que  les  princes  de  l'Empire 
s'opposèrent  à  ce  nouveau  titre,  donné  par  un 
empereur  excommunié,  que  la  moitié  de  l'Al- 
lemagne commençait  à  ne  plus  reconnaître 

I247*  Innocent IV 'offre  l'Empire  à plufieurs  princes. 
Tous  refufent  une  dignité  fi  orageufe.  Un 
Guillaume  comte  de  Hollande  l'accepte.  C'était 
un  jeune  feigneur  de  vingt  ans.  La  plus  grande 
partie  de  l'Allemagne  ne  le  reconnaît  pas  ; 
c'eft  le  légat  du  pape  qui  le  nomme  empereur 
dans  Cologne,  et  qui  le  fait  chevalier. 

1248.  Deux  partis  fe  forment  en  Allemagne  aufll 
violens  que  les  Guelfes  et  les  Gibelins  en 
Italie  ;  l'un  tient  pour  Frédéric  et  fon  fils 
Conrad,  l'autre  pour  le  nouveau  roi  Guillaume  : 
c'était  ce  que  les  papes  voulaient.  Guillaume 
eft  couronné  à  Aix- la- chapelle  par  l'arche- 
vêque de  Cologne.  Les  fêtes  de  ce  couronne- 
ment font  de  tous  côtés  du  fang  répandu  et  des 
villes  en  cendre. 

1249.  L'empereur  n'eft  plus  en  Italie  que  le  chef 
d'un  parti  dans  une  guerre  civile.  Son  fils 
Enzio,  que  nous  nommons  Enzius  ,  eft  battu 
par  les  Polonais  ,  tombe  captif  entre  leurs 
mains;  et  fon  père  ne  peut  pas  même  obtenir 
fa  délivrance  à  prix  d'argent. 

Une 
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Une  autre  aventure  funefte  trouble  les  der- 
niers jours  de  Frédéric  II ,  fi  pourtant  cette 
aventure  eft  telle  qu'on  la  raconte.  Son  fameux 
chancelier  Pierre  Defvignes ,  ou  plutôt  de  la 
Vigna,  fon  confeil,  fon  oracle,  fon  ami  depuis 
plus  de  trente  années,  le  reftaurateur  des  lois 
en  Italie  veut,  dit-on  ,  l'empoifonner,  et  par 
les  mains  de  fon  médecin.  Les  hiftoriens  varient 
fur  Tannée  de  cet  événement,  et  cette  variété 
peut  caufer  quelque  foupçon.  Eft -il  croyable 
que  le  premier  des  magiftrats  de  l'Europe  , 
vieillard  vénérable ,  ait  tramé  un  auffi  abomi- 
nable complot?  et  pourquoi?  pour  plaire  au 
pape  fon  ennemi  :  où  pouvait-il  efpérer  une 
plus  grande  fortune  ?  quel  meilleur  pofte  le 
médecin  pouvait-il  avoir  que  celui  de  médecin 
de  l'empereur? 

Il  eft  certain  que  Pierre  Defvignes  eut  les 
yeux  crevés;  ce  n'eft  pas -là  le  fupplice  de 
l'empoifonneurde  fon  maître.  Plufieurs  auteurs 
italiens  prétendent  qu'une  intrigue  de  cour 
fut  caufe  de  fa  difgrace,  et  porta  Frédéric  II  à 
cette  cruauté  ;  ce  qui  eft  bien  plus  vraifem- 
blabïe. 

Cependant  Frédéric  fait  encore  un  effort  dans    i2  5o. 
la  Lombardie;  il  fait  même  palTer  les  Alpes  à 
quelques  troupes,  et  donne  l'alarme  au  pape, 
qui  était  toujours  dans  Lyon  fous  la  protection 
de  Si  Louis;  car  ce  roi  de  France,  en  blâmant 

Annales  de  l'Empire,  Tome  I.  Ce 
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les  excès  du  pape ,  refpectait  fa  perfonne  et  le 
concile. 

Cette  expédition  eft  la  dernière  de  Frédéric, 

125 1.  Il  meurt  le  17  décembre.  Quelques-uns 
croient  qu'il  eut  des  remords  du  traitement 
qu'il  avait  fait  à  Pierre  De/vignes:  mais,  par  fon 
teftament,  il  paraît  qu'il  ne  fe  repent  de  rien. 
Sa  vie  et  fa  mort  font  une  époque  importante 
dans  l'hiftoire.  Ce  fut  de  tous  les  empereurs 
celui  qui  chercha  le  plus  à  établir  l'Empire 
en  Italie,  et  qui  y  réuflit  le  moins,  ayant  tout 
ce  qu'il  fallait  pour  y  réuflir. 

Les  papes ,  qui  ne  voulaient  point  de  maî- 
tres ,  et  les  villes  de  Lombardie ,  qui  défendirent 
fi  fouvent  la  liberté  contre  un  maître  ,  empê- 
chèrent qu'il  n'y  eût  en  effet  un  empereur 
romain. 

La  Sicile ,  et  furtout  Naples ,  furent  fes 
royaumes  favoris.  Il  augmenta  et  embellit 
Naples  et  Capoue,  bâtit  Alitea,  Monte-Leone, 
Flagelle,  Dondona,  Aquila,  et  plufieurs  autres 
villes  ;  fonda  des  univerfités  ,  et  cultiva  les 
beaux  arts  dans  ces  climats  où  les  fruits  fem- 
blent  venir  d'eux-mêmes  ;  c'était  encore  une 
raifon  qui  lui  rendait  cette  partie  plus  chère; 
il  en  fut  le  légiflateur.  Malgré  fon  efprit,  fon 
courage,  fon  application  et  fes  travaux,  il  fut 
très -malheureux  ;  et  fa  mort  produifit  de  plus 
grands  malheurs  encore. 
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CONRAD      IV, 

VINGT-SEPTIEME     EMPEREUR. 

kJ  N  peut  compter  parmi  les  empereurs 
Conrad  IV,  fils  de  Frédéric  II,  à  plus  jufte 
titre  que  ceux  qu'on  place  entre  les  defcen- 
dans  de  Charlemagne  et  les  Othons.  Il  avait  été 
couronné  deux  fois  roi  des  Romains;  il  fuccé- 
dait  à  un  père  refpectable  :  et  Guillaume  comte 
de  Hollande  ,  fon  concurrent,  qu'on  appelait 
aufîi  le  roi  des  prêtres  comme  le  landgrave  de 
Thuringe,  n'avait  pour  tout  droit  qu'un  ordre 
du  pape ,  et  les  fuffrages  de  quelques  évêques. 

Conrad  efïuie  d'abord  une  défaite  auprès 
d'Oppenheim,  mais  il  fe  foutient.  Il  force  fon 
compétiteur  à  quitter  l'Allemagne.  Il  va  à  Lyon 
trouver  le  pape  Innocent  IV ',  qui  le  confirme 
roi  des  Romains  ,  et  qui  lui  promet  de  lui 
donner  la  couronne  impériale  à  Rome. 

Il  était  devenu  ordinaire  de  prêcher  des  croi- 
fades  contre  les  princes  chrétiens.  Le  pape  en 
fait  prêcher  une  en  Allemagne  contre  l'empe- 
reur Conrad,  et  une  en  Italie  contre  Manfredo 
ou  Main/roi,  bâtard  de  Frédéric  II,  fidèle  alors 
à  fon  frère  et  aux  dernières  volontés  de  fon 
père. 

Ce  Mainfroii  prince  de  Tarente,  gouvernait 
Naples  et  Sicile  au  nom  de  Conrad.  Le  pape 
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fefait  révolter  contre  lui  Naples  et  Capoue. 
Conrad  y  marche  et  femble  abandonner  l'Alle- 
magne  à  fon  rival  Guillaume,  pour  aller  féconder 
fon  frère  Main/roi  contre  les  croifés  du  pape. 

*2  52.  Guillaume  de  Hollande  s'établit  pendant  ce 
temps- là  en  Allemagne-.  On  peut  obferver  ici 
une  aventure  qui  prouve  combien  tous  les 
droits  ont  été  long- temps  incertains,  et  les 
limites  confondues.  Une  comteffe  de  Flandre 
et  du  Hainaut  a  une  guerre  avec  Jean  Davennes 
fon  fils  d'un  premier  lit,  pour  le  droit  de  fuc- 
cefîion  de  ce  fils  même  fur  les  Etats  de  fa  mère. 
On  prend  S(  Louis  pour  arbitre.  Il  adjuge  le 
Hainaut  à  Davennes  ,  et  la  Flandre  au  fils  du 
fécond  lit.  Jean  Davennes  dit  au  roi  Louis:  Vous 
me  donnez  le  Hainaut  qui  ne  dépend  pas  de  vous; 
il  relève  de  Vévêque  de  Liège ,  et  il  eji  arrière- jief 
de  ï  Empire.  La  Flandre  dépend  de  vous,  et  vous 
ne  me  la  donnez  pas. 

Il  n'était  donc  pas  décidé  de  qui  le  Hai- 
naut relevait.  La  Flandre  était  encore  un  autre 
problème.  Tout  le  pays  d'Aloft  était  fief  de 
l'Empire;  tout  ce  qui  était  fur  l'Efcaut  l'était 
auiïi  :  mais  le  refte  de  la  Flandre  depuis  Gand, 
relevait  des  rois  de  France.  Cependant  G uiUaume, 
en  qualité  de  roi  d'Allemagne,  met  la  com- 
teffe au  ban  de  l'Empire,  et  confifque  tout  au 
profit  de  Jean  Davennes  en  1252.  Cette  affaire 
s'accommoda  enfin  ;  mais  elle  fait  voir  quels 
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inconvéniens  la  féodalité  entraînait.  C'était 
encore  bien  pis  en  Italie,  et  furtout  pour  les 
royaumes  de  Naples  et  de  Sicile. 

Ces  années  qu'on  appelle,  ainfi  que  les  fui-       .« 
vantes,  les  années  d'interrègne  ,  de  confufion 
et  d'anarchie,  font  pourtant  très-dignes  d'at- 
tention. 

La  maifon  de  Maurienne  et  de  Savoie  ,  qui 
prend  le  parti  de  Guillaume  de  Hollande ,  et  qui 
le  reconnaît  empereur ,  en  reçoit  l'inveftiture 
de  Turin,  de  Montcalier,  d'Ivrée  ,  et  de  plu- 
fieurs  fiefs  qui  en  font  une  maifon  puifTante. 

En  Allemagne  ,  les  villes  de  Francfort , 
Maïence,  Cologne,  Vorms,  Spire,  s'affocient 
pour  leur  commerce  ,  et  pour  fe  défendre  des 
feigneurs  de  châteaux  qui  étaient  autant  de 
brigands.  Cette  union  des  villes  du  Rhin  efl 
moins  une  imitation  de  la  confédération  des 
villes  de  Lombardie  que  des  premières  villes 
anféatiques,  Lubeck,  Hambourg,  Brunfvick. 

Bientôt  la  plupart  des  villes  d'Allemagne  et 
de  Flandre  entrent  dans  la  hanfe.  Le  principal 
objet  efl  d'entretenir  des  vaifleaux  et  des  bar- 
ques à  frais  communs  pour  la  fureté  du  com- 
merce. Un  billet  d'une  de  ces  villes  efl  payé 
fans  difficulté  dans  les  autres.  La  confiance  du 
négoce  s'établit.  Des  commorçans  font  ,  par 
cette  alliance  ,  plus  de  bien  à  la  fociété  que 
n'en  avaient  fait  tant  d'empereurs  et  de  papes. 
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La  ville  de  Lubeck  feule  efl  déjà  fi  puifTante 
que,  dans  une  guerre  inteftine  qui  furvint  au 
Danemarck,  elle  arme  une  flotte. 

Tandis  que  des  villes  commerçantes  pro- 
curent ces  avantages  temporels ,  les  cheva- 
liers de  Tordre  teutonique  veulent  procurer 
celui  du  chriftianifme  à  ces  relies  de  Vandales 
qui  vivaient  dans  la  Prufle  et  aux  environs. 
Ottocare  IJ,  roi  de  Bohème,  fe  croife  avec  eux. 
Le  nom  &  Ottocare  était  devenu  celui  des  rois 
de  Bohème  depuis  qu'ils  avaient  pris  le  parti 
d'OthonlV.  Ils  battent  les  païens;  les  deux  chefs 
des  Prufîiens  reçoivent  le  baptême.  Ottocare 
rebâtit  Kcenigsberg. 

D'autres  fcènes  s'ouvrent  en  Italie.  Le  pape 
entretient  toujours  la  guerre,  et  veut  difpofer 
du  royaume  de  Naples  et  de  Sicile,  mais  il  ne 
peut  recouvrer  fon  propre  domaine  ni  celui  de 
la  comtefle  Mathilde.  On  voit  toujours  les  papes 
puifTans  au -dehors  par  les  excommunications 
qu'ils  lancent,  par  les  divifions  qu'ils  fomen- 
tent; très -faibles  chez  eux,  et  furtout  dans 
Rome. 

Les  factions  des  Gibelins  et  des  Guelfes  par- 
tageaient et  défolaient  l'Italie.  Elles  avaient 
commencé  par  les  querelles  des  papes  et  des 
empereurs  ;  ces  noms  avaient  été  par-tout  un 
mot  de  ralliement  du  temps  de  Frédéric  II. 
Ceux  qui  prétendaient  acquérir  des  fiefs  et 
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des  titres  que  les  empereurs  donnent,  fe  décla- 
raient Gibelins.  Les  Guelfes  paraiiTaient  plus 
partifans  de  la  liberté  italique.  Le  parti  guelfe 
à  Rome  était,  à  la  vérité,  pour  le  pape  quand 
il  s'agifTait  de  fe  réunir  contre  l'empereur  ; 
mais  ce  même  parti  s'oppofait  au  pape  quand 
le  pontife,  délivré  d'un  maître  ,  voulait  l'être 
à  fon  tour.  Ces  factions  fe  fubdivifaient  encore 
en  plufieurs  parties  différentes,  et  fervaient d'ali- 
ment aux  difcordes  des  villes  et  des  familles. 
Quelques  anciens  capitaines  de  Frédéric  II 
employaient  ces  noms  de  faction  qui  échauf- 
fent les  efprits  pour  attirer  du  monde  fous  leur 
drapeaux,  et  autorifaient  leurs  brigandages  du 
prétexte  de  foutenir  les  droits  de  l'Empire.  Des 
brigands  oppofés  feignaient  de  fervir  le  pape 
qui  ne  les  en  chargeait  pas  ,  et  ravageaient 
l'Italie  en  fon  nom. 

Parmi  ces  brigands  qui  fe  rendirent  illuftres, 
il  y  eut  furtout  un  partifan  de  Frédéric  17, 
nommé  Ezzelino,  qui  fut  fur  le  point  de  s'établir 
une  grande  domination,  et  de  changer  la  face 
des  affaires.  Il  eft  encore  fameux  par  fes  rava- 
ges ;  d'abord  il  ramaiTa  quelque  butin  à  la  tête 
d'une  troupe  de  voleurs  :  avec  ce  butin  il  leva 
une  petite  armée.  Si  la  fortune  l'eût  toujours 
fécondé,  il  devenait  un  conquérant;  mais  enfin 
il  fut  pris  dans  une  embufcade  :  et  Rome,  qui 
le  craignait,  en  fut  délivrée.  Les  factions  guelfe 
et  gibeline  ne  s'éteignirent  pas  avec  lui.  Elles 
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fubfiftèrent  long- temps,  et  furent  violentes, 
même  pendant  que  l'Allemagne  ,  fans  empe- 
reur véritable  dans  l'interrègne  qui  fuivit  la 
mort  de  Conrad,  ne  pouvait  plus  fervir  de  pré- 
texte à  ces  troubles. 

Un  pape,  dans  ces  circonftances ,  avait  une 
place  bien  difficile  à  remplir.  Obligé,  par  fa 
qualité  d'évêque,  de  prêcher  la  paix  au  milieu 
de  la  çruerre,  fe  trouvant  à  la  tête  du  couver- 
nement  romain  fans  pouvoir  parvenir  à  l'auto- 
rité abfolue,  ayant  à  fe  défendre  des  Gibelins, 
à  ménager  les  Guelfes,  craignant  furtout  une 
maifon  impériale  qui  pofTédait  Naples  et  Sicile; 
tout  était  équivoque  dans  fa  fituation.  Les 
papes,  depuis  Grégoire  VII,  eurent  toujours 
avec  les  empereurs  cette  conformité,  les  titres 
de  maîtres  du  monde  ,  et  la  puiiïance  la  plus 
gênée.  Et  fi  on  y  fait  attention,  on  verra  que, 
dès  le  temps  des  premiers  fucceffeurs  de 
Charlemagne ,  l'Empire  et  le  Sacerdoce  font 
deux  problèmes  difficiles  à  réfoudre. 

Conrad  fait  venir  un  de  fes  frères,  à  qui 
Frédéric  IF  avait  donné  le  duché  d'Autriche. 
Ce  jeune  prince  meurt,  et  on  foupçonne  Conrad 
de  l'avoir  empoifonné  :  car.  dans  ce  temps,  il 
fallait  qu'un  prince  mourût  de  vieilleffe  pour 
qu'on  n'imputât  pas  fa  mort  au  poifon. 

Conrad  IV meurt  bientôt  après,  et  on  accufe 
Main/roi  de  l'avoir  fait  périr  par  le  même 
crime. 

L'empereur 


INTERREGNE.  3l 


c> 


L'empereur  Conrad  IV ",  mort  à  la  fleur  de  , 
fon  âge  ,  laiffait  un  enfant ,  ce  malheureux 
Conradin  dont  Mainfrbi  prit  la  tutelle.  Le  pape 
Innocent  2T  pourfuit  fur  cet  enfant  la  mémoire 
de  fes  pères.  Ne  pouvant  s'emparer  du  royaume 
de  Naples  ,  il  l'offre  au  roi  d'Angleterre  ,  il 
l'offre  à  un  frère  de  Si  Louis.  Il  meurt  au 
milieu  de  fes  projets  dans  Naples  même  que 
fon  parti  avait  conquis.  On  croirait,  à  voir  les 
dernières  entreprifes  d'Innocent  IV,  que  c'était 
un  guerrier;  non,  il  paffait  pour  un  profond 
théologien. 

Après  la  mort  de  Conrad  IV,  ce  dernier  12  55. 
empereur,  et  non  le  dernier  prince  de  la  maifon 
de  Suabe,  il  était  vraifemblable  que  le  jeune 
Guillaume  de  Hollande,  qui  commençait  à  régner 
fans  contradiction  en  Allemagne  ,  ferait  une 
nouvelle  maifon  impériale.  Ce  droit  féodal, 
qui  a  caufé  tant  de  difputes  et  tant  de  guerres, 
le  fait  armer  contre  les  Frifons.  On  prétendait 
qu'ils  étaient  vaffaux  des  comtes  de  Hollande 
et  arrière- vaffaux  de  l'Empire;  et  les  Frifons  ne 
voulaient  relever  de  perfonne.  Il  marche  contre 
eux;  il  y  ell  tué  fur  la  fin  de  l'année  1 255  ou 
au  commencement  de  l'autre  :  et  c'eft-là  l'épo- 
que de  la  grande  anarchie  d'Allemagne. 

La  même  anarchie  efl  dans  Rome,  dans  la 
Lombardie,  dans  le  royaume  de  Naples  et  de 
Sicile. 

Annales  de  V Empire.  Tome  I.  Dd 
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Les  Guelfes  venaient  d'être  chattes  deNaples 
par  Main/roi.  Le  nouveau  pape  Alexandre  IV, 
mal  affermi  dans  Rome,  veut,  comme  fon  pré- 
décefTeur  ,  ôter  Naples  et  Sicile  à  la  maifon 
excommuniée  de  Suabe,  et  dépouiller  à  la  fois 
le  jeune  Conradin  à  qui  ce  royaume  appartient, 
et  Main/roi  qui  en  eft  le  tuteur. 

Qui  pourrait  croire  qu1  Alexandre  IV  fait 
prêcher  en  Angleterre  une  croifade  contre 
Conradin  ;  et  qu'en  offrant  les  Etats  de  cet 
enfant  au  roi  d'Angleterre,  Henri  III,  il 
emprunte ,  au  nom  de  ce  roi  anglais  ,  allez 
d'argent  pour  lever  lui-même  une  armée? 
Quelles  démarches  d'un  pontife  pour  dépouiller 
un  orphelin  !  Un  légat  du  pape  commande 
cette  armée  qu'on  prétend  être  de  près  de  cin- 
quante mille  hommes.  L'armée  du  pape  eft 
battue  et  difîipée. 

Remarquons  encore  que  le  pape  Alexandre  IV, 
qui  croyait  pouvoir  fe  rendre  maître  de  deux 
royaumes  aux  portes  de  Rome,  n'ofe  pas  ren- 
trer dans  cette  ville,  et  fe  retire  dans  Viterbe. 
Rome  était  toujours  comme  ces  villes  impé- 
riales qui  difputent  à  leurs  archevêques  les 
droits  régaliens  ;  comme  Cologne ,  par  exemple , 
dont  le  gouvernement  municipal  eft  indépen- 
dant de  l'électeur.  Rome  refta  dans  cette  fitua- 
tion  équivoque  jufqu'au  temps  d'Alexandre  VL 
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On  veut  en  Allemagne  faire  un  empereur.    12  56. 
Les  princes  allemands  penfuient  alors  comme    12S7. 
penfent  aujourd'hui  les  palatins  de  Pologne;    12  58. 
ils  ne  voulaient  point  un  compatriote   pour 
roi.  Une  faction  choifit  Alfonfe  X  roi  de  Caf- 
tille;  une  autre  élit  Richard,  frère  du  roi  d'An- 
gleterre, Henri  III.  Les  deux   élus  envoient 
également  au  pape  pour  faire  confirmer  leur 
élection  :  le  pape  n'en  confirme  aucune.  Richard 
cependant  va  fe  faire  couronner  à  Aix-la-cha- 
pelle  le  17  mai  12 5;  ,  fans  être  pour  cela  plus 
obéi  en  Allemagne. 

Alfonfe  de  Cajlille  fait  des  actes  de  fouverain 
d'Allemagne  à  Tolède.  Frédéric  III ,  duc  de 
Lorraine,  y  va  recevoir  à  genoux  l'inveftiture 
de  fon  duché,  et  la  dignité  de  grand  fénéchal 
de  l'empereur  fur  les  bords  du  Rhin,  avec  le 
droit  de  mettre  le  premier  plat  fur  la  table 
impériale  dans  les  cours  plénières. 

Tous  les  hiftoriens  d'Allemagne,  comme  les 
plus  modernes,  difent  que  Richard  ne  reparut 
plus  dans  l'Empire  :  mais  c'eft  qu'ils  n'avaient 
pas  connaiflance  de  la  chronique  d'Angleterre 
de  Thomas  Wik.  Cette  chronique  nous  apprend 
que  Richard  repafïa  trois  fois  en  Allemagne; 
qu'il  y  exerça  fes  droits  d'empereur  dans  plus 
d'une  occafion  ;  qu'en  i2Ô3  il  donna  l'invefli- 
ture  de  l'Autriche  et  de  la  Stirie  à  un  Ottocare, 
roi  de  Bohême ,  et  qu'il  fe  maria ,  en  1 2  69 ,  à  la 
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fille  d'un  baron  ,  nommée  Falkemorit  ,  avec 
laquelle  il  retourna  à  Londres.  Ce  long  inter- 
règne dont  on  parle  tant,  n'a  donc  pas  véri- 
tablement fubfifté  ;  mais  on  peut  appeler  ces 
années  un  temps  d'interrègne,  puifque  Richard 
était  rarement  en  Allemagne.  On  ne  voit ,  dans 
ces  temps -là  en  Allemagne,  que  de  petites 
guerres  entre  de  petits  fouverains. 

i2  5  g.  Le  jeune  Conradin  était  alors  élevé  en  Bavière 
avec  le  duc  titulaire  d'Autriche  fon  coufin ,  de 
l'ancienne  branche  d'Autriche -Bavière  ,  qui 
ne  fubfifté  plus.  Mainfroi,  plus  ambitieux  que 
fidèle  et  lafle  d'être  régent,  fe  fait  déclarer  roi 
de  Sicile  et  de  Naples. 

C'était  donner  au  pape  un  jufte  fujet  de 
chercher  à  le  perdre.  Alexandre  IV,  comme 
pontife,  avait  le  droit  d'excommunier  un  par- 
jure; et  comme  feigneur  fuzerain  de  Naples,  le 
droit  de  punir  un  ufurpateur;  mais  il  ne  pou- 
vait, ni  comme  pape,  ni  comme  feigneur,  ôter 
au  jeune  et  innocent  Conradin  fon  héritage. 

Mainfroi,  qui  fe  croit  affermi,  infuhe  aux 
excommunications  et  aux  entreprifes  du  pape. 

Depuis  Tandis  que  l'Allemagne  eft  ou  défolée  ou 
1260  languiffante  dans  fon  anarchie;  que  l'Italie  eft 
jufqu'a  partagée  en  factions  ;  que  les  guerres  civiles 
120  troublent  F  Angleterre;  que  S1  Louis,  racheté 
de  fa  captivité  en  Egypte,  médite  encore  une 
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nouvelle  croifade,  qui  fut  plus  malheureufe  s'il 
eft  poflible;  le  faint-fiege  perfifte  toujours  dans 
le  defîein  d'arracher  à  MainfroiNaples  et  Sicile, 
et  de  dépouiller  à  la  fois  le  tuteur  coupable 
et  l'orphelin. 

Quelque  pape  qui  foit  fur  la  chaire  de 
St  Pierre ,  c'eft  toujours  le  même  génie  ,  le 
même  mélange  de  grandeur  et  de  faiblefle  ,  de 
religion  et  de  crimes.  Les  Romains  ne  veulent 
ni  reconnaître  l'autorité  temporelle  des  papes, 
ni  avoir  d'empereurs.  Les  papes  font  à  peine 
foufFerts  dans  Rome,  et  ils  ôtent  ou  donnent 
des  royaumes.  Rome  élifait  alors  un  feul  féna- 
teur ,  comme  protecteur  de  fa  liberté.  Mainfroi, 
Pierre  (C Arragon  fon  gendre  ,  le  duc  d'Anjou 
Charles ,  frère  de  S*  Louis ,  briguent  tous  trois 
cette  dignité,  qui  était  celle  de  patrice  fous  un 
autre  nom. 

Urbain  IV,  nouveau  pontife ,  offre  à  Charles 
d^Anjou  Naples  et  Sicile  ,  mais  il  ne  veut  pas 
qu'il  foit  fénateur  ;  ce  ferait  trop  de  puilïance. 

Il  propofe  à  S*  Louis  d'armer  le  duc  d'Anjou 
pour  lui  faire  conquérir  le  royaume  de  Naples. 
St  Louis  héfite.  C'était  manifeftement  ravir  à 
un  pupille  l'héritage  de  tant  d'aïeux  qui  avaient 
conquis  cet  Etat  fur  les  Mufulmans.  Le  pape 
calme  fes  fcrupules.  Charles  d'Anjou  accepte  la 
donation  du  pape  ,  et  fe  fait  élire  fénateur  de 
Rome  malgré  lui. 

Dd  3 
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Urbain  IV,  trop  engagé,  fait  promettre  à 
Charles  a" Anjou  qu'il  renoncera  dans  cinq  ans 
au  titre  de  fénateur;  et  comme  ce  prince  doit 
faire  ferment  aux  Romains  pour  toute  fa  vie, 
le  pape  concilie  ces  deux  fermens,  et  rabfout 
de  l'un,  pourvu  qu'il  lui  falTe  l'autre. 

Il  l'oblige  auiTi  de  jurer  entre  les  mains  de 
fon  légat,  qu'il  ne  pofîédera  jamais  l'Empire 
avec  la  couronne  de  Sicile.  C'était  la  loi  des 
papes  fes  prédécefïeurs  ;  et  cette  loi  montre 
combien  on  avait  craint  Frédéric  II. 

Le  comte  d'Anjou  promet  furtout  d'aider 
le  faint-fiége  à  fe  remettre  en  poiTefïion  du 
patrimoine  ufurpé  par  beaucoup  de  feigneurs, 
et  des  terres  de  la  comtelfe  Mathilde.  Il  s'engage 
à  payer  par  an  huit  mille  onces  d'or  de  tribut  ; 
confentant  d'être  excommunié  fi  jamais  ce  paie- 
ment efl  différé  de  deux  mois  :  il  jure  d'abolir 
tous  les  droits  que  les  conquérans  français  et 
les  princes  de  la  maifon  de  Suabe  avaient  eu  fur 
les  eccléfiaftiques  ,  et  par- là  il  renonce  à  la 
prérogative  fingulière  de  Sicile. 

A  ces  conditions  et  à  beaucoup  d'autres ,  il 
s'embarque  à  Marfeille  avec  trente  galères,  et 
va  recevoir  à  Rome  ,  en  juin  12  65,  l'invefli- 
ture  de  Naples  et  de  Sicile  qu'on  lui  vend  fi 
cher. 

Une  bataille  dans  les  plaines  de  Bénévent, 
le  26  février  1266,  décide  de  tout.  Main/roi  y 
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périt;  fa  femme  ,  fes  enfans,  fes  tréfors  font 
livrés  au  vainqueur. 

Le  légat  du  pape  ,  qui  était  clans  l'armée, 
prive  le  corps  de  Main/roi  de  la  fépulture  des 
chrétiens;  vengeance  lâche  et  mal-adroite, 
qui  ne  fert  qu'à  irriter  les  peuples. 

Dès  que  Charles  d'Anjou  eft  fur  le  trône  de  1267 
Sicile,  il  eft  craint  du  pape  et  haï  de  fes  fujets.  12 68. 
Les  confpirations  fe  forment.  Les  Gibelins, 
qui  partageaient  l'Italie,  envoient  en  Bavière 
folliciter  le  jeune  Conradin  de  venir  prendre 
l'héritage  de  fes  pères.  Clément  IV,  fucceffeur 
d'Urbain,  lui  défend  de  palTeren  Italie,  comme 
un  fouverain  donne  un  ordre  à  fon  fujet. 

Conradin  part  à  l'âge  de  feize  ans  avec  le  duc 
de  Bavière  fon  oncle,  le  comte  de  Tirol,  dont 
il  vient  d'époufer  la  fille ,  et  furtout  avec  le 
jeune  duc  d'Autriche  fon  couiin  ,  qui  n'était 
pas  plus  maître  de  l'Autriche  que  Conradin  ne 
l'était  de  Naples.  Les  excommunications  ne 
leur  manquèrent  pas.  Clément  IV,  pour  leur 
mieux  réfifter  ,  nomme  Charles  dî  Anjou  vicaire 
impérial  en  Tofcane  :  car  les  papes,  ofant  pré- 
tendre qu'ils  donnaient  l'Empire  ,  devaient  à 
plus  forte  raifon  en  donner  le  vicariat.  La 
Tofcane,  cette  province  illuftre,  devenue  libre 
par  fon  efprit  et  par  fon  courage  ,  était  partagée 
en  Guelfes  et  en  Gibelins  ;  et  par-là  les  Guelfes 
y  prennent  toute  l'autorité. 

Dd  4 


320  INTERREGNE. 

Charles  d'Anjou,  fénateur  de  Rome  et  chef 
de  la  Tofcane,  en  devenait  plus  redoutable  au 
pape  :  mais  Conradin  l'eût  été  davantage. 

Tous  les  cœurs  étaient  à  Conradin  ;  et  par 
une  deftinée  fingulière  ,  les  Romains  et  les 
Mufulmans  fe  déclarèrent  en  même  temps  pour 
lui.  D'un  côté ,  l'infant  Henri,  frère  dCAlfonfe  X 
roi  de  Caftille,  vrai  chevalier  errant,  paiïe  en 
Italie,  et  fe  fait  déclarer  fénateur  de  Rome 
pour  y  foutenir  les  droits  de  Conradin.  De 
l'autre,  un  roi  de  Tunis  leur  prête  de  l'argent 
et  des  galères;  et  tous  les  Sarrazins  qui  étaient 
refîés  dans  le  royaume  de  Naples  ,  prennent 
les  armes  en  fa  faveur. 

Conradin  eft  reçu  dans  Rome  au  capitole 
comme  un  empereur.  Ses  galères  abordent  en 
Sicile  :  et  prefque  toute  la  nation  y  reçoit  fes 
troupes  avec  joie.  Il  marche  de  fuccès  en  fuccès 
jufqu'à  Aquila  dans  l'Abruzze.  Les  chevaliers 
français  aguerris  défont  entièrement  en  bataille 
rangée  l'armée  de  Conradin,  compofée  à  la  hâte 
de  piufieurs  nations. 

Conradin  ,  le  duc  d'Autriche  et  Henri  de 
Cajiille  font  faits  prifonniers. 

Les  hifloriens  Villani ,  Guadelfiero  ,  Fazelli, 
affurent  que  le  pape  Clément  IV  demanda  le 
fupplice  de  Conradin  à  Charles  a" Anjou.  Ce  fut 
fa  dernière  volonté.  Ce  pape  mourut  bientôt 
après.  Charles  fait  prononcer  une  fentence  de 
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mort  par  fon  protonotaire  Robert,  de  Bari  contre 
les  deux  princes.  Il  envoie  prifonnier  Henri  de 
Cajlille  en  Provence  ;  car  la  Provence  lui  appar- 
tenait du  chef  de  fa  femme. 

Le  26  octobre  1268,  Conradin  et  Frédéric 
d^Autriche  font  exécutés  dans  le  marché  de 
Naples  par  la  main  du  bourreau.  C'eft  le  pre- 
mier exemple  d'un  pareil  attentat  contre  des 
têtes  couronnées.  Conradin,  avant  de  recevoir 
le  coup,  jeta  fon  gant  dans  l'afTemblée,  en 
priant  qu'il  fût  porté  à  Pierre  d'Arragon  fon 
coufin  ,  gendre  de  Mainfroi,  qui  vengera  un 
jour  fa  mort.  Le  gant  fut  ramaiTé  par  le  che- 
valier Truchfés  de  Valbourg,  qui  exécuta  en  effet 
fa  volonté.  Depuis  ce  temps  la  maifon  de 
Valbourg  porte  les  armes  de  Conradin,  qui  font 
celles  de  Suabe.  Le  jeune  duc  d'Autriche  eft 
exécuté  le  premier.  Conradin,  qui  l'aimait  ten- 
drement ,  ramafïe  fa  tête  ,  et  reçoit ,  en  la 
baifant  ,  le  coup  de  la  mort. 

On  tranche  la  tête  à  plufieurs  feigneurs  fur 
le  même  échafaud.  Quelque  temps  après  Charles 
d'Anjou  fait  périr  en  prifon  la  veuve  de  Mainfroi 
avec  le  fils  qui  lui  refte.  Ce  qui  furprend,  c'eft 
qu'on  ne  voit  point  que  S1  Louis  ,  frère  de 
Charles  d'Anjou  ,  ait  jamais  fait  à  ce  barbare 
le  moindre  reproche  de  tant  d'horreurs.  Au 
contraire  ,  ce  fut  en  faveur  de  Charles  qu'il 
entreprit   en    partie  fa  dernière  malheureufe 
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croifade  contre  le  roi  de  Tunis ,  protecteur  de 
Conradin. 

1269.  Les   petites    guerres   continuaient   toujours 

1270.  entre    les    feigneurs    d'Allemagne.    Rodolphe, 

1271.  comte   de   Habsbourg   en   Suifïe ,   fe    rendait 
1272«    déjà  fameux  dans  ces  guerres  .  et  furtout  dans 

celle  qu'il  fit  à  l'évêque  de  Bâle  ,  en  faveur 
de  l'abbé  de  Saint-Gall.  C'eft  à  ces  temps 
que  commencent  les  traités  de  confraternité 
héréditaire  entre  les  maifons  allemandes.  C'eft 
une  donation  réciproque  de  terres  d'une 
maifon  à  une  autre  ,  au  dernier  furvivant  des 
mâles. 

La  première  de  ces  confraternités  avait  été 
faite  dans  les  dernières  années  de  Frédéric  II, 
entre  les  maifons  de  Saxe  et  de  Heffe. 

Les  villes  anféatiques  augmentent  dans  ces 
années  leurs  privilèges  et  leur  puiiTance.  Elles 
établirent  des  confuls  qui  jugent  toutes  les 
affaires  du  commerce  ;  car  à  quel  tribunal 
aurait-on  eu  alors  recours  ? 

Lamême  néceflité  qui  fait  inventer  les  confuls 
aux  villes  marchandes,  fait  inventer  les  aufire- 
gues  aux  autres  villes  et  aux  feigneurs ,  qui  ne 
veulent  pas  toujours  vider  leurs  différens  par 
le  fer.  Ces  aujiregues  font  ,  ou  des  feigneurs, 
ou  des  villes  mêmes  ,  que  l'on  choifit  pour 
arbitres  fans  frais  de  juflice. 
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Ces  deux  établiiïemens  ,  fi  heureux  et  fi 
fages,  furent  le  fruit  des  malheurs  des  temps 
qui  obligeaient  d'y  avoir  recours. 

L'Allemagne  reliait  toujours  fans  chef,  mais 
voulait  enfin  en  avoir  un. 

Richard  cC Angleterre  était  mort.  Alfonfe  de 
Cafîille  n'avait  plus  de  parti.  Ottocare  III,  roi 
de  Bohème,  duc  d'Autriche  et  de  Stirie  ,  fut 
propofé,  et  refufa,  dit- on,  l'Empire.  Il  avait 
alors  une  guerre  avec  Bêla  ,  roi  de  Hongrie, 
qui  lui  difputait  la  Stirie  ,  la  Carinthie  et  la 
Carniole.  On  pouvait  lui  contefler  la  Stirie 
dépendante  de  l'Autriche,  mais  non  la  Carin- 
thie et  la  Carniole  ,  qu'il  avait  achetées. 

La  paix  fe  fit.  La  Stirie  et  la  Carinthie  avec 
la  Carniole  refièrent  à  Ottocare.  On  ne  conçoit 
pas  comment  ,  étant  fi  puiflant  ,  il  refufa 
l'Empire  ,  lui  qui  depuis  refufa  l'hommage  à 
l'empereur.  Il  eft  bien  plus  vraifemblable  qu'on 
ne  voulut  pas  de  lui,  par  cela  même  qu'il  était 
trop  puiffant. 
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RODOLPHE  PREMIER 
DE  HABSBOURG, 

PREMIER  EMPEREUR  DE  LA  MAISON  D'AUTRICHE, 

VINGT-HUITIEME    EMPEREUR. 

1273.  lL  N  F  1  N  on  s'affemble  à  Francfort  pour  élire  un 
empereur,  et  cela  fur  les  lettres  de  Grégoire  X, 
qui  menace  d'en  nommer  un.  C'était  une  chofe 
nouvelle  que  ce  fût  un  pape  qui  voulût  un 
empereur. 

On  ne  propofe  dans  cette  aflemblée  aucun 
prince  poiTeffeur  de  grands  Etats.  Ils  étaient 
trop  jaloux  les  uns  des  autres.  Le  comte  de 
Tirol,  qui  était  du  nombre  des  électeurs,  indi- 
que trois  fujets;  un  comte  de  Goritz,  feigneur 
d'un  petit  pays  dans  le  Frioul.  et  abfolument 
inconnu  -,  un  Bernard ,  non  moins  inconnu 
encore  ,  qui  n'avait  pour  tout  bien  que  des 
prétentions  fur  le  duché  de  Carinthie  ;  et 
Rodolphe  de  Habsbourg  ,  capitaine  célèbre  ,  et 
grand  maréchal  de  la  cour  d'Ottocare,  roi  de 
Bohème. 

Les  électeurs ,  partagés  entre  ces  trois  concur- 
rens,  s'en  rapportent  à  la  décifion  du  comte 
palatin  Louis  lefévèrc,  duc  de  Bavière,  le  même 
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qui  avait  élevé  et  fecouru  en  yain  le  mal- 
heureux Conradin  et  Frédéric  d'Autriche.  C'eft- 
là  le  premier  exemple  d'un  pareil  arbitrage. 
Louis  de  Bavière  nomme  empereur  Rodolphe  de 
Habsbourg. 

Le  burgrave  ou  châtelain  de  Nuremberg  en 
apporte  la  nouvelle  à  Rodolphe  ,  qui  ,  n'étant 
plus  alors  au  fervice  du  roi  de  Bohème  ,  s'occu- 
pait de  fes  petites  guerres  vers  Bâle  et  vers 
Strasbourg. 

Alfonfe  de  Cajlilie  et  le  roi  de  Bohème  pro- 
teftent  en  vain  contre  l'élection.  Cette  protes- 
tation dCOttocare  ne  prouve  pas  affurément  qu'il 
eût  refufé  la  couronne  impériale. 

Rodolphe  était  fils  d'Albert  comte  de  Habsbourg 
en  Suiffe.  Sa  mère  était  Ulrike  de  Kybourg ,  qui 
avait  plufieurs  feigneuries  en  Alface  II  était 
marié  depuis  long-temps  avec  Anne  de  Hœneberg, 
dont  il  avait  quatre  enfans.  Son  âge  était  de 
cinquante-cinq  ans  et  demi  ,  quand  il  fut  élevé 
à  l'Empire.  Il  avait  un  frère  colonel  au  fervice 
des  Milanais,  et  un  autre  chanoine  à  Bâle.  Ses 
deux  frères  moururent  avant  fon  élection. 

Il  eft  couronné  à  Aix-la-chapelle;  on  ignore 
par  quel  archevêque.  Il  eft  rapporté  que  le 
fceptre  impérial,  qu'on  prétendait  être  celui  de 
Charlcmagne ,  ne  fe  trouvant  pas,  ce  défaut  de 
formalité  commençait  à  fervir  de  prétexte  à 
plufieurs  feigneurs  qui  ne  voulaient  pas  lui 
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prêter  ferment.  Il  prit  un  crucifix  :  Voilà  mon 
fceptre,  dit -il,  et  tous  lui  rendirent  hommage. 
Cette  feule  action  de  fermeté  le  rendit  refpec- 
table  ,  et  le  refte  de  fa  conduite  le  montra 
digne  de  l'Empire. 

Il  marie  fon  fils  Albert  à  la  fille  du  comte 
de  Tirol  ,  fœur  utérine  de  Conradin.  Par  ce 
mariage,  Albert  femble  acquérir  des  droits  fur 
FAlface  et  fur  la  Suabe,  héritage  de  la  maifon 
du  fameux  empereur  Frédéric  II.  L'Alface  était 
alors  partagée  entre  plufieurs  petits  feigneurs. 
Il  fallut  leur  faire  la  guerre.  11  obtint  par  fa 
prudence  des  troupes  de  l'Empire  ,  et  fournit 
tout  par  fa  valeur.  Un  préfet  efl  nommé  pour 
gouverner  FAlface.  C'eft  ici  une  des  plus 
importantes  époques  pour  l'intérieur  de  l'Alle- 
magne. Les  pofleffeurs  des  terres  dans  la  Suabe 
et  dans  FAlface  relevaient  de  la  maifon  impé- 
riale de  Suabe;  mais  après  l'extinction  de  cette 
maifon  dans  la  perfonne  de  l'infortuné  Conradin^ 
ils  ne  voulurent  plus  relever  que  de  l'Empire. 
Voilà  la  véritable  origine  de  la  nobleffe  immé- 
diate ;  et  voilà  pourquoi  l'on  trouve  plus  de 
cette  nobleffe  en  Suabe  que  dans  les  autres 
provinces.  L'empereur  Rodolphe  vint  à  bout 
de  foumettre  les  gentilshommes  d'Alface,  et 
créa  un  préfet  dans  cette  province  ;  mais  après 
lui  les  barons  d'Alface  redevinrent,  pour  la 
plupart,  barons  libres  et  immédiats,  fouverains 
dans  leurs  petites  terres ,  comme  les  plus  grands 
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feigneurs  allemands  dans  les  leurs.  C'était  dans 
prefque  toute  l'Europe  l'objet  de  quiconque 
polfé dait  un  château. 

Trois  ambafïadeurs  de  Rodolphe  font  ferment,    1274. 
de  fa  part,  au  pape  Grégoire  X  dans  le  confif- 
toire.  Le  pape  écrit  à  Rodolphe  :  De  l'avis  des 
cardinaux,  nous  vous  nommons  roi  des  Romains. 

Alfonfe  X ,  roi  de  Caftille ,  renonce  alors  à 
T  Empire. 

Rodolphe  va  trouver  le  pape  à  Laufanne.  Il  lui  1275. 
promet  de  lui  faire  rendre  la  Marche  d'Ancone 
et  les  terres  de  Mathilde.  Il  promettait  ce  qu'il 
ne  pouvait  tenir.  Tout  cela  était  entre  les  mains 
des  villes  et  des  feigneurs  ,  qui  s'en  étaient 
emparés  aux  dépens  du  pape  et  de  l'Empire. 
L'Italie  était  partagée  en  vingt  principautés 
ou  républiques,  comme  l'ancienne  Grèce ,  mais 
plus  puiflantes.  Venife  ,  Gènes  et  Pife  avaient 
plus  de  vaiffeaux  que  l'empereur  ne  pouvait 
entretenir  d'enfeignes.  Florence  devenait  confi- 
dérable,  et  déjà  elle  était  le  berceau  des  beaux 
arts. 

Rodolphe  penfe  d'abord  à  l'Allemagne.  Le 
puiflant  roi  de  Bohème,  Ottocare  III,  duc 
d'Autriche,  de  Carinthie  et  de  Carniole  ,  lui 
refufe  l'hommage.  Je  ne  dois  rien  à  R>odolphe, 
dit- il ,  je  lui  ai  payé/es  gages.  Il  fe  ligue  avec 
la  Bavière. 
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Rodolphe  foutient  la  majefté  de  fon  rang.  Il 
fait  mettre  au  ban  de  l'Empire  ce  puiffant 
Cttocare ,  et  le  duc  de  Bavière  Henri  qui  eft  lié 
avec  lui.  On  donne  à  l'empereur  des  troupes  , 
et  il  va  venger  les  droits  de  l'Empire  allemand. 

1276.  L'empereur  Rodolphe,  bat  l'un  après  l'autre, 
tous  ceux  qui  prennent  le  parti  dC  Ottocare,  ou 
qui  veulent  profiter  de  cette  divifion;  le  comte 
de  Neubourg,  le  comte  de  Fribourg,  le  mar- 
quis de  Bade ,  le  comte  de  Virtemberg ,  et  Henri 
duc  de  Bavière.  Il  finit  tout  d'un  coup  cette 
guerre  avec  les  Bavarois  ,  en  mariant  une  de 
fes  filles  au  fils  de  ce  prince  ,  et  en  recevant 
quarante  mille  onces  d'or,  au  lieu  de  donner 
une  dot  à  fa  fille. 

De-là  il  marche  contre  Ottocare;  il  le  force 
de  venir  à  compofition.  Le  roi  de  Bohème  cède 
l'Autriche,  la  Stirie  et  la  Carniole.  Il  confent 
de  faire  un  hommage -lige  à  l'empereur  dans 
l'île  de  Camberg  au  milieu  du  Danube,  fous 
un  pavillon  dont  les  rideaux  devaient  être 
fermés ,  pour  lui  épargner  une  mortification 
publique. 

Ottocare  s'y  rend  couvert  d'or  et  de  pierreries. 
Rodolphe,  par  un  fafte  fupérieur,  le  reçoit  avec 
l'habit  le  plus  fimple  ;  et  au  milieu  de  la  céré- 
monie, les  rideaux  du  pavillon  tombent,  et 
font  voir  aux  yeux  du  peuple  et  des  armées  qui 
bordaient  le   Danube  ,   le  fuperbe    Ottocare  à 

genoux, 
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genoux  ,  tenant  fes  mains  jointes  entre  les 
mains  de  fon  vainqueur,  qu'il  avait  fi  fouvent 
appelé  fon  maître-d'hôtel,  et  dont  il  devenait 
le  grand-échanfon.  Ce  conte  eft;  accrédité,  et 
il  importe  peu  qu'il  foit  vrai. 

La  femme  à'Ottocare,  princefle  plus  altière   1277, 
que  fon  époux  ,  lui  fait  tant  de  reproches  de 
fon  hommage  rendu  ,  et  de  la  ceffion  de  fes 
provinces ,  que  le  roi  de  Bohème  recommence 
la  guerre  vers  l'Autriche. 

L'empereur  remporte  une  victoire  complète. 
Ottocare  eft  tué  dans  la  bataille  le  26  août.  Le 
vainqueur  ufe  de  fa  victoire  en  légiflateur.  Il 
lailfe  la  Bohème  au  fils  du  vaincu,  le  jeune 
Vencejlas  ;  et  la  régence  au  marquis  de  Bran- 
debourg. 

Rodolphe  fait  fon  entrée  à  Vienne,  et  s'établit  127 S. 
dans  l'Autriche.  Louis,  duc  de  Bavière  ,  qui 
avait  plus  d'un  droit  à  ce  duché,  veut  remuer 
pour  foutenir  ce  droit.  Rodolphe  tombe  fur  lui 
avec  fes  troupes  victorieufes.  Alors  rien  ne 
réfifte  ;  et  on  voit  ce  prince,  que  les  électeurs 
avaient  appelé  à  l'Empire  pour  régner  fans 
pouvoir ,  devenir  en  effet  le  conquérant  de 
l'Allemagne. 

Ce  maître  de  l'Allemagne  eft  bien  loin  de   1279. 
l'être  en  Italie.  Le  pape  Nicolas  III  gagne  avec 
Annales  de  C Empire.  Tome  I.  E  e 


33û     RODOLPHE      PREMIER. 

lui,  Tans  peine,  ce  long  procès  que  tant  de 
pontifes  ont  foutenu  contre  tant  d'empereurs. 
Rodolphe ,  par  un  diplôme  du  i5  février  127g, 
cède   au  faint-fiége  les  terres  de  la   comteffe 
Mathilde^  renonce  au  droit  de  fuzeraineté,  défa- 
voue  ion  chancelier  qui  a  reçu  l'hommage. 
Les  électeurs  approuvent  la  même  année  cette 
ceffion  de  Rodolphe.  Ce  prince  ,  en  abandon- 
nant des  droits  pour  lefquels  on  avait  fi  long- 
temps combattu ,  ne  cédait  en  effet  que  le  droit 
de  recevoir  un  hommage  de  feigneurs  qui  vou- 
laient à  peine  le  rendre.  C'était  tout  ce  qu'il 
pouvait  alors  obtenir  en  Italie  ,  où  l'Empire 
n'était  plus  rien.  Il  fallait  que  cette  cefiion  fût 
bien  peu  de  chofe,  puifque  l'empereur  n'eut 
en  échange  que  le  titre  de  fénateur  de  Rome , 
et  encore  ne  l'eut-il  que  pour  un  an. 

Le  pape  vint  à  bout  de  faire  ôter  cette  vaine 
dignité  de  fénateur  à  Charles  d'Anjou  roi  de 
Sicile ,  parce  que  ce  prince  ne  voulut  pas 
marier  fon  neveu  avec  la  nièce  de  ce  pontife, 
en  difant  que  quoiqu'il  s'appelât  Orjini,  et  qu'il 
eut  les  pieds  rouges  ,fonfang  n  était  pas  fait  pour 
Je  mêler  aufang  de  France. 

Nicolas  III  ôte  encore  à  Charles  d'Anjou  le 
vicariat  de  l'Empire  en  Tofcane.  Ce  vicariat 
n'était  plus  qu'un  nom  ,  et  ce  nom  même 
ne  pouvait  fubufter  depuis  qu'il  y  avait  un 
empereur. 
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La  fituation  de  Rodolphe  en  Italie  était  (  à 
ce  que  dit  Girolamo  Briani  )  femblable  à  celle 
d'un  négociant  qui  a  fait  faillite  ,  et  dont 
d'autres  marchands  partagent  les  effets. 

L'empereur  Rodolphe  fe  raccommode   avec   1280. 
Charles  de  Sicile,  par  le  mariage  d'une  de  fes  filles. 
Il  donne  cette  princefle  ,   nommée  Clémence, 
à  Charles -Martel  petit-fils  de  Charles.  Les  deux 
mariés  étaient  prefque  encore  au  berceau. 

Charles,  au  moyen  de  ce  mariage ,  obtient  de 
l'empereur  l'inveiliture  des  comtés  de  Pro- 
vence et  de  Forcalquier. 

Après  la  mort  de  Nicolas  III,  on  élit  un 
français,  nommé  Brio?i,  qui  prend  le  nom  de 
Martin  IV.  Ce  français  fait  rendre  d'abord  la 
dignité  de  fénateur  au  roi  de  Sicile ,  et  veut 
lui  faire  rendre  auffi  le  vicariat  de  l'Empire  en 
Tofcane,  Rodolphe  paraît  ne  guère  s'en  embar- 
raffer  ;  il  eft  allez  occupé  en  Bohème.  Ce  pays 
s'était  révolté  par  la  conduite  violente  du 
margrave  de  Brandebourg,  qui  en  était  régent; 
et  d'ailleurs  ,  Rodolphe  avait  plus  befoin  d'ar- 
gent que  de  titres. 

Ces  années  font  mémorables  par  la  fameufe   1281. 
confpiration   des    vêpres   ficiliennes.  Jean   de    1282.. 
Procida,  gentilhomme  de  Salerne  ,  riche,  et 
qui ,  malgré  fon  état ,  exerçait  la  profeffion  de 
médecin  et   de  jurifconfulte  ,  fut   l'auteur  de 
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cette  confpiration  ,  qui  femblait  fi  oppofée  à 
fon  genre  de  vie.  C'était  un  gibelin  paffion- 
nément  attaché  à  la  mémoire  de  Frédéric  JJ,  et 
à  la  maifon  de  Suabe.  Il  avait  été  plufieurs  fois 
en  Arragon  auprès  de  la  reine  Confiance  ,  fille 
de  Mainfroi.  Il  brûlait  de  venger  le  fang  que 
Charles  d'Anjou  avait  fait  répandre  ;  mais  ne 
pouvant  rien  dans  le  royaume  de  Naples ,  que 
Charles  contenait  par  fa  préfence  et  par  la  ter- 
reur ,  il  trama  fon  complot  dans  la  Sicile, 
gouvernée  par  des  Provençaux  plus  déteftés 
que  leur  maître,  et  moins  puifïans. 

Le  projet  de  Charles  d'Anjou  était  la  conquête 
de  Conftantinople.  Un  des  grands  fruits  des 
croifades  de  F  Occident  avait  été  de  prendre 
T  Empire  des  Grecs  en  1204,  et  on  l'avait  perdu 
depuis,  ainfi  que  les  conquêtes  fur  les  Muful- 
mans.  La  fureur  d'aller  fe  battre  en  Paleftine 
avait  pafle  depuis  les  malheurs  de  St  Louis  ; 
mais  la  proie  de  Conftantinople  paraiiïait  facile 
à  failir  ;  et  Charles  d' Anjou  efpérait  détrôner 
Michel  Paléologue  ,  qui  poilédait  alors  le  relie 
de  l'Empire  d'Orient. 

Jean  de  Procida  va  déguifé  à  Conftantinople 
avertir  Michel  Paléologue  ;  il  l'excite  à  prévenir 
Charles  :  de  là  il  court  en  Arraoon  voir  en 
fecret  le  roi  Pierre.  Il  eut  de  l'argent  de  l'un 
et  de  l'autre;  il  gagne  aifément  des  conjurés. 
Pierre  d" Arragon  équipe  une  flotte  ;  et  feignant 
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d'aller  contre  l'Afrique,  il  fe  tient  prêt  pour 
descendre  en  Sicile.  Procida  n'a  pas  de  peine  à 
difpoier  les  Siciliens. 

Enfin  le  troifième  jour  de  pâques  1282 ,  au 
fon  de  la  cloche  des  vêpres,  tous  les  Proven- 
çaux font  maflacrés  dans  l'île,  les  uns  dans  les 
églifes,  les  autres  aux  portes  ou  dans  les  places 
publiques,  les  autres  dans  leurs  maifons.  On 
compte  qu'il  y  eut  huit  mille  perfonnes  égor- 
gées. Cent  batailles  ont  fait  périr  le  triple  et  le 
quadruple  d'hommes  ,  fans  qu'on  y  ait  fait 
attention  :  mais  ici  ce  fecret  gardé  fi  long-temps 
par  tout  un  peuple  ;  des  conquérans  exter- 
minés par  la  nation  conquife  ;  les  femmes,  les 
enfans  maflacrés;  des  filles  ficiliennes  enceintes 
par  des  provençaux,  tuées  par  leurs  propres 
pères;  des  pénitentes  égorgées  par  leurs  confef- 
feurs ,  rendent  cette  action  à  jamais  fameufe 
et  exécrable.  On  dit  toujours  que  ce  furent  des 
français  qui  furent  malTacrés  à  ces  vêpres  fici- 
liennes, parce  que  la  Provence  eft  aujourd'hui 
à  la  France  ;  mais  elle  était  alors  province  de 
l'Empire;  et  c'était  réellement  des  impériaux 
qu'on  égorgeait. 

Voilà  comme  on  commença  enfin  la  ven- 
geance de  Conradin  et  du  duc  d'Autriche  :  leur 

o 

mou  avait  é;é  le  crime  d'un  feul  homme  , 
de  Charles  d'Anjou  ;  et  huit  mille  innocens 
l'expièrent  ! 
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Pierre  d"  Arragon  aborde  alors  en  Sicile  avec 
fa  femme  Confiance  ;  toute  la  nation  fe  donne  à 
lui,  et ,  dès  ce  jour,  la  Sicile  refta  à  la  maifon 
à?  Arragon  ;  mais  le  royaume  deNaples  demeure 
au  prince  de  France. 

L'empereur  invertit  fes  deux  fils  aînés,  Albert 
et  Rodolphe ,  à  la  fois  ,  de  l'Autriche  ,  de  la 
Stirie  ,  de  la  Carniole,  le  27  décembre  1282, 
dans  une  diète  à  Augsbourg,  du  confentement 
de  tous  les  feigneurs  ,  et  même  de  celui  de 
Louis  de  Bavière  qui  avait  des  droits  fur  l'Au- 
triche. Mais  comment  donner  à  la  fois  l'invef- 
titure  des  mêmes  Etats  à  ces  deux  princes  ? 
n'en  avaient-ils  que  le  titre  ?  le  puîné  devait-il 
fuccéder  à  l'aîné  ?  ou  bien  le  puîné  n'avait-ii 
que  le  nom ,  tandis  que  l'autre  avait  la  terre  ? 
ou  devaient- ils  poiTéder  ces  Etats  en  commun? 
c'eft  ce  qui  n'eft  pas  expliqué.  Ce  qui  eft  incon- 
teftable,  c'eft  qu'on  voit  beaucoup  de  diplômes 
dans  lefquels  les  deux  frères  font  nommés 
conjointement  ducs  d'Autriche,  de  Stirie  et 
de  Carniole. 

Il  y  a  une  feule  vieille  chronique  anonyme, 
qui  dit  que  l'empereur  Rodolphe  invertit  Ion  fils 
Rodolphe  de  la  Suabe  -,  mais  il  n'y  a  aucun 
document,  aucune  charte  où  l'on  trouve  que 
ce  jeune  Rodolphe  ait  eu  la  Suabe.  Tous  les 
diplômes  l'appellent  duc  d'Autriche,  de  Stirie, 
de  Carniole ,  comme  fon  frère.  Cependant  un 
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hiftorien  ayant  adopté  cette  chronique,  tous 
les  autres  Font  fuivie;  et  dans  les  tables  généa- 
logiques ,  on  appelle  toujours  ce  Rodolphe  duc 
de  Suabe  :  s'il  l'avait  été,  comment  fa  maifon 
aurait-elle  perdu  ce  duché  ? 

Dans  la  même  diète  l'empereur  donne  la 
Carinthie  et  la  Marche  Trévifane  au  comte  de 
Tirol  fon  gendre.  L'avantage  qu'il  tira  de  fa 
dignité  d'empereur  fut  de  pourvoir  toute  fa 
maifon. 

Rodolphe  gouverne  l'Empire  aufïi-bien  que  12 83. 
fa  maifon.  Il  apaife  les  querelles  de  plufieurs  1284. 
feigneurs  et  de  plufieurs  villes. 

Leshiftoriensdifent  que  fes  travaux  l'avaient 
fort  affaibli,  et  qu'à  l'âge  de  65  ans  paffés ,  les 
médecins  lui  conseillèrent  de  prendre  une  femme 
de  i5  ans  pour  fortifier  fa  fanté.  Ces  hiftoriens 
ne  font  pas  phyficiens.  Il  époufe  Agnès  fille 
d'un  comte  de  Bourgogne. 

Dans  cette  année  1284,  le  roi  d'Arragon, 
Pierre,  fait  prifonnier  le  prince  de  Salerne  fils 
de  Charles  a" Anjou;  mais  fans  pouvoir  le  rendre 
maître  de  Naples.  Les  guerres  de  Naples  ne 
regardent  plus  l'Empire  jufqu' à  Charles- Qidnt. 

Les  Cumins,  refte  de  tartares,  dévaftent  la   12  85. 
Hongrie. 

L'empereur  invertit  "Jean  Davennes  du  comté 
d'Aloft,  du  pays  de  Vafs  ,  de  la  Zélande,  du 
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Hainaut.  Le  comté  de  Flandre  n'eft  point  fpé- 
cifié  dans  Tinveftiture;  il  était  devenu  incontef- 
table  qu'il  relevait  de  la  France.' 

1286.  Pour  mettre  le  comble  à  la  gloire  de  Rodolphe, 
12°7*  il  eût  fallu  s'établir  en  Italie,  comme  il  Tétait 
en  Allemagne;  mais  le  temps  était  paffé.  Il  ne 
voulut  pas  même  aller  fe  faire  couronner  à 
Rome.  Il  fe  contenta  de  vendre  la  liberté  aux 
villes  d'Italie  ,  qui  voulurent  bien  Tacheter. 
Florence  donna  quarante  mille  ducats  d'or; 
Lucques  douze  mille;  Gènes,  Bologne  fix mille. 
Prefque  toutes  les  autres  ne  donnèrent  rien 
du  tout,  prétendant  qu'elles  ne  devaient  point 
reconnaître  un  empereur  qui  n'était  pas  cou- 
ronné à  Rome. 

Mais  enquoi  confiftait  cette  liberté  ou  donnée 
ou  confirmée  ?  était-ce  dans  une  féparation 
abfolue  de  TEmpirePil  n'y  a  aucun  acte  de  ces 
temps-là  qui  énonce  de  pareilles  conventions. 
Cette  liberté  confiftait  dans  le  droit  de  nommer 
des  magiitrats,  de  fe  gouverner  fuivant  leurs 
lois  municipales,  de  battre  monnaie,  d'entre- 
tenir des  troupes.  Ce  n'était  qu'une  confirma- 
tion, une  extcnfion  des  droits  obtenus  de  Frédéric 
Barberoitjfe.  L"lialie  fut  alors  indépendante  et 
comme  détachée  de  l'Empire,  parce  que  l'em- 
pereur était  éloigné  et  trop  peu  puiflant.  Le 
temps  eût  pu  a  durer  à  ce  pays  une  liberté 
pleine  et  entière.  Déjà  les  villes  de  Lombardie, 

ceiles 
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celles  de  la  Suifle  même,  ne  prêtaient  plus  de 
ferment,  et  rentraient  infenfiblementdans  leurs 
droits  naturels. 

A  Tégard  des  villes  d'Allemagne,  elles  prê- 
taient toutes  ferment  ;  mais  les  unes  étaient 
réputées  libres,  comme  Augsbourg ,  Aix- la- 
chapelle  et  Metz  ;  les  autres  avaient  le  nom 
d'impériales ,  en  fournifTant  des  tributs  ;  les 
autres  Jujettes ,  comme  celles  qui  relevaient 
immédiatement  des  princes,  et  médiatement 
de  l'Empire  ;  les  autres  mixtes,  qui,  en  relevant 
des  princes ,  avaient  pourtant  quelques  droits 
impériaux. 

Les  grandes  villes  impériales  étaient  toutes 
différemment  gouvernées.  Nuremberg  était 
administrée  par  des  nobles  :  les  citoyens 
avaient,  à  Strasbourg,  l'autorité. 

Rodolphe  fait  fervir  toutes  fes  filles  à  fes  înté-   12S8. 
rets.  Il  marie  encore  une  fille  qu'il  avait  de  fa   128g. 
première  femme,   au  jeune   Vencejlas  roi  de   1290 
Bohème  ,  devenu  majeur,  et  lui  fait  jurer  qu'il 
ne  prétendra  jamais   rien  aux  duchés  d'Au- 
triche et  de  Stirie  ;  mais  aulTi  en  récompenfe 
il  lui  confirme  la  charge  de  grand-échanfon. 

Les  ducs  de  Bavière  prétendaient  cette  charge 
de  la  maifon  de  l'empereur.  Il  femble  que  la 
qualité  d'électeur  fût  inféparable  de  celle  de 
grand -officier  de  la  couronne  :  non  que  les 
leigneurs  des  principaux  fiefs  ne  prétendiffent 
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encore  le  droit  d'élire;  mais  les  grands  officiers 
voulaient  ce  droit  de  préférence  aux  autres. 
C'eft  pourquoi  les  ducs  de  Bavière  difputaient 
-la  charge  de  grand- maître  à  la  branche  de 
Bavière  palatine,  quoiqu'aînée. 

Grande  diète  à  Erfort ,  dans  laquelle  on 
confirme  le  partage  déjà  fait  de  la  Thuringe: 
L'orientale  refle  à  la  maifon  de  Mifnie,  qui  eft 
aujourd'hui  de  Saxe;  l'occidentale  demeure  à 
la  maifon  de  Brabant,  héritière  de  la  Mifnie 
par  les  femmes.  CTeft  la  maifon  de  Hejfe. 

Le  roi  de  Hongrie,  Ladijlas  III,  ayant  été 
tué  par  les  Tartares  cumins  qui  ravageaient 
toujours  ce  pays,  l'empereur,  qui  prétend  que 
la  Hongrie  eft  un  fief  de  l'Empire ,  veut  donner 
ce  fief  à  fon  fils  Albert,  auquel  il  avait  donné 
déjà  l'Autriche. 

Le  pape  Nicolas  IV ',  qui  croit  que  tous  les 
royaumes  font  des  fiefs  de  Rome  ,  donne  la 
Hongrie  à  Charles-Martel ,  petit-fils  de  Charles 
d'Anjou  roi  de  Napies  et  de  Sicile.  Mais  comme 
ce  Charles-Martel  fe  trouve  gendre  de  l'empe- 
reur ,  et  comme  les  Hongrois  ne  voulaient 
point  du  fils  d'un  empereur  pour  roi,  de  peur 
d'être  aftervis  ,  Rodolphe  confent  que  Charles- 
Martel  fon  gendre  tâche  de  s'emparer  de  cette 
couronne,  qu'il  ne  peut  lui  ôter. 

Voici  encore  un  grand  exemple  qui  prouve 
combien   le  droit   féodal  était   incertain.   Le   * 
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comte  de  Bourgogne,  c'eft-à-dire  de  la  Fran- 
che-Comté, prétendait  relever  du  royaume  de 
France ,  et  en  cette  qualité  il  avait  prêté  ferment 
de  fidélité  à  Philippe  le  bel.  Cependant  jufque-là 
tout  ce  qui  refait  partie  de  l'ancien  royaume  de 
Bourgogne  relevait  des  empereurs. 

Rodolphe  lui  fait  la  guerre  :  elle  fe  termine 
bientôt  par  1'homnïage  que  le  comte  de  Bour- 
gogne lui  rend.  Ainfi  ce  comte  fe  trouve  relever 
à  la  fois  de  l'Empire  et  de  la  France. 

Rodolphe  donne  au  duc  de  Saxe  fon  gendre, 
Albert  JI,  le  titre  de  palatin  de  Saxe.  Il  faut 
bien  diftinguer  cette  maifon  de  Saxe  d'avec 
celle  d'aujourd'hui ,  qui  elt ,  comme  nous 
l'avons  dit,  celle  de  Mi/nie. 

L'empereur  Rodolphe  meurt  à  Germesheim   1291. 
le  1 5  juillet  à  l'âge  de  73  ans,  après  en  avoir 
régné  dix-huit. 

ADOLPHE    DE    NASSAU, 

VINGT- NEUVIEME     EMPEREUR, 

après  un  interrègne  de  neuf  mois. 

.Les  princes  allemands,  craignant  de  rendre  129(2, 
héréditaire  cet  empire  d'Allemagne  toujours 
nommé  l'empire  romain,  et  ne  pouvant  s'ac- 
corder dans  leur.choix,  fgnt  un  fécond  com- 
promis ,  dont  on  avait  vu  l'exemple  à  la  nomi- 
nation de  Rodolphe. 
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L'archevêque  de  Maïence  ,  auquel  on  s'en 
rapporte  ,  nomme  Adolphe  de  NaJJau  par  le 
même  principe  qu'on  avait  choifi  fon  prédé- 
cefleur.  C'était  le  plus  illuftre  guerrier  de  ces 
temps-là,  et  le  plus  pauvre.  Il  paraifTait  capable 
de  foutenir  la  gloire  de  l'Empire  à  la  tête  des 
armées  allemandes ,  et  trop  peu  puifiant  pour 
l'aiTervir.  Il  ne  pofledait  que  trois  feigneuries 
dans  le  comté  de  Nafïau. 

Albert  duc  d'Autriche ,  fâché  de  ne  point 
fuccéder  à  fon  père,  s'unit  contre  le  nouvel 
empereur  avec  ce  même  comte  de  Bourgogne, 
qui  ne  veut  plus  être  vaiTal  de  l'Allemagne , 
et  tous  deux  obtiennent  des  fecours  du  roi  de 
France  Philippe  le  bel.  La  maifon  d'Autriche 
commence  par  appeler  contre  l'empereur  ces 
mêmes  Français  que  les  princes  de  l'Empire 
ont  depuis  fi  fouvent  appelés  contre  elle.  Albert 
d'Autriche ,  avec  le  fecours  de  la  France,  fait 
d'abord  la  guerre  en  Suifle,  dont  fa  maifon 
réclame  la  fouveraineté.  Il  prend  Zurich  avec 
des  troupes  françaifes. 

1293.  Albert  d'Autriche  foulé ve  contre  Adolphe  Stras- 
bourg et  Colmar.  L'empereur,  à  la  tête  de  quel- 
ques troupes  que  les  fiefs  impériaux  lui  four- 
niffent,  apaife  ces  troubles. 

Un  différent  entre  le  comte  de  Flandre  et 
les  citoyens  de  Gand,  eft  porté  au  parlement 
dç  Paris,  et  jugé  en  faveur  des  citoyens.  Il  était 
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bien  clairement  reconnu  que  ,  depuis  Gand 
jufqu'à  Boulogne ,  Arras  et  Cambrai,  la  Flandre 
relevait  uniquement  du  roi  de  France. 

Adolphe  s'unit  avec  Edouard  roi  d'Angleterre  1 294. 
contre  la  France;  mais  comme  il  craint  un  aufïi 
puiiTantvafTalque  le  duc  d'Autriche,  il  n'entre- 
prend rien.  On  a  vu  depuis  renouveler  plus 
d'une  fois  cette  alliance  dans  des  ci r confiances 
pareilles. 

Une  injuftice  honteufe  de  l'empereur  eft  la  1295. 
première  origine  de  fes  malheurs  et  de  fa  fin 
funefte  :  grand  exemple  pour  les  fouverains. 
Albert  de  Mi/nie,  landgrave  de  Thuringe  ,  l'un 
des  ancêtres  de  tous  les  princes  de  Saxe,  qui 
font  une  fi  grande  figure  en  Allemagne,  gendre 
de  l'empereur  Frédéric  II,  avait  trois  enlans  de 
la  princeile  fa  femme.  Il  l'avait  répudiée  pour 
une  maîtrefle  indigne  de  lui;  et  c'eft  pour  cela 
que  les  Allemands  lui  avaient  donné  ,  avec  juf- 
tice,  le  furnom  de  dépravé.  Ayant  un  bâtard  de 
cette  concubine,  il  voulait  déshériter  pour  lui 
fes  trois  enfans  légitimes.  11  met  fes  fiefs  en 
vente  malgré  les  lois  ;  et  l'empereur ,  malgré 
les  lois  ,  les  achète  avec  l'argent  que  le  roi 
d'Angleterre  lui  avait  donné  pour  faire  la 
guerre  à  la  France. 

Les  trois  princes  foutiennent  hardiment  leurs 
droits  contre  l'empereur.   Il  a  beau  prendre 
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Drefde  et  plufieurs  châteaux,  il  eft  chaiTé  de  la 
Mifnie  ;  et  toute  l'Allemagne  fe  déclare  contre 
cet  indigne  procédé. 

1296.  La  rupture  contre  l'empereur  et  le  roi  d'An- 
gleterre d'un  côté  ,  et  la  France  de  l'autre  , 
durait  toujours.  Le  pape  Boniface  VIII  leur 
ordonne  à  tous  trois  une  trêve,  fous  peine 
d'excommunication. 

12 97»  L'empereur  avait  plus  befoin  d'une  trêve 
avec  les  feigneurs  de  l'Empire.  Sa  conduite  les 
révoltait  tous.  Vencejlas  roi  de  Bohème  ,  Albert 
duc  d'Autriche,  le  duc  de  Saxe,  l'archevêque 
de  Maïence  s'afTemblent  à  Prague.  Il  y  avait 
deux  marquis  de  Brandebourg  ;  non  qu'ils 
poffédaffent  tous  deux  la  même  marche;  mais 
étant  frères ,  ils  prenaient  tous  deux  le  même 
titre.  C'eft  un  ufagequi  commençait  à  s'établir. 
On  accufe  l'empereur  dans  les  formes,  et  on 
indique  une  diète  à  Egra  pour  le  dépofer. 

Albert  d'Autriche  envoie  à  Rome  folliciter 
la  dépofition  d'Adolphe.  C'eft  un  droit  qu'on 
reconnaît  toujours  dans  les  papes  quand  on 
croit  en  profiter. 

Le  duc  d'Autriche  feint  d'avoir  reçu  le 
consentement  du  pape,  qu'il  n'a  pourtant  pas. 
L'archevêque  de  Maïence  dépofe  folemnelle- 
ment  l'empereur  au  nom  de  tous  les  princes. 
Voici  comment  il  s'exprime  :  On  nous  a  dit  que 
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nos  envoyés  avaient  obtenu  l'agrément  du  pape; 
d'autres  a  furent  que  le  pape  l'a  rejujé  :  mais  n'ayant 
égard  qu'à  l'autorité  qui  nous  a  été  confiée  ,  nous 
déposons  Adolphe  de  la  dignité  impériale,  et  nous 
clifons  pour  roi  des  Romains  lefeigneur  Albert  duc 
d'Autriche. 

Boni/ace  VIII  défend  aux  électeurs,  fous  peine   129S. 
d'excommunication,  de  facrer  le  nouveau  roi 
des  Romains.  Ils  lui  répondent  que  ce  n'eft  pas 
là  une  affaire  de  religion. 

Cependant  Adolphe  ,  ayant  dans  fon  parti 
quelques  évêques  et  quelques  feigneurs,  avait 
encore  une  armée.  Il  donne  bataille  le  2  juillet 
auprès  de  Spire  à  fon  rival  ;  tous  deux  fe  joi- 
gnent au  fort  de  la  mêlée.  Albert  d'Autriche  lui 
porte  un  coup  d'épée  dans  F  œil.  Adolphe  meurt 
en  combattant,  et  laifle  l'Empire  à  Albert, 

ALBERT  PREMIER  D'AUTRICHE, 

TRENTIEME     EMPEREUR. 

i\l  b  e  rt  d'Autriche  commence  par  remettre   1298. 
fon  droit  aux  électeurs  afin  de  le  mieux  alfurer. 
Il  fe  fait  élire  une  féconde  fois  à  Francfort,  puis 
couronner  à  Aix-la-chapelle  par  l'archevêque 
de  Cologne. 

Le  pape  Boniface  VIII  ne  veut  pas  le  recon- 
naître. Ce  pape  avait  alors  de  violens  démêlés 
avec  le  roi  de  France  Philippe  le  bel. 
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12Q0,  L'empereur  Albert  s'unit  incontinent  avec 
Philippe,  et  marie  fon  fils  aîné  Rodolphe  k  Blanche 
fceur  du  roi.  Les  articles  de  ce  mariage  font 
remarquables.  Il  s'engage  de  donner  à  fon  fils 
l'Autriche  ,  la  Stirie  ,  la  Carniole  ,  FAlface , 
Fribourg  en  Brifgau,  et  afligne  pour  douaire  à 
fa  belle-fille  l'Alface  et  Fribourg,  s'en  remet- 
tant, pour  la  dot  de  Blanche,  à  la  volonté  du 
roi  de  France. 

Albert  fait  part  de  ce  mariage  au  pape  qui, 
pour  toute  réponfe  ,  dit  que  l'empereur  n'eft 
qu'un  ufurpateur,  et  qu'il  n'y  a  d'autre  céfar 
que  le  fouverain  pontife  des  chrétiens. 

i3oo.  Les  maifons  de  France  et  d'Autriche  fem- 
i  3o  i .  blaient  alors  étroitement  unies  par  ce  mariage , 
par  leur  haine  commune  contre  Boniface  VIII , 
par  la  nécefîité  où  elles  étaient  de  fe  défendre 
contre  leurs  vaiTaux.  Car  dans  le  même  temps 
la  Hollande  et  la  Zélande ,  vaffales  de  l'Empire, 
fefaient  la  guerre  à  Albert;  et  les  Flamands, 
vaiTaux  de  la  France ,  la  fefaient  au  roi  Philippe 
le  bel. 

Boniface  VIII,  plus  fier  encore  que  Grégoire  VII, 
et  plus  impétueux ,  prend  ce  temps  pour  braver 
à  la  fois  l'empereur  et  le  roi  de  France.  D'un 
côté,  il  excite,  contre  Philippe  le  bel,  fon  frère 
Charles  de  Valois  ;  de  l'autre  ,  il  foulève  dts 
princes  de  l'Allemagne  contre  Albert. 
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Nul  pape  ne  pouffa  plus  loin  la  manie  de 
donner  des  royaumes.  Il  fait  venir  en  Italie  ce 
Charles  de  Valois,  et  le  nomme  vicaire  de  l'Em- 
pire en  Tofcane.  Il  marie  ce  prince  à  la  fille 
de  Baudouin  II,  empereur  de  Conftantinople  , 
dépoffédé  ;  et  déclare  hardiment  Charles  de  Valois 
empereur  des  Grecs.  Rien  n'eft  plus  grand  que 
ces  entreprifes  quand  elles  font  bien  conduites 
et  heureufes  :  rien  de  plus  petit  quand  elles 
font  fans  effet.  Ce  pape  ,  en  moins  de  trois 
ans,  donna  les  Empires  d'Orient  et  d'Occi- 
dent, et  mit  en  interdit  le  royaume  de  France 

Les  circonstances  où  fe  trouvait  l'Allemagne 
le  mirent  fur  le  point  de  réuffir  contre  Albert 
d'Autriche» 

Il  écrivit  aux  archevêques  de  Maïence,  de 
Trêves  et  de  Cologne  :  Mous  ordonnons  qu'Albert 
comparaijfe  devant  nous  dans  fix  mois  ,  pour  fe 
jujlifier ,  s'il  peut,  du  crime  de  lèfe-majejlé ,  com- 
mis contre  la  perfonne  de  Jon  fouverain  Adolphe, 
Nous  défendons  qu'on  le  reconnaijfe  pour  roi  des 
Romains,  6-c. 

Ces  trois  archevêques ,  qui  n'aimaient  pas 
Albert ,  conviennent  ,  avec  le  comte  palatin* 
du  Rhin,  de  procéder  contre  lui  ,  comme  ils 
avaient  procédé  contre  fon  prédéceffeur;  et  ce 
qui  montre  bien  qu'on  a  toujours  deux  poids 
et  deux  mefures,  c'eft  qu'ils  lui  font  un  crime 
d'avoir  vaincu  et  tué,  en  combattant,  ce  même 
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Adolphe  qu'ils  avaient  dépofé ,  et  contre  lequel 
il  avait  été  armé  par  eux-mêmes. 

Le  comte  palatin  fait  en  effet  des  informa- 
tions contre  l'empereur  Albert.  On  fait  que  les 
comtes  palatins  étaient  originairement  juges 
dans  le  palais,  et  juges  des  caufes  civiles  entre 
le  prince  et  les  fujets,  comme  cela  fe  pratique 
dans  tous  les  pays  fous  des  noms  différens. 

Les  palatins  fe  croyaient  en  droit  de  juger 
criminellement  l'empereur  même.  CTeft  fur 
cette  prétention  qu  on  verra  un  palatin  ,  un 
ban  de  Croatie  condamner  une  reine. 

Albert,  ayant  pour  lui  les  autres  princes 
de  T Empire,  répond  aux  procédures  par  la 
guerre. 

x3o2.  Bientôt  fes  juges  lui  demandent  grâce,  et 
l'électeur  palatin  paie  par  une  groffe  fomme 
d'argent  fes  procédures. 

La  Pologne  ,  après  beaucoup  de  troubles  , 
élit  pour  fon  roi  Vencejlas  ,  roi  de  Bohème. 
Vencejlas  met  quelque  ordre  dans  un  pays  où  il 
n'y  en  avait  jamais  eu.  C'eff  lui  qui  inftitua  le 
fénat.  Ce  Vencejlas  donne  fon  fils  pour  roi  aux 
Hongrois ,  qui  le  demandaient  eux-mêmes. 

Boniface  VIII  ne  manque  pas  de  prétendre 
que  c'eft;  un  attentat  contre  lui ,  et  qu'il  n'ap- 
partient qu'à  lui  feul  de  donner  un  roi  à  la 
Hongrie.  Il  nomme  à  ce  royaume  Carobert , 
defcendant  de  Charles  d'Anjou.   Il   femblerait 
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que  l'empereur  n'eût  pas  dû  accoutumer  le 
pape  à  donner  des  royaumes  ;  cependant  c'eft 
ce  qui  le  raccommoda  avec  lui.  Il  craignait 
plus  la  puiffance  de  Vencejlas que  celle  du  pape. 
Il  protège  donc  Carobert ,  et  défoie  la  Bohème 
avec  une  armée.  Les  auteurs  difent  que  cette 
armée  fut  empoifonnée  par  les  Bohémiens,  qui 
infectèrent  les  eaux  voifines  du  camp;  cela  eft 
allez  difficile  à  croire. 

* 

Ce  qui  achève  de  mettre  l'empereur  dans  les  i3o3. 
intérêts  de  Boniface  VIII,  c'eft  la  fanglante 
querelle  de  ce  pape  avec  Philippe  le  bel.  Boniface 
très-mal  traité  par  ce  monarque ,  et  qui  méritait 
de  l'être,  reconnaît  enfin  cet  Albert,  à  qui  il 
avait  voulu  faire  le  procès,  pour  roi  légitime 
des  Romains,  et  lui  promet  la  couronne  impé- 
riale, pourvu  qu'il  déclare  la  guerre  au  roi  de 
France. 

Albert  paie  la  complaifance  du  pape  par  une 
complaifance  bien  plus  grande.  Il  reconnaît 
que  /' Empire  a  été  transféré  des  Grecs  aux  Alle- 
mands par  le  faintfxége  ;  que  les  électeurs  tiennent 
leur  droit  du  pape  ,  et  que  les  empereurs  et  les  rois 
reçoivent  de  lui  le  droit  du  glaive.  C'eft  contre  une 
telle  déclaration  que  le  comte  palatin  aurait  dû 
faire  des  procédures. 

Ce    n'était   pas    la    peine   de    flatter    âinfi 
Boniface  VIII  qui  mourut  le  1 2  octobre ,  échappé 
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à  peine  de  la  prifon  où  le  roi  de  France  l'avait 
retenu  aux  portes  même  de  Rome. 

Cependant  le  roi  de  France  confifque  la 
Flandre  fur  le  comte  Gui  Dampierre ,  et  demeure, 
après  une  fanglante  bataille,  maître  de  Lille, 
de  Douai,  d'Orchies ,  de  Béthune,  et  d'un  très- 
grand  pays,  fans  que  l'empereur  s'en  mette  en 
peine. 

Il  ne  fonge  pas  davantage  à  l'Italie  toujours 
partagée  entre  les  Guelfes  et  les  Gibelins. 

i3o4.        Ladijlas  ,  ce  fils  du  refpectable  Vencejlas  roi 
i3o5.   de  Bohème  et  de  la  Pologne,  eft  chaffé  de  la 
Hongrie.  Son  père  en  meurt,  à  ce  qu'on  pré- 
tend, de  chagrin,  li  les  rois  peuvent  mourir  de 
cette  maladie. 

Le  duc  de  Bavière,  Othon,  fe  fait  élire  roi 
de  Hongrie  ,  et  fe  fait  renvoyer  dès  la  même 
année.  Ladijlas,  retourné  en  Bohème,  y  eft 
affamné.  Ainfi  voilà  trois  royaumes  électifs  à 
donner  à  la  fois ,  la  Hongrie,  la  Bohème,  et  la 
Pologne. 

L'empereur  Albert  fait  couronner  fon  fils 
Rodolphe  en  Bohème  à  main  armée.  Carobert  fe 
propofe  toujours  pour  la  Hongrie  ;  et  un  fei- 
gneur  polonais  ,  nommé  Uladijlas  Locticus ,  eft 
élu,  ou  plutôt  rétabli  en  Pologne  ;  mais  l'em- 
pereur n'y  a  aucune  part. 

i3o6.       Voici  une  injuftice  qui  ne  paraît  pas  d'un 
prince  habile.  L'empereur  Adolphe  de  Najfau 
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avait  perdu  la  couronne  et  la  vie  pour  s'être 
attiré  la  haine  des  Allemands  ,  et  cette  haine 
fut  principalement  fondée  fur  ce  qu'il  voulut 
dépouillera  prix  d'argent  les  héritiers  légitimes 
de  la  Mifnie  et  de  la  Thuringe. 

Philippe  de  Naffau ,  frère  de  cet  empereur, 
réclama  ces  paysfiinjuftement  achetés.  Albert  fe 
déclare  pour  eux  dans  l'efpérance  d'en  obtenir 
fa  part.  Les  princes  de  Thuringe  fe  défendent. 
Ils  font  mis  fans  formalités  au  ban  de  l'Empire. 
Cette  profcription  leur  donne  des  partifans  et 
une  armée.  Ils  taillent  en  pièces  l'armée  de 
l'empereur,  qui  eft  trop  heureux  de  les  laifler 
paifibles  dans  leurs  Etats.  On  voit  toujours  en 
général  dans  les  Allemands  un  grand  fond 
d'attachement  pour  leurs  droits  ;  et  c'eft  ce  qui 
a  fait  fubfifter  fi  long-temps  ce  gouvernement 
mixte;  édifice fouvent  prêt  à  écrouler,  et  cepen- 
dant toujours  ferme. 

Le  pape  Clément  V  envoie  un  légat  en  Hon-  1307. 
grie,  qui  donne  la  couronne  à  Carobert  au  nom 
du  faint-fiége.  Autrefois  les  empereurs  don- 
naient ce  royaume:  alors  les  papes  en  difpofent 
ainfi  que  de  celui  de  Naples.  Les  Hongrois 
aimaient  mieux  être  vafTaux  des  papes  défarmés 
que  des  empereurs  qui  pouvaient  les  aflervir. 
Il  valait  mieux  n'être  vaflal  de  personne. 
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ORIGINE    DE    LA    LIBERTE    DES    SUISSES. 

La  Suiiïe  relevait  de  l'Empire ,  et  une  partie 
de  ce  pays  était  domaine  de  la  maifon  d'Autri- 
che, comme  Fribourg,  Lucerne,  Zug,  Glaris, 
Ces  petites  villes,  quoique  fujettes,  avaient  de 
grands  privilèges ,  et  étaient  au  rang  des  villes 
mixtes  de  l'Empire;  d'autres  étaient  impériales, 
et  fe  gouvernaient  par  leurs  citoyens,  comme 
Zurich,  Bâle  et  Schaffoufe.  Les  cantons  d'Uri, 
de  Schvitzet  d'Undervald  étaient  fous  le  patro- 
nage de  la  maifon  d'Autriche,  mais  non  fous 
fa  domination. 

L'empereur  Albert  voulut  être  defpotique  dans 
tout  le  pays.  Les  gouverneurs  et  les  commif- 
faires  qu'il  y  envoya  y  exercèrent  une  tyrannie 
qui  caufa  d'abord  beaucoup  de  malheurs,  et 
qui  enfuite  produifit  le  bonheur  de  la  liberté. 

Les  fondateurs  de  cette  liberté  fe  nomment 
Melchtad ,  Stauffager  et  Valtherfurfi.  La  difficulté 
de  prononcer  des  noms  fi  refpectables  nuit  à 
leur  célébrité.  Ces  trois  payfans,  hommes  de 
fens  et  de  réfolution,  furent  les  premiers  con- 
jurés. Chacun  d'eux  en  attira  trois  autres.  Ces 
neuf  gagnèrent  les  cantons  d'Uri ,  Schvitz  et 
Undervald. 

Tous  les  hiftoriens  prétendent  que,  tandis 
que  la  confpiration  fe  tramait  ,  un  gouverneur 
d'Uri,  nommé  Grijler ,  s'avifa  d'un  genre  de 
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tyrannie  ridicule  et  horrible.  Il  lit  mettre,  dit- 
on  ,  un  de  fes  bonnets  au  haut  d'une  perche 
dans  la  place  ,  et  ordonna  qu'on  faluât  le 
bonnet  fous  peine  de  la  vie.  Un  des  conjurés  , 
nommé  Guillaume  Tell,  ne  falua  point  le  bonnet. 
Le  gouverneur  le  condamna  à  être  pendu ,  et 
ne  lui  donna  fa  grâce  qu'à  condition  que  le 
coupable,  qui  pafTait  pour  archer  adroit,  abat- 
trait, d'un  coup  de  flèche,  une  pomme  placée 
fur  la  tête  de  fon  fils.  Le  père  tremblant  tira , 
et  fut  afTez  heureux  pour  abattre  la  pomme. 
Grijler ,  apercevant  une  féconde  flèche  fous 
l'habit  de  Tell,  demanda  ce  qu'il  en  prétendait 
faire.  Elle  fêtait  dejlinée,  dit  le  fuiffe,^ f avais 
blejfé  mon  jils. 

Avouons  que  toutes  ces  hiftoires  de  pommes 
font  bien  fufpectes  :  celle-ci  1'eft  d'autant  plus 
qu'elle  femble  tirée  d'une  ancienne  fable 
danoife.  Mais  enfin  on  tient  pour  confiant  que 
Tell ,  ayant  été  mis  aux  fers ,  tua  enfuite  le 
gouverneur,  d'une  flèche:  que  ce  fut  le  lignai 
des  conjurés;  que  les  peuples  fe  faifirent  des 
forterelTes  ,  et  démolirent  ces  inflrumens  de 
leur  efclavage.  Voyez  YEflaifur  les  mœurs  et 
Vejprit  des  nations, 

Albert,  près  de  commettre  fes  forces  contre   i3o8. 
ce  courage   que  donne  l'enthoufiafme  d'une 
liberté  naiflante  ,  perd  la  vie  d'une  manière 
funefte.    Son   propre  neveu  Jean  ,   qu'on    a 
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appelé  mal  à  propos  duc  de  Suabe  ,  qui  ne 
pouvait  obtenir  de  lui  la  jouiflance  de  fon 
patrimoine  ,  confpire  fa  mort  avec  quelques 
complices.  Il  lui  porta  lui-même  le  dernier 
coup  en  fe  promenant  avec  lui ,  auprès  de 
Rheinsfeld,  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Rufs 
dans  le  voifinage  de  la  Suifle.  Peu  de  fouve- 
rains  ont  péri  d'une  mort  plus  tragique,  et 
nul  n'a  été  moins  regretté.  Il  eft  très-vraifem- 
blable  que  le  don  de  l'Autriche,  de  la  Stirie, 
de  la  Carniole  ,  fait  par  l'empereur  Rodolphe 
de  Habsbourg  à  fes  deux  enfans,  fut  la  caufe  de 
cet  aflTaflinat.  Jean  ,  fils  du  prince  Rodolphe , 
ayant  en  vain  demandé  à  fon  oncle  Albert  fa 
part  qu'il  retenait,  voulut  s'en  mettre  en  pof- 
fefïion  par  un  crime. 

HENRI      VII, 

DE     LA     MAISON     DE    LUXEMBOURG, 

TRENTE-UNIEME    EMPEREUR. 

i3o8.  Après  l'afTamnat  d'Albert,  le  trône  d'Alle- 
magne demeure  vacant  fept  mois.  On  compte 
parmi  les  prétendans  à  ce  trône  ,  le  roi  de 
France,  Philippe  le  bel  :  mais  il  n'y  a  aucun 
monument  de  l'hiftoire  de  France  qui  en  faffe 
la  moindre  mention. 

Charles 


HENRI        VII.  353 

Charles  de  Valois ,  frère  de  ce  monarque  ,  fe 
met  fur  les  rangs.  C'était  un  prince  qui  allait 
par-tout  chercher  des  royaumes.  Il  avait  reçu 
la  couronne  d'Arragon  des  mains  du  pape 
Martin  IV,  et  lui  avait  prêté  l'hommage  et  le 
ferment  de  fidélité  ,  que  les  papes  exigeaient 
des  rois  d'Arragon  :  mais  il  n'avait  plus  qu'un 
vain  titre.  Boniface  VIII  lui  avait  promis  de  le 
faire  roi  des  Romains,  mais  il  n'avait  pu  tenir 
fa  parole. 

Bertrand  de  Got,  gafeon ,  archevêque  de  Bor- 
deaux ,  élevé  au  pontificat  de  Rome  par  la 
protection  de  Philippe  le  bel,  promet  cette  fois 
la  couronne  impériale  à  ce  prince.  Les  papes 
y  pouvaient  beaucoup  alors,  malgré  toute  leur 
faiblefle  ,  parce  que  leur  refus  de  reconnaître 
le  roi  des  Romains  élu  en  Allemagne,  était 
fouvent  un  prétexte  de  factions  et  de  guerres 
civiles. 

Ce  pape  Clément  V  fait  tout  le  contraire  de 
ce  qu'il  avait  promis.  Il  fait  prefler  fous  main 
les  électeurs  de  nommer  Henri  comte  de 
Luxembourg. 

Ce  prince  eft  le  premier  qui  efl  nommé  par 
fix  électeurs  feulement,  tous  fix  grands  officiers 
de  la  couronne  :  les  archevêques  de  Maïence, 
Trêves  et  Cologne,  chanceliers  :  le  comte  pala- 
tin de  la  maifon  de  Bavière  d'aujourd'hui  , 
grand-maître  de  la  maifon  :  le  duc  de  Saxe  de 
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la  maifon  cTAfcanie,  grand-écuyer:  le  marquis 
de  Brandebourg  de  la  même  maifon  d'Afcanie, 
grand-chambellan. 

Le  roi  de  Bohème,  grand- échanfon,  n'y 
amfla  pas,  et  perfonne  même  ne  le  repréfenta. 
Le  royaume  de  Bohème  était  alors  vacant ,  les 
Bohémiens  ne  voulant  pas  reconnaître  le  duc 
de  Carinthie,  qu'ils  avaient  élu,  mais  auquel 
ils  fefaient  la  guerre  comme  à  un  tyran. 

Ce  fut  le  comte  palatin  qui  nomma,  au  nom 
des  fix  électeurs,  Henri  comte  de  Luxembourg, 
roi  des  Romains ,  futur  empereur,  protecteur  de 
VEglife  romaine  et  univerjelle  ,  et  défendeur  des 
veuves  et  des  orphelins. 

1309.  Henri  Vil  commence  par  venger  l'aiTaiîinat 
de  l'empereur  Albert.  Il  met  l'aflaflin  Jean ,  pré- 
tendu duc  de  Suabe ,  au  ban  de  l'Empire. 
Frédéric  et  Léopold  a" Autriche  ,  fes  coufins ,  def- 
cendans  comme  lui  de  Rodolphe  de  Habsbourg, 
exécutent  la  fentence,  et  reçoivent  l'inveftiture 
de  fes  domaines. 

Un  des  affamns,  nommé  Rodolphe  de  Varth, 
feigneur  coniidérable ,  eft  pris  ;  et  c'eft  par  lui 
que  commence  l'ufage  du  fupplice  de  la  roue. 
Pour  Jean  ,  après  avoir  erré  long- temps  ,  il 
obtint  l'abfolution  du  pape,  et  fe  fit  moine. 

L'empereur  donne  à  fon  fils  de  Luxembourg 
le  titre  de  duc  ,  fans  ériger  le  Luxembourg  en 
duché.  Il  y  avait  des  ducs  à  brevet  comme  on 
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en  voit  aujourd'hui  en  France  ;  mais  c'étaient 
des  princes.  On  a  déjà  vu  que  les  empereurs 
fefaient  des  rois  à  brevet. 

L'empereur  fonge  à  établir  fa  maifon,  et  fait 
élire    fon  fils  ,   Jean   de   Luxembourg  ,  roi   de 
Bohème.  Il  fallut  la  conquérir  fur  le  duc  de 
Carinthie;  et  cela  ne  fut  pas  difficile,  puifque' 
le  duc  de  Carinthie  avait  contre  lui  la  nation. 

Tous  les  juifs  font  challés  d'Allemagne  ,  et 
une  grande  partie  eft  dépouillée  de  fes  biens. 
Ce  peuple  confacré  à  l'ufure  depuis  qu'il  eft 
connu,  ayant  toujours  exercé  ce  métier  à  Baby- 
lone  ,  à  Alexandrie,  à  Rome,  et  dans  toute 
l'Europe  ,  s'était  rendu  par  -  tout  également 
néceftaire  et  exécrable.  Il  n'y  avait  guère  de 
villes  où  Ton  n'accufàt  les  juifs  d'immoler  un 
enfant  le  vendredi  faint,  et  de  poignarder  une 
hoftie.  On  fait  encore ,  dans  plufieurs  villes ,  des 
procédions  en  mémoire  des  hofties  qu'ils  ont 
poignardées,  et  qui  ont  jeté  du  fang.  Ces  accu- 
fations  ridicules  fervaient  à  les  dépouiller  de 
leurs  richefles. 

L'ordre  des  templiers  eft  traité  plus  cruelle-  i3io. 
ment  que  les  juifs;  c'eft  un  des  événemens  les 
plus  incompréhenfibles.  Des  chevaliers  ,  qui 
fefaient  vœu  de  combattre  pour  jESUS-CHRisr, 
font  accules  de  le  renier  ,  d'adorer  une  tête 
de  cuivre  ,  et  de  n'avoir ,  pour  cérémonies 
feerctes  de  réception  dans  l'ordre,  que  les  plus 
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horribles  débauches.  Ils   font  condamnés  au 
feu  en  France,  en  conféquence  d'une  bulle  du 
pape  Clément  F,  et  de  leurs  grands  biens.  Le 
grand -maître  de  Tordre,  Jean  de  Nolai ,  Gui , 
frère  du  dauphin  d'Auvergne  ,  et  foixante  et 
quatorze  chevaliers  jurèrent  en  vain  que  Tordre 
était  innocent.  Philippe  le  bel,  irrité  contre  eux, 
les  fit  trouver  coupables.  Le  pape,  dévoué  au 
roi  de  France  ,  les  condamna;  il  y  en  eut  cin- 
quante-neuf de  brûlés  à  Paris  :  on  les  pour- 
fuivit  par-tout.  Le  pape  abolit  Tordre  deux  ans 
après  ;  mais  en  Allemagne  on  ne  fit  rien  contre 
eux;  peut-être  parce  qu'on  les  perfécutait  trop 
en  France.   Il  y  a  grande  apparence  que  les 
débauches  de  quelques  jeunes  chevaliers  avaient 
donné  occalion  de  calomnier  Tordre   entier. 
Cette  Saint -Barthelemi  de  tant  de  chevaliers 
armés  pour  la  défenfe  du  chriftianifme  ,  jugés 
en  France  ,  et  condamnés  par  un  pape  et  par 
des  cardinaux,  eft  la  plus  abominable  cruauté 
qui  ait  été  jamais  exercée  au  nom  de  la  juftice. 
On  ne  trouve  rien  de  pareil  chez  les  peuples 
les  plus  fauvages:  ils  tuent  dans  la  colère;  mais 
les  juges   très-incompétens  des  templiers  les 
livrèrent  gravement  aux  plus  affreux  fupplices, 
fans  paflion  comme  fans  raifon. 

Henri  VU  veut  rétablir  l'empire  en  Italie. 

Aucun  empereur  n'y  avait  été  depuis  Frédéric  II. 

Diète    à    Francfort    pour   établir  Jean    de 

Luxembourg  roi  de  Bohème,  vicaire  de  l'Empire, 
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et  pour  fournir  au  voyage  de  l'empereur  ;  ce 
voyage  s'appelle,  comme  on  fait,  l'expédition 
romaine.  Chaque  état  de  l1  Empire  fe  cotife 
pour  fournir  des  foldats  ,  des  cavaliers  ou  de 
l'argent. 

Les  commiïïaires  de  l'empereur  qui  le  précè- 
dent, font  à  Laufanne,  le  1 1  octobre,  le  fer 
ment  accoutumé  aux  commiffaires  du  pape; 
ferment  regardé  toujours  par  les  papes  comme 
un  acte  d'obéiffance  et  un  hommage  ;  et  par 
les  empereurs  comme  une  promeffe  de  protec- 
tion ;  mais  les  paroles  en  étaient  favorables 
aux  prétentions  des  papes. 

Les  factions  des  Guelfes  et  des  Gibelins  par-  i3i  t. 
tageaient  toujours  l'Italie  :  mais  ces  factions 
n'avaient  plus,  le  même  objet  qu'autrefois;  elles  i3i2. 
ne  combattaient  plus  l'une  pour  l'empereur, 
l'autre  pour  le  pape  ;  ce  n'était  plus  qu'un  mot 
de  ralliement  ,  auquel  il  n'y  avait  guère  d'idée 
fixe  attachée.  C'eft  de  quoi  nous  avons  vu  un 
exemple  en  Angleterre  dans  les  factions  des 
Whigs  et  des  Toris. 

Le  pape  Clément  V  fuyait  Rome ,  où  il  n'avait 
aucun  pouvoir  ;  il  établiffait  fa  cour  à  Lyon 
avec  fa  maîtreiTe  la  comteffe  de  Périgord  ,  et 
amaiïait  ce  qu'il  pouvait  de  tréfors. 

Rome  était  dans  l'anarchie  d'un  gouverne- 
ment populaire.  Les  Colonna ,  les  Urjîni ,  les 
barons  romains  partageaient  la  ville,  et  c'eft 


355  HENRI       VII. 

Ja  caufe  de  ce  long  féjour  des  papes  au  bord  du 
Rhône;  de  forte  que  Rome  parailTait  également 
perdue  pour  les  papes  et  pour  les  empereurs. 

La  Sicile  était  renée  à  la  maifon  d'Arragon. 
Carobert ,  roi  de  Hongrie,  difputait  le  royaume 
de  Naples  à  Robert  fon  oncle ,  fils  de  Charles  II 
de  la  maifon  d'Anjou. 

La  maifon  d'Efte  s'était  établie  à  Ferrare, 
Les  Vénitiens  voulaient  s'emparer  de  ce  pays. 

L'ancienne  ligue  des  villes  d'Italie  était 
bien  loin  de  fubfifter  ;  elle  n'avait  été  faite  que 
contre  les  empereurs  :  mais  depuis  qu'ils  ne 
venaient  plus  en  Italie,  ces  villes  ne  penfaient 
qu'à  s'agrandir  aux  dépens  les  unes  des  autres. 

Les  Florentins  et  les  Génois  fefaient  la  guerre 
à  la  république  de  Pife.  Chaque  ville  d'ailleurs 
était  partagée  en  factions;  Florence  entre  les 
noirs  et  les  blancs,  Milan  entre  les  Vifconti  et 
les  Turriani. 

C'eft  au  milieu  de  ces  troubles  que  Henri  VII 
paraît  enfin  en  Italie.  Il  fe  fait  couronner  roi 
de  Lombardie  à  Milan.  Les  Guelfes  cachent 
cette  ancienne  couronne  de  fer  des  rois  lom- 
bards ,  comme  fi  c'était  à  un  petit  cercle  de 
fer  que  fût  attaché  le  droit  de  régner.  L'empe- 
reur fait  faire  une  nouvelle  couronne. 

Les  Turriani,  le  propre  chancelier  de  l'em- 
pereur confpirent  contre  fa  vie  dans  Milan.  Il 
condamne  fon  chancelier  au  feu.  La  plupart 
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des  villes  de  Lombardie  ,  Crème,  Crémone, 
Lodi ,  Brefcia  lui  refufent  obéiflance.  Il  les 
foumet  par  force ,  et  il  y  a  beaucoup  de  fan^ 
répandu. 

Il  marche  à  Rome.  Robert,  roi  de  Naples, 
de  concert  avec  le  pape,  lui  ferme  les  portes, 
en  fefant  marcher  vers  Rome  Jean  prince  de 
Morée ,  fon  frère ,  avec  des  gendarmes  et  de 
Tinfanterie. 

Plufieurs  villes,  comme  Florence,  Bologne, 
Lucques  ,  fe  joignent  fecrètement  à  Robert. 
Cependant  le  pape  écrit  de  Lyon  à  l'empereur 
qu'il  ne  fouhaîte  rien  tant  que  fon  gouverne- 
ment ;  le  roi  de  Naples  l'allure  des  mêmes 
fentimens  ,  et  lui  protefte  que  le  prince  de 
Morée  n'eft  à  Rome  que  pour  y  mettre  Tordre. 

Henri  VII  fe  préfente  à  la  porte  de  la  ville 
Léonine ,  qui  renferme  l'Eglife  de  Saint-Pierre  ; 
mais  il  faut  qu'il  l'afïiége  pour  y  entrer.  Il 
eft  battu  au  lieu  d'être  couronné.  Il  négocie 
avec  l'autre  partie  de  la  ville  ,  et .  demande 
qu'on  le  couronne  dans  l'Eglife  de  Saint-Jean 
de  Latran.  Les  cardinaux  s'y  oppofent ,  et 
difent  que  cela  ne  fe  peut  fans  la  permifïion 
du  pape. 

Le  peuple  de  ce  quartier  prend  le  parti  de 
l'empereur.  Il  eft  couronné  en  tumulte  par 
quelques  cardinaux.  Alors  il  fait  examiner  par 
des  jurifconfultes  la  queftion  ,  Ji  le  pape  peut 
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ordonner  quelque  chofe  à  l'empereur,  etfi  le  royaume 
de  Naples  relève  de  f  Empire  ou  dufaint-fiége.  Ses 
jurifconfultes  ne  manquent  pas  de  décider  en 
fa  faveur ,  et  le  pape  a  grand  foin  de  faire 
décider  le  contraire  par  les  fiens. 

1 3 1 3.  C'eft ,  comme  on  a  vu ,  la  deftinée  des  empe- 
reurs de  manquer  de  forces  pour  dominer  dans 
Rome.  Henri  VII  efl  obligé  d'en  fortir.  Il  va 
aiïiéger  inutilement  Florence ,  et  cite  non  moins 
inutilement  Robert,  roi  de  Naples,  à  comparaître 
devant  lui.  Il  met  auffi  vainement  ce  roi  au 
ban  de  l'Empire ,  comme  coupable  de  lèfe- 
majefté  ,  et  le  bannit  à  perpétuité  fous  peine  de 
perdre  la  tête.  L'arrêt  eft  du  2  5  avril. 

Il  rend  des  arrêts  à  peu  près  femblables 
contre  Florence  et  Lucques;  et  permet  par  ces" 
arrêts  d'aiTafïiner  les  habitans  :  Vencejlas  ,  en 
démence,  n'aurait  pas  donné  de  tels  refcrits. 

Il  fait  lever  des  troupes  en  Allemagne  par 
fon  frère  archevêque  de  Trêves.  Il  obtient  des 
Génois  et  des  Pifans  cinquante  galères.  On 
confpire  dans  Naples  en  fa  faveur.  Il  penfe 
conquérir  Naples  et  enfuite  Rome  ;  mais  prêt 
à  partir,  il  meurt  auprès  de  la  ville  de  Sienne. 
L'arrêt  contre  les  Florentins  était  une  invita- 
tion à  l'empoifonner.  Un  dominicain,  nommé 
Politien  de  Montepulciano  ,  qui  le  communiait , 
mêla  ,  dit-on  ,  du  poifon  dans  le  vin  confacré. 
Il  eft  difficile  de  prouver  de  tels  crimes.  Mais 

les 
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les  dominicains  n'obtinrent  du  fils  de  Henri  VII, 
Jean  roi  de  Bohème  ,  des  lettres  qui  les  décla- 
rent innocens  que  trente  ans  après  la  mort  de 
l'empereur.  Il  eût  mieux  valu  avoir  ces  lettres 
dans  le  temps  même  qu'on  commençait  à  les 
acculer  de  cet  empoifonnement  facrilége. 

INTERREGNE     DE    (QUATORZE     MOIS. 

Dans  les  dernières  années  de  la  vie  de 
Henri  VII,  l'ordre  teutonique  s'agrandiffait , 
fefait  des  conquêtes  fur  les  idolâtres  et  fur  les 
chrétiens  des  bords  de  la  mer  Baltique.  Ils  fe 
rendirent  même  maîtres  de  Dantzick  ,  qu'ils 
cédèrent  après.  Ils  achetèrent  la  contrée  de 
Prude,  nommée  Pomérélie,  d'un  margrave  de 
Brandebourg  qui  la  pofféda. 

Pendant  que  les  chevaliers  teutons  deve- 
naient des  conquérans  ,  les  templiers  furent 
détruits  en  Allemagne  ,  comme  ailleurs  ;  et 
quoiqu'ils  fe  foutin fient  encore  quelques  années 
vers  le  Rhin,  leur  ordre  fut  enfin  entièrement 
aboli. 

Le  pape  Clément  F  condamne  la  mémoire  de   i3r4< 
Henri  VII,  déclare  que  le  ferment  que  cet  empe- 
reur avait  fait ,  à  fon  couronnement  dans  Rome, 
était  un  ferment  de  fidélité ,  et  par  conféquent 
d'un  va  fiai  qui  rend  hommage. 

Annales  de  l'Empire,  Tome  I.  H  h 
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Il  cafTe  la  fentence  de  Henri  VII,  portée 
contre  le  roi  de  Naples  ,  attendu,  dit-il  avec 
raifon,  que  le  roi  Robert  ejl  notre  vajfal. 

Mais  le  pape  ajoute  à  cette  raifon  des  claufes 
bien  étonnantes.  Nous  avons,  dit-il,  la  fupério- 
rité  fur  V Empire  ,  et  nous  fuccédons  à  l'empereur 
pendant  la  vacance,  par  le  plein  pouvoir  que  jesus- 
christ  nous  a  donné.  Il  faut  avouer  que  jesus- 
christ  ,  comme  homme  ,  ne  fe  doutait  pas 
qu'un  prêtre,  qui  fe  difait  dans  Rome  fuccefïeur 
de  Simon,  fût  un  jour  de  droit  divin  empereur 
pendant  la  vacance. 

En  vertu  de  cette  prétention,  le  pape  établit 
le  roi  de  Naples,  Robert,  vicaire  de  l'Empire  en 
Italie.  Ainfi  les  papes,  qui  ne  craignent  rien 
tant  qu'un  empereur,  aident  eux-mêmes  à 
perpétuer  cette  dignité,  en  reconnaiiTant  qu'il 
faut  un  vicaire  dans  l'interrègne  ;  mais  ils 
nomment  ce  vicaire  pour  fe  faire  un  droit  de 
nommer  un  empereur. 

Les  électeurs  en  Allemagne  font  long-temps 
divifés.  Il  était  déjà  établi  dans  l'opinion  des 
hommes  que  le  droit  de  fuffrage  n'appartenait 
qu'aux  grands  officiers  de  la  maifon ,  c'eft-à- 
dire  aux  trois  chanceliers  eccléiiaftiques,  et  aux 
quatre  princes  féculiers.  Ces  officiers  avaient 
long-temps  eu  la  première  influence.  Ils  décla- 
raient la  nomination  faite  par  la  pluralité  des 
fuffrages  :  peu-à-peu  ils  attirèrent  à  eux  feuls  le 
droit  d'élire. 
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Cela  eft  fi  vrai  que  le  duc  de  Carinthie , 
Henri,  qui  prenait  le  titre  de  roi  de  Bohème, 
difputait,  en  cette  feule  qualité,  le  droit  d'élec- 
teur à  Jean  de  Luxembourg,  fils  de  Henri  VII , 
qui  en  effet  était  roi  de  Bohème. 

Les  ducs  de  Saxe,  Jean  et  Rodolphe,  qui 
avaient  chacun  une  partie  de  la  Saxe,  préten- 
daient partager  le  droit  d'élire,  et  être  tous 
deux  électeurs,  parce  qu'ils  fe  difaient  tous 
deux  grands  maréchaux. 

Le  duc  de  Bavière  Louis ,  le  même  qui  fut 
empereur,  chef  de  la  branche  bavaroife,  vou- 
lait partager  avec  fon  frère  aîné  Rodolphe ,  comte 
palatin  ,  le  droit  de  fuffrage. 

Il  y  eut  donc  dix  électeurs  ,  qui  repréfen- 
taient  fept  officiers ,  fept  charges  principales  de 
l'Empire.  De  ces  dix  électeurs  cinq  nomment 
Louis  duc  de  Bavière,  qui,  ajoutant  fon  fuf- 
frage ,  eft  ainfi  élu  par  fix  voix. 

Les  quatre  autres  choififfent  Frédéric  duc 
d'Autriche,  fils  de  l'empereur  Albert;  et  ce  duc 
d'Autriche  ne  compta  point  fa  propre  voix  ; 
ce  qui  prouve  évidemment  que  l'Autriche 
n'avait  point  droit  de  fuffrage ,  ne  fourniffant 
point  de  grand  officier. 
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LOUIS  V,  OU  LOUIS  DE  BAVIERE, 

TRENTE-DEUXIEME     EMPEREUR. 

i3i5.  yj  jsj  ne  compte  pour  empereur  que  Louis  de 
Bavière,  parce  qu'il  paiïe  pour  avoir  été  élu  par 
le  plus  grand  nombre,  mais  furtout  parce  que 
fon  rival  Frédéric  le  beau  fut  malheureux.  Frédéric 
eft  facré  à  Cologne  par  l'archevêque  du  lieu; 
Louis  à  Aix- la -chapelle  par  l'archevêque  de 
Maïence  ;  et  cet  archevêque  s'attribue  ce  pri- 
vilège, malgré  l'archevêque  de  Cologne  métro- 
politain d'Aix. 

Ces  deux  facres  produifent  néceflairement 
des  guerres  civiles;  et  celui-ci  d'autant  plus  que 
Louis  de  Bavière  était  oncle  de  Frédéric  fon  rival. 
Quelques  cantons  fuifles,déjà  ligués,  prennent 
les  armes  pour  Louis  de  Bavière.  Ils  défendaient 
par-là  leur  liberté  contre  l'Autriche. 

Mémorable  bataille  de  Mortgat.  Si  lesSuiiTes 
avaient  eu  l'éloquence  des  Athéniens  comme 
le  courage  ,  cette  journée  ferait  aufli  célèbre 
que  celle  des  Thermopiles.  Seize  cents  Suiffes 
des  cantons  d'Un,  de  Schvitz  et  d'Undervald 
diflipent ,  au  paffage  des  montagnes ,  une  armée 
formidable  du  duc  d'Autriche.  Le  champ  de 
bataille  de  Mortgat  eft  le  vrai  berceau  de  leur 
liberté. 
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Jean  XXII,  papeà  Avignon  et  à  Lyon  comme  i  Si  6 
fes  deux  prédécefleurs ,  n'ofant  pas  mettre  le 
pied  en  Italie,  et  abandonnant  Rome,  déclare 
cependant  que  l'Empire  dépend  de  l'Eglife 
romaine,  et  cite  à  fon  tribunal  les  deux  préten- 
dans  à  l'Empire.  Il  y  a  eu  de  plus  grande 
révolutions  fur  la  terre  ,  mais  il  n'y  en  a  pas 
eu  une  plus  fingulière  dans  l'efprit  humain 
que  de  voir  les  luccefleurs  des  céfars,  créés 
fur  les  bords  du  Mein  ,  foumettre  les  droits 
qu'ils  n'ont  point  fur  Rome ,  à  un  pontife  de 
Rome  créé  dans  Avignon  ;  tandis  que  les  rois 
d'Allemagne  prétendent  avoir  le  droit  de 
donner  les  royaumes  de  l'Europe ,  que  les 
papes  prétendent  nommer  les  empereurs  et  les 
rois,  et  que  le  peuple  romain  ne  veut  ni  d'em- 
pereur ni  de  pape. 

Il  faut  fe  repréfenter ,  dans  ces  temps-là,  i3$y, 
l'Italie  aufli  divifée  que  l'Allemagne.  Les 
Guelfes  et  les  Gibelins  la  déchirent  toujours. 
Les  Guelfes ,  à  la  tête  defquels  eft  le  roi  de  Naples 
Robert,  tiennent  pour  Frédéric  d'Autriche.  Louis 
a  pour  lui  les  Gibelins.  Les  principaux  de 
cette  faction  font  les  Vifcontis  à  Milan.  Cette 
maifon  établiffait  fa  puiffance  fur  le  prétexte 
de  foutenir  celle  des  empereurs.  La  France 
voulait  déjà  fe  mêler  des  afTaires  du  Milanais , 
mais  faiblement. 
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i3i8.  Guerre  entre  Eric  ,  roi  de  Danemarck ,  et 
Valdemar,  margrave  de  Brandebourg.  Ce  mar- 
grave foutient  feul  cette  guerre  fans  l'aide 
d'aucun  prince  de  l'Empire.  Quand  un  Etat 
faible  tient  tête  à  un  plus  fort,  c'eft  qu'il  eft 
gouverné  par  un  homme  fupérieur. 

Le  duc  de  Lavembourg  ,  dans  cette  courte 
querelle  bientôt  accommodée  ,  eft  prifonnier 
du  margrave  ,  et  fe  rachète  pour  feize  mille 
jnarcs  d'argent.  On  pourrait,  par  ces  rançons, 
juger  à  peu  près  de  la  quantité  d'efpèces  qui 
roulaient  alors  dans  ces  pays,  où  les  princes 
avaient  tout,  et  les  peuples  prefque  rien. 

j3iû.  Les  deux  empereurs  confentent  à  décider 
leur  querelle  plus  importante  par  trente  cham- 
pions :  ufage  des  anciens  temps  que  la  cheva- 
lerie a  renouvelé  quelquefois. 

Ce  combat  d'homme  à  homme,  de  quinze 
contre  quinze,  fut  comme  celui  des  héros  grecs 
et  troyens.  Il  ne  décida  rien  ,  et  ne  fut  que  le 
prélude  de  la  bataille  que  les  deux  armées  fe 
livrèrent,  après  avoir  été  fpectatrices  du  combat , 
des  trente.  Louis  eft  vainqueur  dans  cette 
bataille,  mais  fa  victoire  n'eft  point  décifive. 

i32  0.       Philippe  de  Valois  ,  neveu  de  Philippe  le  bel  roi 

i32i.  de  France,   accepte  du  pape  Jean  XXII  la. 

qualité  de  lieutenant-général  de  l'Eglife  contre 

les  Gibelins  en  Italie.  Philippe  de  Valois  y  va, 
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croyant  tirer  quelque  parti  de  toutes  ces  divf- 
fions.  Les  Vifcontis  trouvent  le  fecret  de  lui 
faire  repafler  les  Alpes ,  tantôt  en  affamant  fa 
petite  armée,  et  tantôt  en  négociant. 

L'Italie  refte  partagée  en  Guelfes  et  en  Gibe- 
lins ,  fans  prendre  trop  parti  ni  pour  Frédéric 
d'Autriche  ,  ni  pour  Henri  de  Bavière. 

Il  fe  donne  une  bataille  décifive  entre  les  i322. 
deux  empereurs,  encore  aiTez  près  de  Muldorf, 
le  28  feptembre  :  le  duc  d'Autriche  eft  pris 
avec  le  duc  Henri  fon  frère  ,  et  Ferri  duc  de 
Lorraine.  Dès  ce  jour,  il  n'y  eut  plus  qu'un 
empereur. 

Léopold  d'Autriche  ,  frère  des  deux  prifon- 
niers,  continue  en  vain  la  guerre. 

Jean  de  Luxembourg  roi  de  Bohème ,  fatigué 
des  contradictions  qu'il  éprouve  dans  fon  pays, 
envoie  fon  fils  en  France  pour  l'y  faire  élever 
à  la  cour  du  roi  Charles  le  bel.  Il  fait  un  échange 
de  fa  couronne  contre  le  palatinat  du  Rhin^ 
avec  l'empereur.  Cela  paraît  incroyable.  Le 
poiTelTeur  du  palatinat  du  Rhin  était  Rodolphe 
de  Bavière  ,  propre  frère  de  l'empereur.  Ce 
Rodolphe  s'était  jeté  dans  le  parti  de  Frédéric 
d'Autriche  contre  fon  frère;  et  l'empereur  Louis 
de  Bavière ,  qui  venait  de  s'emparer  du  pala- 
tinat, gagne  la  Bohème  à  ce  marché. 

On  ne  peut  pas  toujours  en  tout  pays  acheter 
et  vendre  des  hommes  comme  des  bêtes.  Toute 
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la  nobleiïe  de  Bohème  fe  fouleva  contre  cet 
accord ,  le  déclara  nul  et  injurieux  ;  et  il  demeura 
fans  effet.  Mais  Rodolphe  refta  privé  de  fon 
palatinat. 

i32  3«  Un  événement  plus  extraordinaire  encore 
arrivé  dans  le  Brandebourg.  Le  margrave  de  ce 
pays,  de  l'ancienne  maifon  d'Afcanie,  quitte 
fon  margraviat  pour  aller  en  pèlerinage  à  la 
Terre-fainte.  Il  laifle  fes  Etats  à  fon  frère ,  qui 
meurt  vingt- quatre  jours  après  le  départ  du 
pèlerin.  II  y  avait  beaucoup  de  parens  capables 
de  fuccéder.  L'ancienne  maifon  de  Saxe-Lavem- 
bourg  et  celle  d'Anhalt  avaient  des  droits. 
L'empereur,  pour  les  accorder  tous,  et  fans 
attendre  de  nouvelles  du  pèlerinage  du  véri- 
table poiTeffeur,  voulut  approprier  à  fa  maifon 
les  Etats  de  Brandebourg,  et  il  en  inveftit  fon 
fils  Louis, 

L'empereur  époufe  en  fécondes  noces  la  fille 
d'un  comte  de  Hainaut  et  de  Hollande,  qui 
lui  apporte  pour  dot  ces  deux  provinces  avec 
Ja  Zélande  et  la  Frife.  Aucun  Etat  vers  les 
Pays-Bas  n'était  regardé  comme  un  fief  mafcu- 
lin.  Les  empereurs  fongeaient  à  l'établiffement 
de  leurs  maifons  auffi  bien  qu'à  l'Empire. 

L'empereur,  ayant  vaincu  fon  concurrent , 
a  le  pape  encore  à  vaincre.  Jean  XXII,  des 
bords  du  Rhône,  ne  laifTait  pas  d'influer  beau- 
coup en  Italie.  Il  animait  la  faction  des  Guelfes 
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contre  les  Gibelins.  Il  déclare  les  Vifcontis 
hérétiques  ;  et  comme  l'empereur  favorife  les 
Vifcontis,  il  déclare  l'empereur  fauteur  d'héré- 
tiques :  et,  par  une  bulle  du  9  octobre,  il 
ordonne  à  Louis  de  Bavière  de  fe  défi  (1er  dans 
trois  mois  de  l'adminiftration  de  l'Empire , 
pour  avoir  pris  le  titre  de  roi  des  Romains  fans 
attendre  que  le  pape  ait  examiné  Jon  élection.  L'em- 
pereur fe  contente  de  protefter  contre  cette 
bulle ,  ne  pouvant  encore  faire  mieux. 

Louis  de  Bavière  foutient  le  refte  de  la  guerre   1324. 
contre  la  maifon  d'Autriche,  pendant  qu'il  était 
attaqué  par  le  pape. 

Jean  XXII ,  par  une  nouvelle  bulle  du  i5 
juillet, déclare  l'empereur  contumax,et  le  prive 
de  tout  droit  à  l'Empire  ,  s'il  ne  comparaît 
devant  fa  fainteté  avant  le  ier  octobre.  Louis  de 
Bavière  donne  un  refcrit ,  par  lequel  il  invite 
FEglife  de  dépofer  le  pape,  et  appelle  au  futur 
concile. 

Marcile  de  Padoue  et  Jean  de  Gent  francifcain 
viennent  offrir  leur  plume  à  l'empereur  contre 
le  pape  ,  et  prétendent  prouver  que  le  faint 
père  eft  hérétique.  11  avait  en  effet  des  opinions 
fingulières  qu'il  fut  obligé  de  rétracter. 

Quand  on  voit  ainfi  les  papes,  n'ayant  pas   132 5. 
une  ville  à  eux,  parler  aux  empereurs  en  maî- 
tres ,  on  devine  aifément  qu'ils  ne  font   que 
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mettre  à  profit  les  préjugés  des  peuples  ,  et  les 
intérêts  des  princes.  La  maifon  d'Autriche  avait 
encore  un  parti  en  Allemagne ,  quoique  le  chef 
fût  en  prifon;  et  ce  n'eft  qu'à  la  tête  d'un  parti 
qu'une  bulle  peut  être  dangereufe. 

L'Alface  et  le  pays  Merlin,  par  exemple, 
tenaient  pour  cette  maifon.  L'empereur  fit  une 
alliance  avec  le  duc  de  Lorraine  fon  prifonnier, 
avec  l'archevêque  de  Trêves  et  le  comte  de  Bar, 
pour  prendre  Metz.  Metz  fut  prife  en  effet,  et 
paya  environ  quarante  mille  livres  tournois  à 
fes  vainqueurs. 

Frédéric  d'Autriche  étant  toujours  en  prifon, 
le  pape  veut  faire  donner  l'Empire  à  Charles  le 
bel  roi  de  France.  Il  eût  été  naturel  qu'un  pape 
eût  fait  nommer  un  empereur  en  Italie.  C'était 
ainfi  qu'on  en  avait  ufé  envers  Charlemagne  ; 
mais  le  long  ufage  prévalait  ,  et  il  fallait  que 
l'Allemagne  fit  l'élection.  On  gagne  en  faveur 
du  roi  de  France  quelques  princes  d'Allema- 
gne, qui  donnèrent  rendez -vous  au  roi  à  Bar- 
fur-Aube.  Le  roi  de  France  s'y  tranfporte,  et 
n'y  trouve  que  Léopold  d'Autriche. 

Le  roi  de  France  retourne  chez  lui ,  affligé 
de  fa  fauffe  démarche.  Léopold  d'Autriche,  fans 
reffource,  renvoie  à  Louis  de  Bavière  la  lance, 
l'épée  et  la  couronne  de  Charlemagne.  L'opinion 
publique  attachait  encore  à  ces  fymboles  un 
droit  qui  confirmait  celui  de  l'élection. 


LOUIS     V     DE     BAVIERE.       3-Jl 

Louis  de  Bavière  élargit  enfin  fon  prifonnier, 
et  lui  fait  ligner  une  renonciation  à  l'Empire 
pour  le  temps  de  la  vie  de  Lokis.  On  prétend 
que  Frédéric  <T Autriche  conferva  toujours  le  titre 
de  roi  des  Romains. 

Léopold  cl Autriche  meurt.  Il  faut  bien  obferver  i  3-2  6. 
que  ,  malgré  les  lois,  Tufage  confiant  était  que 
les  grands  fiefs  fe  partageaient  encore  entre  les 
héritiers.  Trente  enfans  auraient  partagé  le 
même  Etat  en  trente  parts ,  et  auraient  tous  porté 
le  même  titre.  Tous  les  agnats  de  Rodolphe  de 
Habsbourg  portaient  le  nom  de  ducs  d1 Autriche. 

Léopold  avait  eu  pour  fon  partage  TAlface, 
la  Suiffe,  la  Suabe  et  le  Brifgau.  Ses  frères  fe 
difputent  cet  héritage  ;  ils  choififTent  le  roi  de 
Bohème,  Jean  de  Luxembourg,  pour  auftrègue, 
c'eft-à-dire  pour  arbitre. 

Louis  de  Bavière  va  enfin  en  Italie  fe  mettre  à   i32  7« 
la  tête  des  Gibelins,  et  le  pape  anime  de  loin 
les  Guelfes  contre  lui.  L'ancienne  querelle  de 
l'Empire  et  du  pontificat  fe  renouvelle  avec 
fureur. 

Louis  marche  avec  une  petite  armée  à  Milan; 
il  eft  accompagné  d'une  foule  de  moines  fran- 
cifcains.  Ces  moines  étaient  excommuniés  par 
le  pape  Jean  XXII,  pour  avoir  foutenu  que 
leur  capuchon  devait  être  plus  pointu,  et  que 
leur  boire  et  leur  manger  ne  leur  appartenait 
pas  en  propre. 
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Ces  mêmes  francifcains  traitaient  le  pape 
d'hérétique  et  de  damné  au  fujetde  fon  opinion 
fur  la  vifion  béatifique. 

L'empereur  eft  couronné  roi  de  Lombardie 
à  Milan,  non  par  l'archevêque ,  qui  le  refufe, 
mais  par  l'évêque  d'Arezzo. 

Dès  que  ce  prince  fe  prépare  à  aller  à  Rome, 
la  faction  des  Guelfes  preffe  le  pape  d'y  reve- 
nir. Le  pape  n'ofe  y  aller,  tant  il  craint  le  parti 
Gibelin  et  l'empereur. 

Les  Pifans  offrent  à  l'empereur  foixante  mille 
livres,  pour  qu'il  ne  paffe  point  par  leur  ville 
dans  fon  voyage  à  Rome.  Louis  de  Bavière 
afïiége  Pife  ,  et  fe  fait  donner  ,  au  bout  de 
trois  jours ,  trente  autres  mille  livres  pour  y 
féjourner  deux  mois.  Les  hiftoriens  difent  que 
ce  font  des  livres  d'or,  mais  cette  fomme  ferait 
nx  millions  d'écus  d'Allemagne ,  ce  qu'il  eft 
plus  aifé  de  coucher  par  écrit  que  de  payer. 

Nouvelle  bulle  de  Jean  XXII,  à  Avignon 
le  2  3  octobre.  Nous  réprouvons  ledit  Louis  comme 
hérétique.  Nous  dépouillons  ledit  Louis  de  tous  f es 
liens  meubles  et  immeubles,  du  palatinat  du  Rhin, 
de  tout  droit  à  l'Empire;  défendons  de  fournir  audit 
Louis  du  blé ,  du  linge ,  du  vin,  du  bois,  è-c. 

L'héréfie  de  l'empereur  était  d'aller  à  Rome. 

i328.  Louis  de  Bavière  eft  couronné  dans  Rome 
fans  prêter  ferment  de  fidélité.  Le  célèbre 
Cajlruccio  Cajiracani ,  tyran  de  Lucques ,  créé 
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d'abord  par  l'empereur  comte  du  palais  de 
Latran  et  gouverneur  de  Rome,  le  conduit  à 
Saint -Pierre  avec  les  quatre  premiers  barons 
romains,  Colonna,  Urjini ,  Savelli,  Conti. 

Louis  eft  facré  par  un  évêque  de  Venife , 
affûté  d'un  évêque  d'Aleria,  tous  deux  excom- 
muniés par  le  pape.  Il  y  eut  peu  de  troubles 
dans  Rome  à  ce  couronnement. 

Le  18  avril,  l'empereur  tient  une  alTemblée 
générale.  Il  y  prétide  revêtu  du  manteau  impé- 
rial ,  la  couronne  en  tête ,  et  le  feeptre  à  la 
main.  Un  moine  auguftin,  Nicolas  Fabriano,  y 
aceufe  le  pape  et  demande  s'il  y  a  quelqu'un  qui 
veuille  défendre  le  prêtre  de  Cahors ,  qui  Je  fait 
nommer  le  pape  Jean.  L'ordre  des  auguftins 
devait  produire  un  jour  un  homme  plus  dan- 
gereux pour  les  papes. 

On  lut  enfuite  la  fentence  par  laquelle  l'em- 
pereur dépofait  le  pape.  Nous  voulons  ,  dit-il, 
Juivre  l'exemple  d'Othon  I  qui,  avec  le  clergé  et  le 
peuple  de  Rome,  dépofa  le  pape  Jean  XII ,  6-c. 
Nous  depofons  de  l'Evêché  de  Rome  Jacques  de 
Cahors ,  convaincu  d'héréfie  et  de  llfe-majejïê ,  ire» 

Le  jeune  Colonna,  attaché  en  fecret  au  pape, 
publie  fon  oppofnion  dans  Rome ,  l'affiche  à 
la  porte  de  l'églife  ,  et  s'enfuit. 

Enfin  Louis  prononce  un  arrêt  de  mort 
contre  le  pape  ,  et  même  contre  le  roi  de 
Naples,  qui  avait  accepté  du  pape  le  vicariat 
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de  l'Empire  en  Italie.  Il  les  condamne  tous 
deux  à  être  brûlés  vifs  :  la  colère  outrée  va 
quelquefois  jufqu'au  ridicule.  Il  crée  pape,  le 
22  mai,  de  fon  autorité,  Pierre  Reinalucci ,  de 
la  ville  de  Corbiero  ou  Corbario,  dominicain, 
et  le  fait  agréer  par  le  peuple  romain.  Il  l'in- 
veftit  par  l'anneau,  au  lieu  de  lui  baifer  les 
pieds  ,  et  fe  fait  de  nouveau  couronner  par 
lui. 

Ce  qui  était  arrivé  à  tous  les  empereurs 
depuis  les  Othons,  arrive  à  Louis  de  Bavière.  Les 
Romains  confpirent  contre  lui.  Le  roi  deNapies 
arrive  avec  des  troupes  aux  portes  de  Rome. 
L'empereur  et  fon  pape  font  obligés  de  s'enfuir. 

i32g.  L'empereur,  réfugié  à  Pife  ,  efl  forcé  d'en 
fortir.  Il  retourne  fans  armée  en  Bavière  avec 
deux  francifcains  qui  écrivaient  contre  le  pape, 
Michel  de  Cesène  et  Guillaume  Okam.  L'anti-pape 
Pierre  de  Corbiero  fe  cache  de  ville  en  ville. 

Le  roi  de  Naples,  Robert,  fait  rentrer  fous  la 
domination ,  ou  plutôt  fous  la  protection  papale, 
Rome  et  plufieurs  villes  d'Italie. 

Les  Vifcontis  ,  toujours  puifïans  dans  Milan, 
et  qui  ne  pouvaient  plus  être  défendus  par 
l'empereur,  l'abandonnent.  Ils  fe  rangent  du 
parti  de  Jean  XXII  qui,  toujours  réfugié  dans 
Avignon,  femble  donner  des  lois  à  l'Europe, 
et  en  donne  en  effet ,  quand  ces  lois  font  exé- 
cutées par  les  forts  contre  les  faibles. 
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Louis  de  Bavière ,  étant  à  Pavie,  fait  un  traité 
mémorable  avec  fon  neveu  Robert,  fils  de  l'élec- 
teur palatin  Rodolphe,  mort  en  exil  en  Angle- 
terre, et  tige  de  toute  la  branche  palatine.  Par 
ce  traité  il  partage  avec  fon  neveu  les  terres  de 
la  maifon  palatine;  il  lui  rend  le  palatinat  du 
Rhin  et  le  haut  palatinat,  et  il  garde  pour  lui 
la  Bavière.  Il  règle  qu'après  l'extinction  d'une 
des  deux  maifons  palatine  et  de  Bavière,  qui 
ont  une  fouche  commune,  la  furvivante  entrera 
en  pofTefîion  de  toutes  les  terres  et  dignités  de 
l'autre ,  et  que  cependant  le  fuffrage  dans  les 
élections  des  empereurs  appartiendra  alternati- 
vement aux  deux  maifons.  Le  droit  de  fufFrage, 
accordé  ainfi  à  la  maifon  de  Bavière,  ne  dura 
pas  long-temps.  La  divifion  que  cet  accord  mit 
entre  les  deux  maifons  ,  fut  plus  longue. 

Le  pape,  frère  Pierre  de  Corberio,  caché  dans  i33o. 
un  château  d'Italie,  entouré  de  foldats  envoyés 
par  l'archevêque  de  Pife  ,  demande  grâce  à 
Jean  XXI J,  qui  lui  promet  la  vie  fauve  et 
trois  mille  florins  d'or  de  penfion  pour  fon 
entretien. 

Ce  pape  frère  Pierre  va,  la  corde  au  col ,  fe 
préfenter  devant  le  pape  ,  qui  le  fait  enfermer 
dans  une  prifon,  où  il  mourut  au  bout  de  trois 
ans.  On  ne  fait  s'il  avait  flipulé  ou  non  qu'il 
ne  ferait  pas  enfermé. 
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Chriftophe,  roi  de  Danemarck,  eft  dépofé  par 
les  états  du  pays.  Il  a  recours  à  l'Empire.  Les 
ducs  de  Saxe  ,  de  Meklembourg  et  de  Pomé- 
ranie  font  nommés  par  l'empereur  pour  juger 
entre  le  prince  et  les  fujets.  C'était  faire  revivre 
les  droits  éteints  de  l'Empire  fur  le  Danemarck, 
Mais  Gérard  comte  de  Holftein ,  régent  du 
royaume,  ne  voulut  pas  reconnaître  cette  com- 
miiïion.  Le  roi  Chrijiophe ,  avec  les  forces  de 
ces  princes  et  du  margrave  de  Brandebourg  , 
chafTe  le  régent,  et  remonte  fur  le  trône. 

Louis  de  Bavière  veut  fe  réconcilier  avec  le 
pape,  et  lui  envoie  une  ambaffade.  "Jean  XXII^ 
pour  réponfe ,  mande  au  roi  de  Bohème  qu'il 
ait  à  faire  dépofer  l'empereur. 

i33i.  Le  roi  de  Bohème  Jean,  au  lieu  d'obéir  au 
pape  ,  fe  lie  avec  l'empereur,  et  marche  en 
Italie  avec  une  armée  ,  en  qualité  de  vicaire 
de  l'Empire.  Ayant  réduit  quelques  villes  , 
comme  Crémone  ,  Parme,  Pavie,  Modène,  il 
eft  tenté  de  les  garder  pour  lui;  et,  dans  cette 
idée,  il  s'unit  fecrètement  avec  le  pape.  Les 
Guelfes  et  les  Gibelins  alarmés  fe  réunifient 
contre  Jean  XXII  et  contre  Jean  de  Bohème, 

L'empereur ,  craignant  un  vicaire  fi  dange- 
reux ,  excite  contre  lui  Othon  a" Autriche  ,  frère 
de  ce  même  Frédéric  fon  rival  pour  l'Empire  ; 
tant  les  intérêts  changent  en  peu  de  temps. 

Il 
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ïl  fufcite  le  marquis  de  Mifnie,  et  Carobert  roi 
de  Hongrie,  etjufqu'à  la  Pologne.  Il  eft  donc 
prouvé  qu'alors  il  pouvait  bien  peu  par  lui- 
même.  L'Empire  fut  rarement  plus  faible:  mais 
l'Allemagne  dans  tous  ces  troubles  eft  tou- 
jours refpectée  des  étrangers ,  toujours  hors 
d'atteinte. 

Le  roi  de  Bohème  ,  revenu  en  Allemagne  , 
bat  tous  fes  ennemis  l'un  après  l'autre.  Il  laifle 
fon  fils  Charles  vicaire  en  Italie  malgré  Louis  de 
Bavière,  et  pour  lui  il  va  jufqu'en  Pologne.  Ce 
roi  de  Bohème,  Jean,  était  alors  le  véritable 
empereur  par  fon  pouvoir. 

Les  Guelfes  et  les  Gibelins  ,  malgré  leur 
antipathie  ,  fe  liguent  contre  le  prince  Charles 
de  Bohème  en  Italie.  Le  roi  fon  père,  vainqueur 
en  Allemagne  ,  paffe  les  Alpes  pour  fecourir 
fon  fils.  Il  arrive  lorfque  ce  jeune  prince  vient 
de  remporter  une  victoire  fignalée ,  le  2  5 
novembre,  vers  le  Tirol. 

Il  rentre  avec  fon  fils  triomphant  dans 
Prague,  et  lui  donne  la  Marche ,  ou  marquifat, 
ou  margraviat  de  Moravie ,  en  lui  fefant  prêter 
un  hommage-lige. 

Le  pape  continue  d'employer  la  religion   i33% 
dans  l'intrigue.  Othon  duc  d'Autriche ,  gagné 
par  lui,  quitte  le  parti  de  l'empereur,  et  gagné 
par  des  moines,  il  foumet  fes  Etats  au  faint- 
fiége.  Il  fe  déclare  vaffal  de  Rome.  Quel  temps, 
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où  une  telle  action  ne  fut  ni  abhorrée  ni  punie! 
peu  de  gens  favent  que  l'Autriche  a  été  donnée 
aux  papes  ,  ainfi  que  l'Angleterre;  c'eft  l'effet 
de  la  fuperftition  et  de  la  barbare  ftupidité 
dans  laquelle  l'Europe  était  plongée. 

Ce  temps  était  celui  de  l'anarchie.  Le  roi  de 
Bohème  fe  fefait  craindre  de  l'empereur  ,  et 
fongeait  à  établir  fon  crédit  dans  l'Allemagne. 
Lui  et  fon  fils  avaient  gagné  des  batailles  en 
Italie,  mais  des  batailles  inutiles.  Toute  l'Italie 
était  armée  alors,  Gibelins  contre  Guelfes  ,  les 
uns  et  les  autres  contre  les  Allemands;  toutes 
les  villes  s'accordaient  dans  leur  haine  contre 
l'Allemagne,  et  toutes  fe  fefaient  la  guerre,  au 
lieu  de  s'entendre  pour  brifer  à  jamais  leurs 
chaînes. 

Pendant  ces  troubles  l'ordre  teutonique  eft 
toujours  une  milice  de  conquérans  vers  la 
Pruffe.  Les  Polonais  leur  prennent  quelques 
villes.  Ce  même  Jean,  roi  de  Bohème,  marche 
à  leur  fecours.  Il  va  jufqu'à  Cracovie.  Il  apaife 
des  troubles  en  Siléfie.  Ce  prince  maître  de  la 
Bohème  ,  de  la  Siléfie,  de  la  Moravie  fefait 
alors  tout  trembler. 

Strasbourg ,  Fribourg  en  Brifgau ,  et  Bâle 
s'unifTent  dans  ces  temps  de  trouble  contre  les 
tyrans  voifins.  Plulieurs  villes  entrent  dans 
cette  affociation.  Le  voifinage  de  quatre  cantons 
fuifTes ,  devenus  libres  ,  infpire  à  ces  peuples 
des  fentimens  de  liberté. 
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Cthon  d'Autriche  afliége  Colmar.  L'empereur 
foutient  cette  ville  contre  le  duc  d'Autriche. 
Le  comte  de  Virtemberg  fournit  des  troupes  à 
l'empereur;  le  roi  de  Bohème  lui  en  donne. 
On  voit  de  part  et  d'autre  des  armées  de  trente 
mille  hommes ,  mais  ce  n'eft  jamais  que  pour 
une  campagne.  L'empereur  n'eft  alors  que 
comme  un  autre  prince  d'Allemagne  qui  a  les 
amis  comme  fes  ennemis.  Qu'eût-ce  été,  fi  tout 
eût  été  réuni  pour  fubjuguer  en  effet  toute 
l'Italie  ? 

Mais  l'Allemagne  n'eft  occupée  que  de  fes 
querelles  inteftines.  Le  duc  d'Autriche  fe  rac- 
commode avec  l'empereur.  La  face  des  affaires 
change  continuellement,  et  la  misère  des  peu- 
ples continue.. 

On  a  vu  Jean,  roi  de  Bohème,  combattre  1 333 
en  Italie  pour  l'empereur,  maintenant  le  voici 
armé  pour  le  pape.  On  a  vu  Robert ,  roi  de 
Naples,  défenfeur  du  pape;  il  eft  à  préfent  fon 
ennemi.  Ce  même  roi  de  Bohème,  qui  venait 
d'affiéger  Cracovie  ,  va  en  Italie  ,  de  concert 
avec  le  roi  de  France,  pour  y  établir  le  pou- 
voir du  pape.  C'eft  ainli  que  l'ambition  pro- 
mène les  hommes. 

Qu'arrive- 1- il  ?  il  donne  bataille  près  de 
Ferrare  au  roi  Robert  de  Naples,  aux  Vifcontis , 
aux  YEfcales  princes  de  Vérone  ,  réunis.  Il  eft 
défait   deux  fois.  Il   retourne   en  Allemagne 
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après  avoir  perdu  fcs  troupes  ,  fon  argent  et 
fa  gloire. 

Troubles  et  guerres  en  Brabant  au  fujet  de 
la  propriété  de  Malines,  que  le  duc  de  Brabant 
et  le  comte  de  Flandre  fe  difputent.  Le  roi  de 
Bohème  s'en  mêle  encore.  On  s'accommode. 
Malines  demeure  à  la  Flandre. 

î334»  Cependant  l'empereur  Louis  de  Bavière  refte 
tranquille  dans  Munich  ,  et  femble  ne  plus 
prendre  part  à  rien. 

Le  pape  Jean  XXII,  plus  remuant ,  follicite 
toujours  les  princes  allemands  à  fe  foulever 
contre  Louis  de  Bavière  ;  et  les  francifcains  du 
parti  de  Michel  de  Cesène ,  condamnés  par  le 
pape ,  preffent  l'empereur  d'affembler  un  con- 
cile pour  faire  déclarer  le  pape  hérétique ,  et 
pour  le  dépofer. 

La  mort  devait  venger  l'empereur  plus 
promptement  qu'un  concile.  Jean  XXII  meurt 
à  quatre-vingt-dix  ans,  le  2  décembre,  dans 
Avignon. 

Villani  prétend  qu'on  trouva  dans  fon  tréfor 
la  valeur  de  vingt-cinq  millions  de  florins  d'or, 
dont  dix-huit  millions  monnayés  :  Je  le  fais, 
dit  Villani  ,  de  mon  frère  Rommone  qui  était 
marchand  du  pape.  On  peut  dire  hardiment  à 
Villani ,  que  fon  frère  le  marchand  était  un  grand 
exagérateur.  Cela  ferait  environ  deux  cents 
millions   d'écus    d'Allemagne    d'aujourd'hui. 
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On  eût  alors  ,  avec  une  pareille  fomme  * 
acheté  toute  l'Italie  ,  et  Jean  XXII  n'y  mit 
jamais  le  pied.  Il  eut  beau  ajouter  une  troi- 
fième  couronne  à  la  tiare  pontificale,  il  n'en 
fut  pas  plus  puiflant.  Il  eft  vrai  qu'il  vendait 
beaucoup  de  bénéfices ,  qu'il  inventa  les  annates, 
les  réferves  ,  les  expectatives  ,  qu'il  mit  à  prix 
les  difpenfes,  et  les  abfolutions.  Tout' cela  eft 
une  reflource  plus  faible  qu'on  ne  penfe,  et  a 
produit  beaucoup  plus  de  fcandale  que  d'argent; 
les  exacteurs  de  pareils  tributs  n'en  font  d'ordi- 
naire aux  maîtres  qu'une  part  fort  légère. 

Ce  qui  eft  digne  de  remarque  ,  c'eft  qu'il 
eut  du  fcrupule,  en  mourant,  fur  la  manière 
dont  il  avait  dit  qu'on  voyait  dieu  dans  le 
ciel,  et  qu'il  n'en  eut  point  fur  les  tréfors  qu'il 
avait  amafles  fur  la  terre. 

Le  vieux  roi  Jean  de  Luxembourg  époufe  une  1 335. 
jeune  princeffe  de  la  maifon  de  France,  de  la 
branche  de  Bourbon  ;  et  par  fon  contrat  dç 
mariage  ,  il  donne  le  duché  de  Luxembourg 
au  fils  qui  naîtra  de  cette  alliance.  La  plupart 
des  claufes  de  contrats  font  des  femences  de 
guerre. 

Voici  un  autre  mariage  qui  produit  une 
gnerre  dès  qu'il  eft  confommé.  Le  vieux  roi  de 
Bohème  avait  un  fécond  fils ,  Jean  de  Luxembourg, 
duc  de  Carinthie.  Ce  jeune  prince  prenait  le 
titre  de  duc  de  Carinthie,  parce  que  fa  femme 
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avait  des  prétentions  fur  ce  duché.  Cette  prin- 
ceffe  de  Carinthie  ,  qu'on  appelait  Marguerite 
la  grande  bouche ,  prétend  que  fon  mari  Jean  de 
Luxembourg  eft  impuifTant.  Elle  trouve  un  évê- 
que  de  Freifingen  qui  caflfe  fon  mariage  fans 
formalités ,  elle  fe  donne  au  marquis  de  Bran- 
debourg. 

L'intérêt  a  autant  de  part  que  l'amour  dans 
cet  adultère.  Le  margrave  de  Brandebourg  était 
le  fils  de  l'empereur  Louis  de  Bavière.  Marguerite 
la  grande  bouche  apportait  le  Tirol  en  dot  et 
des  droits  fur  la  Carinthie  :  ainfi  l'empereur 
ne  fit  aucune  difficulté  d'ôter  cette  princelfe  au 
prince  de  Bohème  ,  et  de  la  donner  à  fon  fils 
de  Brandebourg.  Ce  mariage  excite  une  guerre 
qui  dure  toute  l'année;  et,  après  beaucoup  de 
fang  répandu ,  on  en  vient  à  un  accommode- 
ment fingulier.  C'eft  que  le  jeune  Jean  de 
Luxembourg  avoue  que  fa  femme  a  raifon  de 
l'avoir  quitté  ,  et  approuve  fon  mariage  avec  le 
Brandebourgeois  fils  de  l'empereur. 

Petite  guerre  des  Strasbourgeois  contre  les 
feigneurs  des  environs.  Strasbourg  agit  en 
vraie  république  indépendante,  à  cela  près  que 
fon  évêque  fe  mettait  fouvent  à  la  tête  des 
troupes  ,  pour  faire  dépendre  les  citoyens  de 
l'évêque. 

1 336.        On  commence  à  négocier  beaucoup  en  Alle- 
133;.  maone  Pour  la    fameufe   guerre   que    le   roi 
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d'Angleterre,  Edouard  III,  méditait  contre 
Philippe  de  Valois.  Il  s'agiflait  de  lavoir  à  qui 
la  France  appartiendrait. 

Il  eft  vrai  que  ce  pays ,  beaucoup  plus  ref- 
ferré  qu'il  ne  l'eit.  aujourd'hui ,  affaibli  par  les 
divifions  du  gouvernement  féodal ,  et  n'ayant 
point  de  grand  commerce  maritime,  n'était  pas 
le  plus  grand  théâtre  de  l'Europe  ,  mais  c'était 
'toujours  un  objet  très-important. 

Philippe  de  Valois,  d'un  côté,  et  Edouard,  de 
l'autre  ,  tâchent  d'engager  les  princes  d'Alle- 
magne dans  leur  querelle  :  mais  il  paraît  que 
l'anglais  fit  mieux  fa  partie  que  le  français. 
Philippe  de  Valois  a  pour  lui  le  roi  de  Bohème  , 
et  Edouard  a  tous  les  princes  voifins  de  la 
France.  Il  a  furtout  pour  lui  l'empereur  ;  il 
n'en  obtient  à  la  vérité  que  des  lettres-patentes, 
mais  ces  lettres -patentes  font  de  vicaire  de 
l'Empire.  Le  fier  Edouard  confent  volontiers  à 
exercer  ce  vicariat  pour  tâcher  de  faire  déclarer 
guerre  de  l'Empire  la  guerre  contre  la  France. 
Ses  provifions  portent  qu'il  pourra  faire  battre 
monnaie  dans  toutes  les  terres  de  l'Empire  : 
rien  ne  prouve  mieux  ce  refpect  fecret  qu'on 
avait  dans  toute  l'Europe  pour  la  dignité 
impériale. 

Pendant  qu' Edouard  s'appuie  des  forces  tem- 
porelles de  l'Allemagne ,  Philippe  de  Valois 
cherche  à  faire  agir  les  forces  fpirituelles  du 
pape  :  elles  étaient  alors  bien  peu  de  chofe. 
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Le  pape  Benoît  XI,  encore  dans  Avignon 
comme  fes  prédécefleurs ,  était  dépendant  du 
roi  de  France. 

Il  faut  favoir  que  l'empereur ,  n'ayant  point 
été  abfous  par  le  pape  ,  demeurait  toujours 
excommunié  ,  et  privé  de  fes  droits  dans  l'opi- 
nion vulgaire  de  ces  temps-là. 

Philippe  de  Valois ,  qui  peut  tout  fur  un  pape 
d'Avignon  ,  force  Benoît  XI  à  différer  l'abfo- 
lution  de  l'empereur.  Ainli  l'autorité  d'un 
prince  dirige  fouvent  le  miniftère  pontifical  , 
et  ce  miniftère  à  fon  tour  fufcite  quelques 
princes.  Il  y  a  un  Henri  duc  de  Bavière,  parent 
de  Louis  l'empereur,  prenant  toujours,  félon 
l'ufage  ,  ce  titre  de  duc  fans  avoir  le  duché, 
mais  pofTédant  une  partie  de  la  Bavière  infé- 
rieure. Cet  Henri  demande  pardon  au  pape 
par  fes  députés ,  d'avoir  reconnu  fon  parent 
empereur.  Cette  baffefïe  ne  produit  dans 
l'Empire  aucune  des  révolutions  qu'on  en 
attendait. 

i338.  Le  pape  Benoit  XI  avoue  que  c'eft  Philippe 
de  Valois  ,  roi  de  France  ,  qui  l'empêche  de 
réconcilier  à  l'Eglife  l'empereur  Louis.  Voilà 
comme  prefque  tous  les  papes  n'ont  été  que 
les  inftrumens  d'une  force  étrangère.  Ils  ref- 
femblaient  fouvent  aux  dieux  des  Indiens  ,  à 
qui  on  demande  de  la  pluie  à  genoux,  et  qu'on 
traîne  dans  la  rivière  quand  on  n'eft  pas  exaucé. 

Grande 
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Grande  affemblée  des  princes  de  l'Empire  à 
Rens  fur  le  Rhin.  On  y  déclare  ce  qui  ne 
devrait  pas  avoir  befoin  d'être  déclaré  ;  que 
celui  qui  a  été  élu  par  le  plus  grand  nombre  eji 
véritable  empereur  ;  que  la  confirmation  du  pape 
ejl  abfolument  inutile;  que  le  pape  a  encore  moins 
le  droit  de  dépofcr  l'empereur  ;  et  que  l'opinion 
contraire  ejl  un  crime  de  Ufe-majefté. 

Cette  déclaration  paffe  en  loi  perpétuelle 
le  8  août  à  Francfort. 

Albert  d'Autriche ,  furnommé  d'abord  le  contre- 
fait ,  et  qui  enfuite  changea  ce  furnom  en  celui 
defage,  l'un  des  frères  de  ce  Frédéric  d'Autriche 
qui  avait  difputé  l'Empire  ,  et  le  feul  de  tous 
fes  frères  par  qui  la  race  autrichienne  s'eft 
perpétuée  ,  attaque  encore  en  vain  les  Suifles. 
Ces  peuples  ,  qui  n'avaient  de  bien  que  leur 
liberté ,  la  défendent  toujours  avec  courage. 
Albert  eft  malheureux  dans  fon  entreprife,  et 
mérite  le  nom  defage  en  l'abandonnant. 

L'empereur  Louis  ne  penfe  plus  qu'à  refter  1 33g 
tranquille  dans  Munich  ,  pendant  qu'Edouard, 
roi  d'Angleterre  fon  vicaire  traîne  cinquante 
princes  de  l'Empire  à  la  guerre  contre  Philippe 
de  Valois,  et  va  conquérir  une  partie  de  la 
France.  Mais,  avant  la  fin  de  la  campagne, 
tous  ces  princes  allemands  fe  retirent  chez  eux; 
et  Edouard,  aiïifté  des  Flamands  ,  pourfuit  fes 
vues  ambitieufes. 

Annales  de  l'Empire,  Tome  I.  Kk 
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1340.  L'empereur  Louis  ,  qui  s'était  repenti  d'avoir 
donné  le  vicariat  d'Italie  à  un  roi  de  Bohème, 
guerrier  et  puiffant,  fe  répent  d'avoir  donné  le 
vicariat  d'Allemagne  à  un  roi  plus  puiffant  et 
plus  guerrier.  L'empereur  était  le  penfionnaire 
du  vicaire  ;  et  le  fier  anglais  fe  conduifant  en 
maître,  et  payant  mal  la  penfion  ,  l'empereur 
lui  ôte  ce  vicariat,  devenu  un  titre  inutile. 

L'empereur  négocie  avec  Philippe  de  Valois, 
Pendant  ce  temps  l'autorité  impériale  eft  abfo- 
Iument  anéantie  en  Italie,  malgré  la  loi  perpé- 
tuelle de  Francfort. 

Le  pape  de  fon  autorité  privée  accorde  aux 
deux  frères  Vifcontis  le  gouvernement  de  Milan, 
qu'ils  avaient  fans  lui  ,  et  les  fait  vicaires  de 
l'Eglife  romaine  ;  ils  avaient  été  auparavant 
vicaires  impériaux. 

Le  roi  Jean  de  Bohème  va  à  Montpellier  pour 
fe  guérir  par  la  falubrité  de  l'air  d'un  mal  qui 
attaquait  fes  yeux.  Il  n'en  perd  pas  moins  la 
vue ,  et  il  eft  connu  depuis  fous  le  nom  de  Jean 
F  aveugle.  Il  fait  fon  teftament ,  donne  la  Bohème 
et  la  Siléfie  à  Charles  depuis  empereur;  hjean, 
la  Moravie  ;  à  Vencejlas ,  né  de  Béatrix  de 
Bourbon ,  le  Luxembourg  et  les  terres  qu'il  a  en 
France  du  chef  de  fa  femme. 

L'empereur  cependant  jouit  de  la  gloire  de 
décider  en  arbitre  des  querelles  de  la  maifon 
de  Danemarck.  Le  duc  de  Slefvich-Holftein  , 
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par  cet  accommodement,  renonce  aux  préten- 
tions fur  le  royaume  de  Danemarck  :  il  marie 
fa  fœur  au  roi  Valdemar  111 ,  et  refle  en  pof- 
feffion  du  Jutland. 

Louis  de  Bavière  femble   ne  plus   penfer  à    1341. 
l'Italie,  et  donne  des  tournois  dans  Munich.      1342. 

Clément  VI  nouveau  pape,  né  français,  et  1 343. 
réfidant  à  Avignon  ,  eft  follicité  de  revenir 
enfin  rétablir  en  Italie  le  pontificat,  et  d'y 
achever  d'anéantir  l'autorité  impériale.  Il  fuit 
les  procédures  de  Jean  XXII  contre  Louis.  Il 
follicité  l'archevêque  de  Trêves  de  faire  élire, 
en  Allemagne',  un  nouvel  empereur.  Il  foulève 
en  fecret  contre  lui  ce  roi  de  Bohème,  Jean 
V aveugle,  toujours  remuant,  le  duc  de  Saxe  et 
Albert  d'Autriche. 

L'empereur  Louis  ,  qui  a  toujours  à  craindre 
qu'un  défaut  d'abfolution  n'arme  contre  lui 
les  princes  de  l'Empire  ,  flatte  le  pape  qu'il 
détefte  et  lui  écrit  qu'il  remet  à  la  difpofition  de 
fa  fainteté  ,  fa  perfonne  ,  fon  état,  fa  liberté  et  fes 
titres.  Quelles  expreffions  pour  un  empereur 
qui  avait  condamné  Jean  XXII  à  être  brûlé 
vif! 

Les  princes  affemblés  à  Francfort  font  moins 
complaifans  ,  et  maintiennent  les  droits  de 
l'Empire. 

Jean  t aveugle  femble  plus  ambitieux ,  depuis    1344. 
qu'il  a  perdu  la  vue.  D'un  côté,  il  veut  frayer    1  345. 
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îe  chemin  de  l'Empire  à  fon  fils  Charles;  de 
l'autre,  il  fait  la  guerre  à  Cajimir  roi  dePologne, 
pour  la  mouvance  du  duché  de  Schveidnitz 
dans  la  Siléfie. 

C'elt  l'effet  ordinaire  de  l'établiffement  féodal. 
Le  duc  de  Schveidnitz  avait  fait  hommage  au 
roi  de  Pologne  :  Jean  de  Bohème  réclame  l'hom- 
mage en  qualité  de  duc  de  Siléfie.  L'empereur 
foutient  en  fecret  les  intérêts  du  polonais  ;  et 
malgré  l'empereur,  la  guerre  finit  heureufe- 
ment  pour  la  maifon  de  Luxembourg.  Le  prince 
Charles  de  Luxembourg  ,  marquis  de  Moravie, 
fils  de  Jean  f aveugle  ,  devenu  veuf,  époufe  la 
nièce  du  duc  de  Schveidnitz  qui  fait  hommage 
à  la  Bohème  ;  et  c'eft  une  nouvelle  confirmation 
que  la  Siléfie  eft  une  annexe  de  la  couronne 
de  Bohème. 

L'impératrice  Marguerite,  femme  de  l'empe- 
reur Louis  de  Bavière ,  et  fœur  de  Jean  de  Brabant, 
fe  trouve  héritière  de  la  Hollande  ,  de  la 
Zélande  et  de  la  Frife  ;  elle  recueille  cette  fuc- 
cefîïon.  L'empereur  fon  mari  devait  en  être 
beaucoup  plus  puiflfant  :  il  ne  l'eft  pourtant 
pas. 

En  ce  temps  Robert ,  comte  palatin  ,  fonde 
l'univerfité  de  Heidelberg  fur  le  modèle  de 
celle  de  Paris. 

3 46.       Jean  f  aveugle  et  fon  fils  Charles  font  un  grand 
parti  dans  l'Empire  ,  au  nom  du  pape. 
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Les  factions  impériales  et  papales  troublent 
enfin  l'Allemagne,  comme  les  Guelfes  et  les 
Gibelins  avaient  troublé  l'Italie.  Clément  VI  en 
profite.  Il  publie  contre  Louis  de  Bavière  une 
bulle  le  1 3  avril  :  Que  la  colère  de  dieu,  dit-il , 
et  celle  defaint  Pierre  etjaint  Faul  tombe  fur  lui 
dans  ce  monde -ci  et  dans  f  autre  ;  que  la  terre 
Vengloutijfe  tout  vivant  ;  que  fa  mémoire  périjfe  ; 
que  tous  les  élèmens  lui  f oient  contraires  ;  que  f es 
enfans  tombent  dans  les  mains  defes  ennemis  aux 
yeux  de  leur  père  ! 

Il  n'y  avait  point  de  protocole  pour  ces 
bulles;  elles  dépendaient  du  caprice  du  dataire 
qui  les  expédiait.  Le  caprice  en  cette  occafion 
eft  un  peu  violent. 

Il  y  avait  alors  deux  archevêques  de  Maïence , 
l'un  dépofé  en  vain  par  le  pape,  l'autre  élu, 
à  l'inftigation  du  pape,  par  une  partie  des  cha- 
noines. C'eff  à  ce  dernier  que  Clément  VI  adrefle 
une  autre  bulle  pour  élire  un  empereur. 

Le  roi  de  Bohème  Jean  Vaveugle  et  fon  fils 
Charles,  marquis  de  Moravie  qui  fut  depuis 
l'empereur  Charles  IV,  vont  à  Avignon  mar- 
chander l'Empire  avec  le  pape  Clément  VI» 
Charles  s'engage  à  caffer  toutes  les  ordonnances 
de  Louis  de  Bavière,  à  reconnaître  que  le  comté 
d'Avignon  appartenait  de  droit  au  faint-fiége, 
ainfi  que  Ferrare  et  les  autres  terres;  (il  enten- 
dait celles  de  la  comtefTe  Mathilde)  les  royaumes 
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de  Sicile,  de  Sardaigne  et  de  Corfe  ,  et  furtout 
Rome  ;  que  fi  l'empereur  va  à  Rome  fe  faire 
couronner,  il  en  fortira  le  même  jour,  qu'il  n'y 
reviendra  jamais  fans  une  permifïion  exprelTe 
du  pape  ,  8cc. 

Après  ces  promeffes ,  Clément  VI  recom- 
mande aux  archevêques  de  Cologne  et  de 
Trêves  ,  et  au  nouvel  archevêque  de  Maïence , 
d'élire  empereur  le  marquis  de  Moravie.  Ces 
trois  prélats  avec  Jean  V aveugle  s'aiTemblent  à 
Rens  près  de  Coblentz ,  le  premier  juillet. 
Ils  élifent  Charles  de  Luxembourg ,  marquis 
de  Moravie ,  qu'on  connaît  fous  le  nom  de 
Charles  IV* 

Le  jéfuite  Maimbourg  afïure  pofitivement  qu'il 
acheta  le  fufFrage  de  l'archevêque  de  Cologne 
huit  mille  marcs  d'argent  ;  il  ajoute  que  le  duc 
de  Saxe,  comme  plus  riche,  fit  meilleur  marché 
de  fa  voix ,  Je  contentant  de  deux  mille  marcs. 

i.  Ce  que  le  jéfuite  Maimbourg  aiTure  n'eft 
rapporté  que  fur  un  ouï-dire  par  Cufpinien. 

2.  Comment  peut- on  être  inftruit  de  ces 
marchés  fecrets  ? 

3.  Voilà  un  beau  défintérefïement  dans  le 
duc  de  Saxe,  de  ne  fe  déshonorer  que  pour 
deux  mille  marcs ,  parce  qu'il  eft  riche  !  c'eft 
précifément  parce  qu'on  eft  riche  ,  qu'on  fe 
vend  plus  cher,  quand  on  fait  tant  que  de  fe 
vendre. 
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4.  Le  fens  commun  permet-il  de  croire  que 
Charles  IV  ait  acheté  chèrement  un  droit  très- 
incertain  et  une  guerre  civile  certaine  ? 

Quoique  l'Allemagne  fût  partagée  ,  le  parti 
de  Louis  de  Bavière  eit  tellement  le  plus  fort 
que  le  nouvel  empereur  et  fon  vieux  père ,  au 
lieu  de  foutenir  leurs  droits  en  Allemagne, 
vont  fe  battre  en  France  contre  Edouard  d'An- 
gleterre pour  Philippe  de  Valois. 

Le  vieux  roi  Jean  de  Bohème  eft  tué  à  la 
fameufe  bataille  de  Créci  le  2  5  ou  26  août, 
gagnée  par  les  Anglais.  Charles  s'en  retourne 
en  Bohème  fans  troupes  et.  fans  argent  :  il  eft 
le  premier  roi  de  Bohème  qui  fe  foit  fait  cou- 
ronner par  l'archevêque  de  Prague  ;  et  c'eft 
pour  ce  couronnement  que  l'évêché  de  Prague, 
jufque-là  fuffragant  de  Maïence,  fut  érigé  en 
archevêché. 

Alors  Louis  de  Bavière  et  l'anti- empereur   1^47 
Charles  fe  font  la  guerre.  Charles  de  Luxembourg 
eft  battu  par-tout. 

Il  fe  paffait  alors  une  fcène  fingulière  en 
Italie.  Nicolas  Rienzi  notaire  à  Rome,  homme 
éloquent  ,  hardi  et  perfuafif ,  voyant  Rome 
abandonnée  des  empereurs  et  des  papes  qui 
n'ofaient  y  retourner  ,  s'était  fait  tribun  du 
peuple.  Il  régna  quelques  mois  d'une  manière 
abfolue  ^  mais  le  peuple  ,  qui  avait  élevé  cette 
idole,  la  détruifit.  Rome  depuis  long-temps  ne 
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femblait  plus  faite  pour  des  tribuns  :  mais  on 
voit  toujours  cet  ancien  amour  de  la  liberté  qui 
produit  des  fecoufles ,  et  qui  fe  débat  dans  fes 
chaînes.  Rienzi  s'intitulait ,  Chevalier  candidat 
du  Jaint  Efprit ,  Jévère  et  clément  libérateur  de 
Rome,  zélateur  de  ï  Italie,  amateur  de  l'univers, 
et  tribun  augujle.  Ces  beaux  titres  prouvent  qu'il 
était  un  enthoufiafte ,  et  que  par  conséquent  il 
pouvait  féduire  la  vile  populace  ,  mais  qu'il 
était  indigne  de  commander  à  des  hommes 
d'efprit.  Il  voulait  en  vain  imiter  Gracchus , 
comme  Crefcence  avait  voulu  vainement  imiter 
Brutus. 

Il  ell  certain  que  Rome  alors  était  une  répu- 
blique ,  mais  faible ,  n'ayant  de  l'ancienne  répu- 
blique romaine  que  les  factions.  Son  ancien 
nom  fefait  toute  fa  gloire. 

Il  eft  difficile  de  dire  s'il  y  eut  jamais  un 
temps  plus  malheureux  depuis  les  inondations 
des  barbares  au  cinquième  fiècle.  Les  papes 
étaient  chaflTés  de  Rome  ;  la  guerre  civile  défo- 
lait  toute  l'Allemagne  ;  les  Guelfes  et  les  Gibe- 
lins déchiraient  l'Italie;  la  reine  de  Naples , 
Jeanne ,  après  avoir  étranglé  fon  mari ,  fut 
étranglée  elle-même;  Edouard  III  ruinait  la 
France  où  il  voulait  régner;  et  enfin  la  perte, 
comme  on  le  verra ,  fit  périr  une  partie  des 
hommes  échappés  au  glaive  et  à  la  misère. 

Louis  de  Bavière  meurt  d'apoplexie  le  il 
octobre  auprès  d' Augsbourg.  Des  auteurs  difent 
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qu'il  fut  empoifonné  par  une  ducheiTe  d'Au- 
triche. Le  prêtre  André,  et  d'autres  prétendent 
que  cette  ducheffe  d'Autriche  eft  la  même 
qu'on  appelait  la  grande  bouche;  mais  le  prêtre 
André  ne  fait  pas  réflexion  que  Marguerite  la 
grande  bouche  eft  la  même  qui  avait  quitté  fon 
mari  pour  le  fils  de  l'empereur.  Il  fallait  que 
les  hiftoriensde  ce  temps-là  euffent  une  grande 
haine  pour  les  princes  ;  ils  les  font  prefque  tous 
empoifonner.  Un  Hocfemius  s'exprime  ainfi  : 
V empereur  bavarois,  le  damné,  meurt  a"  un poifon 
donné  par  la  ducheffe  & Ojlrogothie  ou  d'Autriche, 
femme  du  duc  Albert.  Struvius  dit  qu'on  prétend 
qu'il  fut  empoifonné  par  une  ducheffe  d'Autri- 
che ,  nommée  Anne.  Voilà  donc  trois  prétendues 
ducheffes  d'Autriche  différentes,  accufées  de 
cette  mort  fans  la  moindre  apparence.  C'efl 
ainfi  qu'on  écrivait  autrefois  l'hiftoire.  On  croi- 
rait ,  en  lifant  le  père  Barre  ,  que  Louis  de 
Bavière  fut  empoifonné  par  une  quatrième  prin- 
ceffe  nommée  Maultafch  :  mais  c'efl  qu'en  alle- 
mand Maultafch  fignifie  grande  bouche  ou  bouche 
difforme;  et  cette  princeffe  eft  précifément  cette 
Marguerite ,  bru  de  l'empereur.  Il  s'intitulait 
Louis  IV,  et  non  pas  Louis  V,  parce  qu'il  ne 
comptait  pas  Louis  IV,  furnommé  l enfant ,  parmi 
les  empereurs. 

Ce  fut  lui  qui  donna  lieu  à  l'invention  de 
l'aigle  à  deux  têtes  :  il  y  avait  deux  aigles  dans 
fes  fceaux  ;  et  les  deux  têtes  d'aigle  qu'on  a 
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prefque  toujours  confervées  depuis,  fuppofent 
auflideux  corps,  dont  Fun  eft  caché  par  l'autre. 
Le  caprice  des  ouvriers  a  décidé  de  prefque 
toutes  les  armoiries  des  fouverains. 
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TRENTE-TROISIEME    EMPEREUR. 

1348.  Vjharles  de  Luxembourg,  roi  de  Bohème, 
va  d'abord  de  ville  en  ville  fe  faire  reconnaître 
empereur.  Louis,  margrave  de  Brandebourg, 
lui  difpute  la  couronne. 

L'ancien  archevêque  de  Maïence  l'excom- 
munie ;  le  comte  palatin  Rupert,  le  duc  de 
Saxe  s'afTemblent ,  et  ne  veulent  ni  Fun  ni 
Fautre  des  prétendans  :  ils  caffent  Félection  de 
Charles  de  Bohème,  et  nomment  Edouard  III  roi 
d'Angleterre,  qui  n'y  fongeait  pas. 

L'Empire  n'était  donc  alors  qu'un  titre  oné- 
reux ,  puifque  l'ambitieux  Edouard  III  n'en 
voulut  point  :  il  fe  garda  bien  d'interrompre 
fes  conquêtes  en  France  pour  courir  après  un 
fantôme. 

Au  refus  d'Edouard,  les  électeurs  s'adrefTent 
au  marquis  de  Mifnie,  gendre  du  feu  empereur; 
il  refufe  encore.  Mutius  dit  qu'il  aima  mieux  dix 
mille  marcs  d'argent  de  la  main  de  Charles  IV 
que    la    couronne    irrmériale.    C'était    mettre 


CHARLES      iv.  3g5 

l'Empire  à  bien  bas  prix  ;  mais  il  eil  fort  douteux 
que  Charles  IV  eût  dix  mille  marcs  à  donner, 
lui  qui ,  dans  le  même  temps  ,  fut  arrêté  à 
Vorrns  par  fon  boucher,  et  qui  ne  put  le  fatis- 
faire  qu'en  empruntant  de  l'argent  de  l'évêque. 

Les  électeurs  refufés  de  tous  côtés  offrent 
enfin  cet  Empire,  dont  perfonne  ne  veut,  à 
Gunther  de Schvarbour g ,  noble  thuringien.  Celui 
qui  était  guerrier,  et  qui  avait  peu  de  chofe  à 
perdre  ,  accepta  l'offre  pour  le  foutenir  à  la 
pointe  de  l'épée. 

Les  quatre  électeurs  élifent  Gunther  de  Schvar-  1 34 9< 
tzbourg  auprès  de  Francfort.  Les  doubles  élec- 
tions ,  trop  fréquentes ,  avaient  introduit  à 
Francfort  une  coutume  fingulière.  Celui  des 
compétiteurs  qui  fe  préfentait  le  premier  devant 
Francfort  attendait  fix  femaines  et  trois  jours, 
au  bout  defquels  il  était  reçu  et  reconnu,  fi 
fon  concurrent  ne  venait  pas.  Gunther  attendit 
le  temps  preferit ,  et  fit  enfin  fon  entrée  :  on 
efpérait  beaucoup  de  lui.  On  prétend  que  fon 
rival  le  fit  empoifonner  :  le  poifon  de  ces 
temps-là  en  Allemagne  était  la  table. 

Il  faut  avouer  qu'il  y  a  un  peu  loin  de  cet 
Empire  germanique  à  l'Empire  (TAuguJle,  de 
Trajan  ,  de  Marc  Aurèle.  Quel  allemand  même 
fe  foucie  de  favoir  aujourd'hui  s'il  y  a  eu  un 
Gunther  ?  Ce  Gunther  tombe  en  apoplexie  ;  et 
devenu  incapable  du  trône,  il  le  vend  pour 
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une  fomme  d'argent,  que  Charles  ne  lui  paie 
point;  la  fomme  était,  dit-on,  de  vingt-deux 
mille  marcs.  Il  meurt  au  bout  de  trois  mois  à 
Francfort. 

A  Tégard  de  Louis  de  Bavière  margrave  de 
Brandebourg  ,  il  cède  fes  droits  pour  rien  , 
n'étant  pas  allez  fort  pour  les  vendre  à  Charles^ 
vainqueur,  fans  combat,  de  quatre  concurrens, 
qui  fe  fait  couronner  une  féconde  fois  à  Aix- 
la-chapelle  par  l'archevêque  de  Cologne  pour 
mettre  fes  droits  hors  de  compromisl 

Le  marquis  de  Juliers  ,  à  la  cérémonie  du 
couronnement ,  difpute  le  droit  de  porter  le 
fceptre  au  marquis  de  Brandebourg.  Des  ancê- 
tres du  marquis  de  Juliers  avaient  fait  cette 
fonction  ;  mais  ce  prince  n'était  pas  alors  au 
rang  des  électeurs  ,  ni  par  conséquent  dans 
celui  des  grands  officiers.  Le  margrave  de 
Brandebourg  eft  confervé  dans  fon  droit. 

i35o.  Dans  ce  temps-là  régnait  en  Europe  le  fléau 
d'une  horrible  pefte,  qui  emporta  prefque  par- 
tout la  cinquième  partie  des  hommes ,  et  qui 
eft  la  plus  mémorable  depuis  celle  qui  défola 
la  terre  du  temps  dCHippocrate.  Les  peuples  en 
Allemagne ,  aufli  furieux  qu'ignorans,  accufent 
les  juifs  d'avoir  empoifonné  les  fontaines.  On 
égorge  et  on  brûle  les  juifs  prefque  dans  toutes 
les  villes. 
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Ce  qui  eft  rare,  c'eft  que  Charles  IV  protégea 
les  juifs,  qui  lui  donnaient  de  l'argent  contre 
l'évêque;  et  les  bourgeois  de  Strasbourg  contre 
l'abbé  prince  de  Mourbac  et  d'autres  feigneurs 
de  fief.  Il  fut  près  de  leur  faire  la  guerre  en 
faveur  des  juifs. 

Secte  des  fragellans  renouvelée  en  Suabe. 
Ce  font  des  milliers  d'hommes  qui  courent 
toute  l'Allemagne  en  fe  fouettant  avec  des 
cordes  armées  de  fer  pour  chaffer  la  pêne.  Les 
anciens  Romains,  en  pareils  cas,  avaient  inf- 
titué  des  comédies  ;  ce  remède  eft  plus  doux. 

Un  impofteur  paraît  en  Brandebourg,  qui  fe 
dit  l'ancien  Valdemar  revenu  enfin  de  la  terre- 
fainte ,  et  qui  prétend  rentrer  dans  fon  Etat, 
donné  injuftement,  pendant  fon  abfence,  par 
Louis  de  Bavière  à  fon  fils  Louis. 

Le  duc  de  Meckelbourg  foutient  l'impofteur. 
L'empereur  Charles  IV  le  favorife.  On  en  vient 
à  une  petite  guerre  ;  le  faux  Valdemar  eft  aban- 
donné ,  et  s'éclipfe.  On  a  recueilli  dans  un 
volume  les  hiftoires  de  ces  impofteurs  fameux; 
mais  tous  ne  s'y  trouvent  pas.    • 

Charles  IV veut  aller  en  Italie,  où  les  papes  i35i 
et  les  empereurs  étaient  oubliés.  Les  Vifcontis 
dominent  toujours  dans  Milan.  Jean  Vifconti , 
archevêque  de  cette  ville,  devenait  un  conqué- 
rant.  Il  s'emparait  de  Bologne  ;  il   fefait  la 
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guerre  aux  Florentins  et  aux  Pifans ,  et  mépri- 
fait  également  l'empereur  et  le  pape.  C'eft  lui 
qui  fit  la  lettre  du  diable  au  pape,  aux  cardi- 
naux, qui  commence  ainfi  :  Voire  mère  lafuperbe 
vousfalue  avec  vos  fœurs  F  avarice  et  Fimpudicité. 

Apparemment  que  le  diable  ménagea  rac- 
commodement de  Jean  Vifconti  avec  le  pape 
Clément ,  qui  lui  vendit  Tinvefliture  de  Milan 
pour  douze  ans ,  moyennant  douze  mille  florins 
d'or  par  an. 

i3j2.  La  maifon  d'Autriche  avait  toujours  des 
droits  fur  une  grande  partie  de  la  Suifle.  Le 
duc  Albert  veut  foumettre  Zurich  ,  qui  s'allie 
avec  les  autres  cantons  déjà  confédérés.  L'em- 
pereur fecourt  la  maifon  d'Autriche  dans  cette 
guerre  ,  mais  il  la  fecourt  en  homme  qui  ne 
veut  pas  qu'elle  réumfle.  Il  envoie  des  troupes 
pour  ne  point  combattre  ,  ou  du  moins  qui  ne 
combattent  pas.  La  ligue  et  la  liberté  des  Suiffes 
fe  fortifient. 

Les  villes  impériales  voulaient  toutes  établir 
le  gouvernement  populaire  à  l'exemple  de 
Strasbourg.  Nuremberg  chaffe  les  nobles,  mais 
Charles  IV  les  rétablit.  Il  incorpora  la  Luface  à 
fon  royaume  de  Bohème  ;  elle  en  a  été  détachée 
depuis. 

i353.  L'empereur  Charles  IV,  dans  le  temps  qu'il 
avait  été  le  jeune  prince  de  Bohème ,  avait 
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gagné  des  batailles,  et  même  contre  le  parti 
des  papes  en  Italie.  Dès  qu'il  eft  empereur,  il 
cherche  des  reliques ,  flatte  les  papes  et  s'occupe 
des  règlemens,  et  furtout  du  foin  d'affermir  fa 
maifon. 

Il  s'accommode  avec  les  enfans  de  Louis  de 
Bavière ,  et  les  réconcilie  avec  le  pape. 

Albert ,  duc  de  Bavière  ,  fe  voyait  excom- 
munié ,  parce  que  fon  père  l'avait  été.  Ainli , 
pour  prévenir  la  piété  des  princes  qui  pour- 
raient lui  ravir  fon  Etat  en  vertu  de  fon 
excommunication,  il  demande  très-humble- 
ment pardon  au  nouveau  pape  Innocent  VI ,  du 
mal  que  les  papes  fes  prédécelTeurs  ont  fait  à 
l'empereur  fon  père  ;  il  figne  un  acte  qui  com- 
mence ainli  :  Moi  Albert,  duc  de  Bavière,  fils  de 
Louis  de  Bavière  ^foi-difant  autrefois  empereur,  et 
réprouvé  par  lafainte  Eglife  romaine,  6-c. 

Il  ne  paraît  pas  que  ce  prince  fût  forcé  à 
cet  excès  d'avililTement;  il  fallait  donc  dans  ces 
temps- là  qu'il  y  eût  bien  peu  d'honneur,  et 
beaucoup  de  fuperftition. 

Il  eft  remarquable  que  Charles  IV,  parlant  i354< 
par  Metz  pour  aller  dans  fes  terres  de  Luxem- 
bourg, n'eft  point  reçu  comme  empereur, parce 
qu'il  n'avait  pas  encore  été  facré. 

Henri  VII  avait  déjà  donné  à  Vencejlas , 
feigneur  de  Luxembourg  ,  le  titre  de  duc. 
Charles  érige  cette  terre  en  duché  ;  il  érige  Bar 
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en  margraviat  ;  ce  qui  fait  voir  que  Bar  relevait 
alors  évidemment  de  l'Empire.  Pont- à-Mou  (Ton 
eft  auiîi  érigé  en  marquifat.  Tout  ce  pays  était 
donc  réputé  de  l1  Empire.  Quel  chaos  ! 

1 355.        Charles  IV  va  en  Italie  fe  faire  couronner;  il 
y  marche  plutôt  en  pèlerin  qu'en  empereur. 

Le  faint-fiége  était  toujours  fédentaire  à 
Avignon.  Le  pape  Innocent  VI  n'avait  nul 
crédit  dans  Rome  ,  l'empereur  encore  moins. 
L'Empire  n'était  plus  qu'un  nom  ,  et  le  cou- 
ronnement qu'une  vaine  cérémonie.  Il  fallait 
aller  à  Rome  comme  Charlemagne  et  Othon  le 
grand,  ou  n'y  point  aller. 

Charles  IV  et  Innocent  VI  n'aimaient  que  les 
cérémonies.  Innocent  VI  envoie  d'Avignon  le 
détail  de  tout  ce  qu'on  doit  obferver  au  cou- 
ronnement de  l'empereur.  Il  marque  que  le 
préfet  de  Rome  doit  porter  le  glaive  devant 
lui,  que  ce  n'eft  qu'un  honneur,  et  non  pas 
une  marque  de  jurifdiction  Le  pape  doit  être 
fur  fon  trône  ,  entouré  de  fes  cardinaux ,  et 
l'empereur  doit  commencer  par  lui  baifer  les 
pieds,  puis  il  lui  préfente  de  l'or,  et  le  baife  au 
vifage ,  8cc.  Pendant  la  mefTe ,  l'empereur  fait 
quelques  fonctions  dans  le  rang  des  diacres; 
on  lui  met  la  couronne  impériale  après  la  fin 
de  la  première  épître.  Après  la  mefTe,  l'empe- 
reur, fans  couronne  et  fans  manteau,  tient  la 
bride  du  cheval  du  pape. 

Aucunes 
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Aucunes  de  ces  cérémonies  n'avaient  été 
pratiquées  depuis  que  les  papes  demeuraient 
dans  Avignon.  L'empereur  reconnut  d'abord 
par  écrit  l'authenticité  de  ces  ufages.  Mais  le 
pape ,  étant  dans  Avignon  et  ne  pouvant  fe 
faire  baifer  les  pieds  à  Rome ,  ni  fe  faire  tenir 
l'étrier  par  l'empereur,  déclara  que  ce  prince 
ne  baiferait  point  les  pieds  ,  ni  ne  condui- 
rait la  mule  du  cardinal  qui  repréfenterait  fa 
fainteté. 

Charles  IV  alla  donc  donner  ce  fpectacîe  ridi- 
cule avec  une  grande  fuite  ,  mais  fans  armée  ; 
il  n'ofa  pas  coucher  dans  Rome,  félon  la  pro- 
meffe  qu'il  en  avait  faite  au  faint  père.  Anne  fa 
femme ,  fille  du  comte  palatin ,  fut  couronnée 
aufïi  ;  et  en  effet  ce  vain  appareil  était  plutôt 
une  vanité  de  femme  qu'un  triomphe  d'empe- 
reur. Charles IV,  n'ayant  ni  argent  ni  armée, 
et  n'étant  venu  à  Rome  que  pour  fervir  de 
diacre  à  un  cardinal  pendant  la  meffe ,  reçut 
des  affronts  dans  toutes  les  villes  d'Italie  où  il 
paffa. 

Il  y  a  une  fameufe  lettre  de  Pétrarque  qui 
reproche  à  l'empereur  fa  faibleffe.  Pétrarque 
était  digne  d'apprendre  à  Charles  IV  à  penfer 
noblement. 

Charles  IV  prend  tout  le  contrepied  de  fes   *35& 
prédéceffeurs;  ils  avaient  favorifé  les  Gibelins, 
qui  étaient  en  effet  la  faction  de  l'Empire  ; 
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pour  lui  il  favorife  les  Guelfes  et  fait  marcher 
quelques  troupes  de  Bohème  contre  eux;  cette 
faiblefle  et  cette  inconféquence  augmentèrent 
les  troubles  et  les  malheurs  de  l'Italie  ,  dimi- 
nuèrent la  puifïance  de  Charles,  et  flétrirent  fa 
réputation. 

De  retour  en  Allemagne  ,  il  s'applique  à  y 
faire  régner  l'ordre  autant  qu'il  le  peut  ,  et  à 
régler  les  rangs.  Le  nombre  des  électorats  était 
fixé,  par  l'ufage  plutôt  que  par  les  lois,  depuis 
le  temps  de  Henri  VII;  mais  le  nombre  des 
électeurs  ne  Tétait  pas.  Les  ducs  de  Bavière 
furtout  prétendaient  avoir  droit  de  fuffrage 
aufïï-bien  que  les  comtes  palatins  aînés  de  leur 
maifon.  Les  cadets  de  Saxe  fe  croyaient  élec- 
teurs auflî-bien  que  leurs  aînés. 

Diète  de  Nuremberg ,  dans  laquelle  Charles  IV 
dépouille  les  ducs  de  Bavière  du  droit  de  fuf- 
frage ,  et  déclare  que  le  comte  palatin  eft  le 
feul  électeur  de  cette  maifon. 

BULLE       D1  O    R. 

Les  vingt-trois  premiers  articles  de  la  bulle 
d'or  font  publiés  à  Nuremberg  avec  la  plus 
grande  folemnité.  Cette  conflitution  de  l'Em- 
pire ,  la  feule  que  le  public  appelle  bulle  ,  à 
caufe  de  la  petite  bulle  ou  boite  d'or  dans 
laquelle  le  fceau  eft  enfermé ,  eft  regardée  comme 
une  loi  fondamentale. 
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II  ne  peut  s'établir  par  les  hommes  que  des 
lois  de  convention.  Celles  qu'un  long  ufage 
confacre  font  appelées  fondamentales.  On  a 
changé ,  félon  les  temps ,  beaucoup  de  chofes  à 
cette  bulle  d'or. 

Ce  fut  le  jurifconfulte  Barthole  qui  la  com- 
pofa.  Le  génie  du  fiècle  y  paraît  par  les  vers 
latins  qui  en  font  l'exorde  :  Omnipotent  œterne 
Deus,fpes  unica  mundi;  et  par  l'apoflrophe  aux 
fept  péchés  mortels,  et  par  la  néceiïité  d'avoir 
fept  électeurs  ,  à  caufe  des  fept  dons  du  faint- 
Efprit ,  et  du  chandelier  à  fept  branches. 

L'empereur  y  parle  d'abord  en  maître  abfolu, 
fans  confulter  perfonne. 

Nous  déclarons  et  ordonnons  par  le  préfent  éâit 
qui  durera  éternellement ,  de  notre  certaine  feience , 
pleine  puffance  et  autorité  impériale. 

On  n'y  établit  point  les  fept  électeurs  :  on 
les  fuppofe  établis. 

Il  n'eft  queftion  ,  dans  les  deux  premiers 
chapitres,  que  de  la  forme  et  de  la  fureté  du 
voyage  des  fept  électeurs ,  qui  doivent  ne  point 
fortir  de  Francfort  ,  avant  d'avoir  donné  au 
monde  ou  au  peuple  chrétien  un  chef  temporel ,  à 
favoir  un  roi  des  Romains  futur  empereur. 

On  fuppofe  enfuite ,  n°  8  ,  article  2 ,  que 
cette  coutume  a  été  toujours  inviolablement 
obfervée,  et  d'autant  que  tout  ce  qui  ejl  ci-deffus 
écrit  a  été  obfervé  inviolablement.  Charles  IV  çt 
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Barthole  oubliaient  qu'on  avait  élu  les  empe- 
reurs très-fouvent  d'une  autre  manière,  à  com- 
mencer par  Charlemagne  et  à  finir  par  Charles  IV 
lui-même. 

Un  des  articles  les  plus  importans  eft  que 
le  droit  d'élire  eft  indivifible ,  et  qu'il  pafle  de 
mâle  en  mâle  au  fils  aîné.  Il  fallait  donc  ftatuer 
que  les  terres  électorales  laïques  ne  feraient 
plus  divifées,  qu'elles  appartiendraient  unique- 
ment à  l'aîné.  G'eft  ce  qu'on  oublia  dans  les 
vingt-trois  fameux  articles  publiés  à  Nuremberg 
avec  tant  d'appareil,  et  que  l'empereur  fit  lire, 
ayant  un  fceptre  dans  une  main  et  le  globe  de 
l'univers  dans  l'autre.  Très -peu  de  cas  font 
prévus  dans  cette  bulle:  nulle  méthode  n'y  eft 
obfervée ,  et  on  n'y  traite  point  du  gouverne- 
ment général  de  l'Empire. 

Une  chofe  très-importante,  ceft  qu'il  y  eft 
dit  à  l'article  7  ,  n°  7  ,  queji  une  des  principautés 
électorales  vient  à  vaquer  au  profit  de  ï Empire,  (  il 
entend  fans  doute  les  principautés  féculières  ) 
î  empereur  en  pourra  difpqfer  comme  d'une  chofe 
dévolue  à  lui  légitimement  et  à  l'Empire.  Ces 
mots  confus  marquent  que  l'empereur  pourrait 
prendre  pour  lui  un  électorat,  dont  la  maifon 
régnante  ferait  éteinte  ou  condamnée.  Il  eft 
encore  à  remarquer  combien  la  Bohème  eft 
favorifée  dans  cette  bulle  -,  l'empereur  était  roi 
de  Bohème.  Ceft  le  feul  pays  où  les  caufes 
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des  procès  ne  doivent  pas  reiTortir  à  la  chambre 
impériale.  Ce  droit  de  non  appellando  a  été 
étendu  depuis  à  beaucoup  de  princes,  et  les  a 
rendus  plus  puiiïans. 

Le  lecteur  peut  confulter  la  bulle  d'or  pour 
le  refte. 

On  met  la  dernière  main  à  la  bulle  d'or 
dans  Metz  aux  fêtes  de  Noël  :  on  y  ajoute  fept 
chapitres.  On  y  répare  l'inadvertance  qu'on 
avait  eue  d'oublier  la  fuccefîion  indivifible  des 
terres  électorales.  Ce  qui  eft  de  plus  clair  et  de 
plus  expliqué  dans  les  derniers  articles,  c'eft  ce 
qui  regarde  la  pompe  et  la  vanité  ;  on  voit  que 
Charles  IV  le  complait  à  fe  faire  fervir  par  les 
électeurs  ,  dans  les  cours  plénières. 

La  tablé  de  l'empereur  plus  haute  de  trois 
pieds  que  celle  de  l'impératrice  ,  et  celle  de 
l'impératrice  plus  haute  de  trois  pieds  que 
celle  des  électeurs,  un  gros  tas  d'avoine  devant 
la  falle  à  manger  ,  un  duc  de  Saxe  venant 
prendre  à  cheval  un  picotin  d'avoine  dans  ce 
tas  ;  enfin  tout  cet  appareil  ne  reflemblait  pas 
à  la  majeftueufe  {implicite  des  premiers  céiars 
•  de  Rome. 

Un  auteur  moderne  dit  qu'on  n'a  point 
dérogé  au  dernier  article  de  la  bulle  d'or , 
parce  que  tous  les  princes  parlent  français» 
C'eft  précifément  en  cela  qu'on  y  a  dérogé; 
car  il  eft  ordonné  par  le  dernier  article  que 
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les  électeurs  apprendront  le  latin  et  Tefclavon 
auîïi  bien  que  l'italien  :  or  peu  d'électeurs 
aujourd'hui  fe  piquent  de  parler  efclavon. 

La  bulle  fut  enfin  publiée  à  Metz  toute 
entière  ;  il  y  eut  une  de  ces  cours  plénières  ; 
tous  les  électeurs  y  fervirent  l'empereur  et 
l'impératrice  à  table  ;  chacun  y  fit  fa  fonction» 
Ce  n'était,  pas  en  ces  cas,  des  princes  qui 
devenaient  officiers  ;  c'étaient  originairement 
des  officiers  qui,  avec  le  temps,  étaient  devenus 
grands  princes. 

Le  dauphin  de  France  Charles  F,  depuis  roi, 
vint  à  cette  cour  plénière.  C'était  peu  de  mois 
après  la  funefte  journée  de  Poitiers  où  fon  père 
Jean  avait  été  pris  par  le  fameux  prince  noir. 
Le  dauphin  venait  implorer  le  fecours  de 
Charles  IV  fon  oncle  ,  qui  ne  pouvait  donner 
que  des  fêtes.  L'héritier  de  la  couronne  de 
France  céda  le  pas  au  cardinal  de  Périgord 
dans  cette  diète.  Pourquoi  lès  annaliftes  fran- 
çais paiTent  -  ils  ce  cérémonial  fous  filence  ? 
L'hiitoire  eft-elle  un  factum  d'avocat  où  Ton 
amplifie  les  avantages  ,  et  où  Ton  tait  les 
humiliations  ? 

l357.  On  voit  aifément ,  par  Texclufion  donnée 
dans  la  bulle  d'or  aux  ducs  de  Bavière  et 
d'Autriche  ,  que  Charks  IV  n'était  pas  l'ami 
de  ces  deux  maifons.  Le  premier  fruit  de  ce 
règlement  pacifique  fut  une  petite  guerre.  Les 
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ducsde  Bavière  etd'Autrichelèventdes  troupes. 
Ils  affiéçent  dans  Danuftauffen  un  commifTaire 
de  l'empereur.  L'empereur  y  arrive  ,  il  rompt 
la  ligue  de  F  Autriche  et  de  la  Bavière ,  mais  en 
rendant  Danuftauffen  à  Félecteur  de  Bavière, 
au  lieu  du  droit  de  fufFrage  qu'il  demandait. 

Il  y  a  une  grande  querelle  dans  F  Empire  au 
fujet  des  phalburgers  ,  c'eft- à-dire  des  faux- 
bourgeois  ;  querelle  dans  laquelle  il  eft  fort 
vraifemblable  que  les  auteurs  fe  font  mépris. 
La  bulle  d'or  ordonne  que  les  bourgeois  qui 
appartiennent  à  un  prince ,  ne  fe  faffent  pas 
recevoir  bourgeois  des  villes  impériales  pour  fe 
fouftraire  à  leurs  princes ,  à  moins  de  réfider 
dans  ces  villes.  Rien  de  plus  jufte ,  rien  même 
de  plus  facile  à  exécuter  :  car  aflurément  un 
prince  empêchera  bien  un  citoyen  de  fa  ville 
de  lui  défobéir  ,  fous  prétexte  qu'il  eft  reçu 
bourgeois  à  Bâle  ou  à  Confiance. 

Pourquoi  donc  y  eut- il  tant  de  troubles  à 
Strasbourg  pour  ces  faux-bourgeois?  pourquoi 
fut-on  en  armes?  Strasbourg  pouvait-elle,  pat- 
exemple  ,  foutenir  un  fujet  de  Vienne  à  qui 
elle  aurait  donné  des  lettres  de  bourgeoilie, 
et  qui  s'en  ferait  prévalu  à  Vienne?  non  fans 
doute.  Il  s'agiffait  donc  de  quelque  chofe  de 
plus  important  et  de  plus  facré.  Des  feigneurs 
voulaient  ravir  à  leurs  fujets  le  premier  droit 
qu'ont  les  hommes  de  choiiir  leur  domicile. 
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Ils  craignaient  qu'on  ne  les  quittât  pour  aller 
dans  les  villes  libres.  Voilà  pourquoi  l'empe- 
reur ordonne  que  les  Strasbourgeois  ne  don- 
neront plus  de  droit  de  citoyen  à  des  étrangers, 
et  que  les  Strasbourgeois  veulent  conferver  ce 
droit  qui  peuple  une  ville,  et  qui  l'enrichit. 

i358»  Charles  IV,  avec  l'apparence  de  la  grandeur, 
autrefois  guerrier,  à  prêtent  légiuateurv  maître 
d'un  beau  pays  et  riche  ,  a  pourtant  peu  de 
crédit  dans  l'Empire.  C'eft  qu'on  ne  voulait 
pas  qu'il  en  eût.  Quand  il  s'agit  d'incorporer 
la  Luface  à  la  Bohème,  Albert  a" Autriche,  qui  a 
des  droits  fur  la  Luface,  fait  tout  d'un  coup  la 
guerre  à  l'empereur ,  dont  perfonne  ne  prend 
le  parti  ;  et  l'empereur  ne  peut  fe  tirer  d'affaire 
que  par  un  ftratagême  qu'on  accufe  de  bafléffe. 
On  prétend  qu'il  trompa  le  duc  d'Autriche 
par  des  efpions ,  et  qu'il  paya  enfuite  ces  efpions 
en  fauffe  monnaie:  ce  conte  a  l'air  d'une  fable; 
mais  cette  fable  eft  fondée  fur  fon  caractère. 

Il  vendait  des  privilèges  à  toutes  les  villes; 
il  vendait  a^u  comte  de  Savoie  le  titre  de  vicaire 
de  l'Empire  ;  il  donne  pour  des  fommes  très- 
légères  le  titre  de  villes  impériales  à  Maïence, 
à  Vorms  ,  à  Spire  ,  et  même  à  Genève  ;  il 
confirmait  la  liberté  de  la  ville  de  Florence  à 
prix  d'argent.  Il  en  tirait  de  Venife  pour  la 
fouveraineté  de  Vérone  ,  de  Padoue ,  et  de 
Vicence  ;  mais  ceux  qui  le  payèrent  le  plus 

chèrement 
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chèrement  furent  les  Vifcontis ,  pour  avoir  la 
puiOTance  héréditaire  dans  Milan  fous  le  titre 
de  gouverneur  :  on  prétend  qu'il  vendait  ainil 
en  détail  l'Empire  qu'il  avait  acheté  en  gros. 

Les  princes  de  l'Empire,  excités  par  les  uni-  x3jQi 
verûtés  d'Allemagne,  repréfentent  à  Charles  IV 
que,  parmi  les  bulles  de  Clément  VI,  il  y  en  a 
de  déshonorantes  pour  lui  et  pour  le  corps 
germanique  ;  entre  autres,  celle  où  il  efl  dit 
que  les  empereurs  font  les  vajfaux  du  pape,  et  lui 
prêtent  ferment  de  fidélité.  Charles,  qui  avait  allez 
vécu  pour  fa  voir  que  toutes  ces  formules  ne 
méritent  d'attention  que  quand  elles  font  fou- 
tenues  par  les  armes ,  fe  plaint  au  pape  pour 
ne  pas  fâcher  le  corps  germanique  ,  mais  modé- 
rément pour  ne  pas  fâcher  le  pape.  Innocent  VI 
lui  répond  que  cette  propofition  eft  devenue 
une  loi  fondamentale  de  l'Eglife  ,  enfeignée 
dans  toutes  les  écoles  de  théologie  5  et  pour 
appuyer  fa  réponfe  ,  il  envoie  d'Avignon  en 
Allemagne,  un  évêque  de  Cavaillon  demander 
pour  l'entretien  du  faint-père  le  dixième  de 
tous  les  revenus  eccléfiaitiques. 

Le  prélat  de  Cavaillon  s'en  retourna  en 
Avignon  après  avoir  reçu  de  fortes  plaintes  au 
lieu  d'argent.  Le  clergé  allemand  éclata  contre 
le  pape;  et  c'eft  une  des  premières  femences 
de  la  révolution  dans  l'Eglife  qu'on  voit 
aujourd'hui. 

Annales  de  l'Empire.  Tome  I.  Mm 
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Refcrit  de  Charles  IV  en  faveur  des  eccléfiaf- 
tiques  pour  les  protéger  contre  les  princes  qui 
veulent  les  empêcher  de  recevoir  des  biens, 
et  de  contracter  avec  les  laïques. 

1 56o.  Charles  IV,  en  fefant  des  réglemens  en  Alle- 
magne ,  abandonnait  l'Italie.  Les  Vifcontis 
étaient  toujours  maîtres  de  Milan.  Barnabo 
veut  conferver  Bologne ,  que  fon  oncle ,  arche- 
vêque guerrier  et  politique  ,  avait  achetée  pour 
douze  années.  C'eft  la  première  et  dernière 
fois  qu'on  a  vu  faire  un  bail  à  ferme  d'une 
principauté.  ' 

Un  légat  efpagnol,  nommé  d'  Albornos ,  entre 
dans  cette  ville  au  nom  du  pape  qui  eft  toujours 
à  Avignon,  et  donne  Bologne  au  pape. 

Barnabo  Vifconti  afliége  Bologne.  Comment 
peut -on  imprimer  encore  aujourd'hui  que  le 
faint-père  ,  par  un  accommodement,  promit 
de  payer  cent  mille  livres  d'or  annuellement, 
pendant  cinq  années  ,  pour  être  maître  de 
Bologne  ?  Les  hiftortens  qui  répètent  ces  exa- 
gérations ,  favent  bien  peu  ce  que  c'eft  que 
cinq  cents  mille  livres  pefant  d'or. 

i35i.  Le  fiége  de  Bologne  eft  levé  fans  qu'il  en 
coûte  rien  au  pape.  Un  marquis  de  Malatefta, 
qui  s'eft  jeté  avec  quelques  troupes  dans  la 
ville,  fait  une  fortie,  bat  Barnabo,  et  le  renvoie 
chez  lui.  L'empereur  ne  fe  mêle  de  cette  affaire 
que  par  un  relcrit  inutile  en  faveur  du  pape. 
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Des  guerres  s'étant  élevées  entre  le  Dane- 
marck,  d'un  côté  ,  et  le  duc  de  Meckelbourg 
et  les  villes  anféatiques  de  l'autre,  tout  finit  à 
l'ordinaire  par  un  traité.  Plulieurs  villes  anféa- 
tiques traitent  de  couronne  à  couronne  avec  le 
Danemarck.dans  la  ville  de  Lubeck.  C'eft  un 
beau  monument  de  la  liberté  fondée  fur  une 
induftrie  refpectable.  Lubeck  ,  Roftock  ,  Stral- 
fund,  Hambourg,  Vifmar,  Brème,  et  quelques 
autres  villes ,  font  une  paix  perpétuelle  avec 
le  roi  de  Danemarck ,  des  Vandales  et  des  Goths , 
les  princes  ,  négocians  et  bourgeois  de  Jon  pays  ; 
ce  font  les  termes  du  traité  ,  termes  qui  prou- 
vent que  le  Danemarck  était  libre,  et  que  les 
villes  anféatiques  Tétaient  davantage. 

L'impératrice  Anne  étant  accouchée  de 
Vencejlas ,  l'empereur  envoie  le  poids  de  l'enfant 
en  or  à  une  chapelle  de  la  vierge  dans  Aix; 
ufage  qui  commençait  à  s'établir,  et  qui  a  été 
pouffé  à  l'excès  pour  Notre-Dame  de  Lorette. 
Ses  richeffes  font  auffi  grandes  que  fon  voyage, 
par  les  airs ,  de  Jérufalem  à  la  Marche  d' Ancone  * 
eft  miraculeux. 

L'évêque  de  Strasbourg  achète  plus  cher  le 
titre  de  landgrave  de  la  baffe  Alface.  Les  land- 
graves de  F  Alface  de  la  maifon  d'Oettingue 
s'y  oppofent ,  et  l'évêque  les  apaife  avec  le 
même  moyen  dont  il  a  eu  fon  landgraviat^ 
avec  de  l'argent. 

Mm  2 
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î  3Ô2  *  Grande  divifion  entre  les  maifons  de  Bavière 
et  d'Autriche.  Une  femme  en  eft  la  caufe. 
Marguerite  de  Carinthie,  veuve  du  duc  de  Bavière 
Henri  le  vieux ,  fils  de  l'empereur  Louis ,  ennemie 
de  la  maifon  où  elle  était  entrée,  donne  tous 
les  droits  fur  le  Tirol  et  fes  dépendances  à 
Rodolphe  duc  d'Autriche. 

Etienne  duc  de  Bavière  s'allie  avec  plufieurs 
princes.  L'Autrichien  n'a  dans  fon  parti  que 
l'archevêque  de  Saltzbourg.  On  fait  une  trêve 
de  trois  ans  ;  et  l'inimitié  fecrète  en  eft  plus 
durable. 

i353.  Charles  JF,  aufîi  fédentaire  qu'il  avait  été 
actif  dans  fa  jeuneffe ,  refte  toujours  dans  Prague. 
L'Italie  eft  abfolument  abandonnée  ;  chaque 
feigneur  y  achète  un  titre  de  vicaire  de 
l'Empire. 

Barnabo  Vifconti  en  veut  toujours  à  Bologne, 
et  eft  maître  de  beaucoup  de  villes  dans  la 
Romaine. 

Le  pape  (  c'était  alors  Urbain  V)  obtient  aifé- 
mentde  vains  ordres  de  l'empereur  aux  vicaires 
d'Italie.  On  a  écrit  que  Barnabo  vendit  encore 
fes  places  de  la  Romagne  pour  cinq  cents 
mille  florins  d'or  au  pape  ;  mais  Urbain  dans 
Avignon  aurait  -  il  aifément  trouvé  cette 
fomme  ? 

1 364.  On  écrit  encore  que  Charles  voulut  faire 
palier  le  Danube  à  Prague.  Cela  eft  encore 
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plus  incroyable  que  les  cinq  cents  mille  florins 
du  pape.  Pour  tirer  feulement  un  canal  du 
Danube  à  la  Moldau  dans  la  Bohème,  il  eût 
fallu  conduire  l'eau  fur  des  montagnes  ,  et 
dépendre  encore  de  la  maifon  de  Bavière  , 
maîtreffe  du  cours  du  Danube.  Le  projet  de 
Charlemagne  de  joindre  le  Danube  et  le  Rhin 
dans  un  pays  plat  était  bien  plus  praticable. 

Un  fléau,  formé  en  France  au  milieu  des  1 365. 
guerres  funeftes  d'Edouard  III  et  de  Philippe  de 
Valois ,  fe  répand  dans  l'Allemagne.  Ce  font 
des  brigands  qui  ont  déferté  de  ces  armées 
indifciplinées  où  on  les  payait  mal,  qui,  joints 
à  d'autres  brigands ,  vont  en  Lorraine  et  en 
Alface;  et  par-tout  où  ils  trouvent  les  chemins 
ouverts,  on  les  appelle  malandrins ,  tard  venus , 
grandes  compagnies.  L'empereur  eft  obligé  de 
marcher  contre  eux  fur  le  Rhin  avec  les  troupes 
de  l'Empire.  On  les  chaiïe;  ils  vont  défoler  la 
Flandre  et  la  Hollande  ,  comme  des  faute- 
relles  qui  ravagent  les  champs  de  contrées  en 
contrées. 

Charles  IV  va.  trouver  le  pape  Urbain  V  à 
Avignon  :  il  s'agifïait  d'une  croifade,  non  plus 
pour  aller  prendre  Jérnfalem  ,  mais  pour  empê- 
cher les  Turcs,  qui  avaient  déjà  pris  Andri- 
nople,  d'accabler  la  chrétienté. 

Un  roi  de  Chypre  ,  qui  voyait  le  danger 
de  plus  près  ,  follicite  dans  Avignon   cette 
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croifade.  On  en  avait  fait  pluneurs  dans  le 
temps  que  les  Mufulmans  n'étaient  point  à 
craindre  en  Syrie;  et  maintenant  que  la  chré- 
tienté eft  envahie,  on  n'en  fait  plus. 

Le  pape,  après  avoir  propofé  la  croifade  par 
bienféance,  fait  un  traité  férieux  avec  l'empe- 
reur, pour  rendre  au  faint-fiége  fon  patrimoine 
ufurpé.  Il  accorde  à  l'empereur  des  décimes 
fur  le  clergé  d'Allemagne.  Charles  I V  pouvait 
s'en  fervir  pour  aller  reprendre  en  Italie  les 
propres  domaines  de  l'empereur,  et  non  pour 
fervir  le  pape. 

i366.  Les  grandes  compagnies  reviennent  encore 
fur  le  Rhin,  et  de-là  vont  tout  dévafler  jufqu'à 
Avignon.  C'eft  une  des  caufes  qui  enfin  enga- 
gent Urbain  V  à  f e  réfugier  à  Rome ,  après  que 
les  papes  ont  été  réfugiés  foixante  et  deux  ans 
fur  les  bords  du  Rhône. 

Les  Vifcontis ,  plus  dangereux  que  les.  grande,* 
compagnies ,  tenaient  toutes  les  iflues  des  Alpes; 
ils  s'étaient  emparés  du  Piémont  ,  ils  mena- 
çaient la  Provence.  Urbain  ,  n'ayant  que  des 
paroles  de  l'empereur  pour  fecours ,  s'embarque 
fur  une  galère  de  la  coupable  et  malheureufe 
Jeanne,  reine  de  Naples. 

«g  L'empereur  s'excufe  de  fecourir  le  pape 

pour  être  fpectateur  de  la  guerre  que  la  maifon 
d'Autriche  et  la  maifon  de  Bavière  fe  font  dans 
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le  Tirol  :  et  le  pape  Urbain  F,  après  avoir  fait 
quelques  ligues  inutiles  avec  l'Autriche  et  la 
Hongrie,  fait  voir  enfin  un  pape  aux  Romains 
le  16  d'octobre.  Il  n'y  eft  reçu  qu'en  premier 
évêque  de  la  chrétienté ,  et  non  en  fouverain. 

La  ville  de  Fribourg  en  Brifgau,  qui  avait  i368. 
voulu  être  libre  ,  retombe  au  pouvoir  de  la 
maifon  d'Autriche  par  la  cefîion  d'un  comte 
Egon ,  qui  en  était  l'avoué,  c'eft-à-dire  le 
défenfeur,  et  qui  fe  défifta  de  cette  protection 
pour  douze  mille  florins. 

Le  rétabliflement  des  papes  à  Rome  n'empê- 
chait pas  les  Vifcontis  de  dominer  dans  la 
Lombardie,  et  on  était  près  de  voir  renaître 
un  royaume  plus  puiiïant  et  plus  étendu  que 
celui  des  anciens  Lombards. 

L'empereur  va  enfin  en  Italie  au  fecours  du 
pape ,  ou  plutôt  à  celui  de  l'Empire.  Il  avait 
une  armée  formidable  dans  laquelle  il  y  avait 
de  l'artillerie. 

Cette  affreufe  invention  commençait  à  s'éta- 
blir; elle  était  encore  inconnue  aux  Turcs;  et 
fi  on  s'en  était  fervi  contre  eux  ,  on  les  eût 
aifément  chailés  de  l'Europe.  Les  chrétiens  ne 
s'en  fervaient  encore  que  contre  les  chrétiens. 

Le  pape  attirait  à  la  fois  en  Italie  ,  d'un 
côté  ,  le  duc  d'Autriche  ,  de  l'autre  ,  l'empe- 
reur ,  chacun  avec  une  puifTante  armée  ;  c'était 
de    quoi  exterminer   à    la  fois   la    liberté  de 
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ritalie,  et  celle  même  du  pape.  C'eft  la  fatalité 
de  ce  beau  et  malheureux  pays,  que  les  papes 
y  ont  toujours  appelé  les  étrangers ,  qu'ils 
auraient  voulu  éloigner. 

L'empereur  faccage  Vérone ,  le  duc  d'Au- 
triche, Vicence.  Les  Vifcontis  fe  hâtent  de 
demander  la  paix  pour  attendre  un  meilleur 
temps;  la  guerre  finit  en  donnant  de  l'argent 
à  Charles,  qui  va  fe  faire  facrer  à  Rome  félon 
les  cérémonies  ufitées. 

i36g.  Diète  à  Francfort.  Edit  févère  qui  défend 
aux  villes  et  aux  feigneurs  de  fe  faire  la  guerre. 
A  peine  l'édit  eft-il  émané,  que  l'évêque  de 
Hildesheim  et  Magnus ,  duc  de  Brunfvick  , 
ayant  chacun  plufieurs  feigneurs  dans  leur 
parti ,  fe  font  une  guerre  fanglante. 

Cela  ne  pouvait  guère  être  autrement  dans 
un  pays  où  le  peu  de  bonnes  lois  qu'on  avait, 
étaient  fans  force  :  et  cette  continuelle  anarchie 
fervait  d'exeufe  à  l'inactivité  de  l'empereur.  Il 
fallait  ou  hafarder  tout  pour  être  le  maître,  ou 
relier  tranquille  ;  et  il  prenait  ce  dernier  parti. 

Urbain  K,  ayant  fait  venir  les  Autrichiens 
et  les  Bohémiens  en  Italie  ,  qui  s'en  étaient 
retournés  chargés  de  dépouilles,  y  appelle  les 
Hongrois  contre  les  Vifcontis;  il  n'y  manquait 
que  des  Turcs. 

L'empereur,  pour  prévenir  ce  coup  fatal, 
réconcilie  les  Vifcontis  avec  le  faint-fiége. 


CHARLES       IV.  417 

Valdemar  roi  de  Danemarck ,  criafTé  de  Copen-  1 37  0. 
hague  par  le  roi  de  Suède  et  par  le  comte  de 
Holftein,  fe  réfugie  en  Poméranie.  Il  demande 
des  fecours  à  l'empereur ,  qui  lui  donne  des 
lettres  de  recommandation.  Il  s'adreffe  au  pape 
Grégoire  XI.  Le  pape  lui  envoie  des  exhor- 
tations ,  et  le  menace  de  l'excommunier ,  lui 
écrivant  d'ailleurs  comme  à  fon  variai  ;  on 
prétend  que  Valdemar  lui  répondit  :  Je  tiens  la 
vie  de  d  i  e  u  ,  la  couronne  de  mesfujets  ,  mon  bien 
de  mes  ancêtres,  la  foi  feule  de  vos  prédécejfeurs  ; 
fi  vous  voulez  vous  en  prévaloir  ,  je  vous  la  renvoie 
par  la  préfente.  Cette  lettre  eft  apocryphe ,  c'eft 
dommage. 

Le  roi  Valdemar  rentre  dans  fes  Etats  fans  le 
fecours  de  perfonne ,  par  la  défunion  de  fe§ 
ennemis. 

L'Allemagne  dans  ces  temps  encore  agreftes  1 37 1. 
polit  pourtant  la  Pologne.  Cafimir  roi  de  Polo- 
gne ,  qu'on  a  furnommé  le  grand,  commence 
à  faire  bâtir  quelques  villes  à  la  manière  alle- 
mande ,  et  introduit  quelques  lois  du  droit 
faxon  dans  un  pays  qui  manquait  de  lois. 

Guerre  particulière  entre  Venceflas  duc  de 
Luxembourg  et  de  Brabant ,  frère  de  l'empe- 
reur,  et  les  ducs  de  Juliers  et  de  Gueldres: 
tous  les  feigneurs  des  Pays-Bas  y  prennent 
parti. 
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Rien  ne  caractérife  plus  la  fatale  anarchie 
de  ces  temps  de  brigandage.  Le  fujet  de  cette 
guerre  était  une  troupe  de  voleurs  de  grand 
chemin  ,  protégés  par  le  duc  de  Juliers  :  et 
malheureusement  un  tel  exemple  n'était  pas 
rare  alors. 

Venceflas  ,  vicaire  de  l'Empire  ,  veut  punir 
le  duc  de  Juliers-,  mais  il  eft  défait  et  pris  dans 
une  bataille. 

Le  vainqueur ,  craignant  le  refTentiment  de 
l'empereur  ,  court  à  Prague  accompagné  de 
plufieurs  princes,  et  furtout  de  fon  prifonnier; 
Voilà  votre  frère  que  je  vous  rends ,  dit-il  à  l'empe- 
reur ,  pardonnez-moi  tous  deux. 

On  voit  beaucoup  d'événemens  de  ce  temps- 
là  ,  mêlés  ainû  de  brigandage  et  de  chevalerie. 

i3js>.  Les  édits  contre  ces  guerres  ayant  été  inu- 
tiles, une  nouvelle  diète  à  Nuremberg  ordonne 
que  les  feigneurs  et  les  villes  ne  pourront  doré- 
navant s'égorger  que  foixante  jours  après  l'of- 
fenfe  reçue.  Cette  loi  s'appelait  la  foixantaine 
de  t Empire,  et  elle  fut  exécutée  toutes  les  fois 
qu'il  fallait  plus  de  foixante  jours  pour  aller 
afïiéger  fon  ennemi. 

i3]3,  Les  affaires  de  Napîes  et  de  Sicile  n'ont 
plus,  depuis  long-temps,  aucune  liaifon  avec 
celles  de  l'Empire.  L'île  de  Sicile  était  toujours 
poffédée  par  la  maifon  d'Arragon,  et  Naples 
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par  la  reine  Jeanne  ;  tout  était  fief  alors.  La 
maifon  cTArragon  ,  depuis  les  vêpres  fici- 
liennes,  s'était  foumife  par  des  traités  à  relever 
du  royaume  de  Naples ,  qui  relevait  du  faint- 
fiége. 

Le  but  de  la  maifon  d'Arragon,  en  fefant 
un  vain  hommage  à  la  couronne  de  Naples , 
avait  été  d'être  indépendante  de  la  cour 
romaine  :  et  elle  y  avait  rëufïi  quand  les  papes 
étaient  à  Avignon. 

Grégoire  IX  ordonne  que  les  rois  de  Sicile 
faflent  déformais  hommage  au  roi  de  Naples  et 
au  pape  à  la  fois.  Il  renouvelle  l'ancienne  loi, 
ou  plutôt  l'ancienne  proteftation,  que  jamais 
vin  roi  de  Sicile  ou  de  Naples  ne  pourra  être 
empereur  ;  et  il  ajoute  que  ces  royaumes  feront 
incompatibles  avec  la  Tofcane  et  la  Lom- 
bardie. 

Charles  abandonne  toutes  ces  affaires  de 
l'Italie  ,  uniquement  occupé  de  s'enrichir  en 
Allemagne,  et  d'y  établir  fa  maifon.  Il  achète 
l'électorat  de  Brandebourg  d'Othon  de  Bavière 
qui  le  poJTédait,  pour  fe  l'approprier  à  lui  et 
à  fa  famille.  Ce  cas  n'avait  pas  été  fpécifié  dans 
la  bulle  d'or.  Il  donne  d'abord  cet  électorat  à 
fon  fils  aîné  Vencejlas ,  puis  au  cadet  Sigifmond. 

Le   faint-fiége    était   revenu    à   Avignon.    i3j4« 
Urbain  V  y   était  mort  après  s'être  montré  à 
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Rome  un  moment.  Grégoire  XI  fe  réfout  enfin 
de  rétablir  le  pontificat  dans  fon  lieu  natal. 

Les  feigneurs  et  les  villes  qui  fe  font  emparés 
des  biens  de  la  comteffe  Mathilde^  fe  liguent 
contre  le  pape ,  dès  qu'il  veut  revenir  en  Italie. 
La  plupart  des  villes  mettaient  alors  fur  leurs 
étendards  et  fur  les  portes  ce  beau  mot  Libertas*, 
que  Ton  voit  encore  à  Lucques. 

i375.  Les  Florentins  commençaient  à  jouer  dans 
l'Italie  le  rôle  que  les  Athéniens  avaient  eu 
en  Grèce.  Tous  les  beaux  arts,  inconnus  ail- 
leurs ,  renaiflaient  à  Florence.  Les  factions 
guelfe  et  gibeline  ,  en  troublant  la  Tofcane, 
avaient  animé  les  efprits  et  le  courage  ;  la  liberté 
les  avait  élevés.  Ce  peuple  était  le  plus  confi- 
déré  de  l'Italie,  le  moins  fuperftitieux,  et  celui 
qui  voulait  le  moins  obéir  aux  papes  et  aux 
empereurs.  Le  pape  Grégoire  les  excommunie. 
Il  était  bien  étrange  que  ces  excommunica- 
tions ,  auxquelles  on  était  tant  accoutumé , 
fiffent  encore  quelque  impreflion. 

1376.  Charles  fait  élire  roi  des  Romains  fon  fils 
Vencejîas  à  Rens  fur  le  Rhin,  au  même  lieu  où 
lui-même  avait  été  élu. 

Tous  les  électeurs  s'y  trouvèrent  en  per- 
fonne.  Son  fécond  fils  Sigifmond  y  affiliait , 
quoiqu'enfant ,  comme  électeur  de  Brande- 
bourg. Le  père  avait  depuis  peu  transféré  ce 
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titre  de  Vencejlas  à  Sigifmond.  Pour  lui ,  il  avait 
fa  voix  de  Bohème.  Il  reliait  cinq  électeurs  à 
gagner.  On  dit  qu'il  leur  promit  à  chacun  cent 
mille  florins  d'or  :  plufieurs  hiftoriens  F  a  (Tu- 
rent. Il  n'eft  guère  vraifemblable  qu'on  donne 
à  chacun  la  même  Tomme  ;  ni  que  cinq  princes 
aient  la  bafleffe  de  la  recevoir  ;  ni  qu'ils  aient 
l'indifcrétion  de  le  dire;  ni  qu'un  empereur  Te 
vante  d'avoir  corrompu  les  Tuffrages. 

Loin  de  donner  de  l'argent  à  l'électeur  pala- 
tin ,  il  lui  vendait  dans  ce  temps -là  Guitten- 
bourg  ,  Falkenbourg,  et  d'autres  domaines.  Il 
vendait  à  vil  prix,  à  la  vérité,  des  droits  réga- 
liens aux  électeurs  de  Cologne  et  de  Maïence. 
Il  gagnait  ainfi.  de  l'argent ,  et  dépouillait 
l'Empire  en  l'aflurant  à  Ton  fils. 

Charles  IV,  âgé  de  Toixante- quatre  ans,  1377. 
entreprend  de  faire  le  voyage  de  Paris  ,  et  on 
ajoute  que  c'était  pour  avoir  la  confolation  de 
voir  le  roi  de  France  Charles  V ',  qu'il  aimait 
tendrement  ;  et  la  raiTon  de  cette  tendreffe 
pour  un  roi  qu'il  n'avait  jamais  vu,  était  qu'il 
avait  époufé  autrefois  une  de  Tes  tantes.  Une 
autre  raiTon  qu'on  allègue  du  voyage ,  eft  qu'il 
avait  la  goutte,  et  qu'il  avait  promis  à  M.  Saint- 
Maur ,  faint  d'auprès  de  Paris ,  de  faire  un  pèle- 
rinage à  cheval  chez  lui  pour  fa  guérifon.  La 
raifon  véritable  était  le  dégoût ,  l'inquiétude 
et  la  coutume  établie  alors  que  les  princes  fe 
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vifitafTent.  Il  va  donc  de  Praçme  à  Paris  avec 
fon  fils  Vencejlas  roi  des  Romains.  Il  ne  vit 
guère,  depuis  les  frontières  jufqu'à  Paris,  un 
plus  beau  pays  que  le  lien.  Paris  ne  méritait 
pas  fa  curiofité.  L'ancien  palais  de  St  Louis  qui 
fubfifte  encore,  et  le  château  du  Louvre  qui  ne 
fubfifte  plus  ,  ne  valaient  pas  la  peine  du 
voyage.  On  ne  fe  tirait  de  la  barbarie  qu'en 
Tofcane  ,  et  encore  n'y  avait -on  pas  réformé 
l'architecture. 

S'il  y  eut  quelque  chofe  de  férieux  dans  ce 
voyage,  ce  fut  la  charge  de  vicaire  de  l'Empire 
dans  l'ancien  royaume  d'Arles,  qu'il  donna  au 
dauphin.  Ce  fut  long- temps  une  grande  quef- 
tion  entre  les  publiciftes,  fi  le  Dauphiné  devait 
toujours  relever  de  l'Empire  ;  mais  depuis  long- 
temps ce  n'en  eft  plus  une  entre  les  fouverains. 
Il  eft  vrai  que  le  dernier  dauphin  Humbert , 
en  donnant   le  Dauphiné   au  fécond  fils   de 
Philippe  de  Valois,  ne  le  donna  qu'aux  mêmes 
droits  qu'il  le  poflédait.  Il  eft  vrai  encore  qu'on 
a  prétendu  que  Charles  1V\  ui-même  avait  renoncé 
à  tous  fes  droits  ;  mais  ils  ne  furent  pas  moins 
revendiqués  par  fes  fuccefîeurs.   Maximilien  I 
réclama  toujours  la  mouvance  du  Dauphiné  ; 
mais  il  fallait  que  ce  droit  fût  devenu  bien 
caduc  ,    puifque    Charles  -  Qidnt  ,    en    forçant 
'François  I  fon  prifonnier  à  lui  céder  la  Bour- 
gogne par  le  traité  de  Madrid  ,  ne  fit  aucune 
mentionde  l'hommage  du  Dauphiné  à  l'Empire. 
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Toute  la  fuite  de  cette  hiftoire  fait  voir  combien 
le  temps  change  les  droits. 

Un  gentilhomme   français  ,   Enguerrant  de  i3"jS, 
Couci ,   profite   du   voyage  de  l'empereur  en 
France  ,  pour  lui  demander  une  étrange  per- 
mifTion  ;  celle  de  faire  la  guerre  à  la  maifon 
d'Autriche  :  il  était  arrière-petit-fils  de  l'empe- 
reur Albert  d'Autriche ,  par  fa   mère   fille    de 
Léopold.  Il  demandait  tous  les  biens  de  Léopold, 
comme  n'étant  point  des  fiefs  mafculins.  L'em- 
pereur lui  donne  toute  permiflion.  Une  s'atten- 
dait pas  qu'un  gentilhomme  picard  pût  avoir 
une  armée.  Couci  en  eut  pourtant  une  très-confi- 
dérable,  fournie  par  fes  parens  et  par  fes  amis , 
par  l'efprit  de  chevalerie ,  par  une  partie  de  fon 
bien  qu'il  vendit,  et  par  l'efpoir  du  butin  qui 
enrôle  toujours  beaucoup  de  monde  dans  les 
entreprifes  extraordinaires.  Il  marche  vers  les 
domaines  d'Alface  et  de  Suifle,  qui  appartien- 
nent à  la  maifon  d'Autriche,  il  n'y  avait  pas 
là  de  quoi  payer  fes  troupes  ;  quelques  contri- 
butions de  Strasbourg  ne  fuffifent  pas  pour  lui 
faire  tenir  long-temps  la  campagne.  Son  armée 
fe  diflipe  bientôt,  et  le  projet  s'évanouit  :  mais 
il  n'arriva  à  ce  gentilhomme  que  ce  qui  arrivait 
alors  à  tous  les  grands  princes  qui  levaient  des 
armées  à  la  hâte. 
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commencement  du  grand  schisme 
d'occident. 

Grégoire  XI,  après  avoir  vu  enfin  Rome 
en  1 3  7  7 ,  après  y  avoir  reporté  le  fiége  pontifical, 
qui  avait  été  dans  Avignon  72  ans,  était  mort 
le  27  mars  au  commencement  de  1378. 

Les  cardinaux  italiens  prévalent  enfin,  et  on 
choifit  un  pape  italien  :  c'eft  Prigano  napoli- 
tain, qui  prend  le  nom  d'Urbain,  homme  impé- 
tueux et  farouche.  Prigano  Urbain  ,  dans  Ion 
premier  confiftoire  ,  déclare  qu'il  fera  juftice 
du  roi  de  France  Charles  F,  et  d'Edouard  III  roi 
d'Angleterre,  qui  troublent  l'Europe.  Le  car- 
dinal de  la  Grange  ,  le  menaçant  de  la  main, 
lui  répond  qu'il  en  a  menti.  Ces  trois  mots  plon- 
gent la  chrétienté  dans  une  guerre  de  plus  de 
trente  années. 

La  plupart  des  cardinaux  ,  choqués  de 
l'humeur  violente  et  intolérable  du  pape,  fe 
retirent  à  Naples ,  déclarent  l'élection  de 
Prigano  Urbain  forcée  et  nulle ,  et  choififlent 
Robert ,  fils  d'Amédée  III  comte  de  Genève, 
qui  prend  le  nom  de  Clément,  et  va  établir  fon 
fiége  anti-romain  dans  Avignon.  L'Europe  fe 
partage.  L'empereur,  la  Flandre  fon  alliée,  la 
Hongrie  appartenante  à  l'empereur  ,  recon- 
n ai {Tent  Urbain. 

La  France,  l'EcofTe  ,  la  Savoie,  font  pour 
Clément.  On  juge  aifément ,  par  le  parti  que 

prend 
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prend  chaque  puiflance ,  quels  étaient  les  inté- 
rêts politiques.  Le  nom  d'un  pape  n'eft  là  qu'un 
mot  de  ralliement. 

La  reine  Jeanne  de  tapies  eftdans  l'obédience 
de  Clément ,  parce  qu'alors  elle  était  protégée 
par  la  France  ;  et  que  cette  reine  infortunée 
appelait  Louis  d'Anjou,  frère  du  roi  Charles  V, 
à  fon  fecours. 

Les  fraudes,  les  affaiïinats,  tous  les  crimes 
qui  fignalèrent  ce  grand  fchifme  ,  ne  doivent 
étonner  perfonne.  Ce  qui  doit  étonner ,  c'eit 
que  chaque  parti  s'obftinât  à  regarder  comme 
des  dieux  en  terre,  des  fcélérats  qui  fe  difpu- 
taient  la  papauté,  c'eft-à~dire  le  droit  de  vendre, 
fous  cent  noms  différens,  tous  les  bénéfices  de 
l'Europe  catholique. 

Vencejlas  duc  de  Luxembourg ,  mourant  fans 
enfans,  laifle  tous  fes  fiefs  à  fon  frère,  et  après 
lui  à  Vencejlas  roi  des  Romains. 

L'empereur  Charles  I V meurt  bientôt  après, 
laifTant  la  Bohème  à  Vencejlas  avec  l'Empire; 
le  Brandebourg  à  Sigijmond  fon  fécond  fils  ;  la 
Luface  et  deux  duchés  dans  la  Silène  à  Jean 
fon  troifième. 

Il  réfulte  que  ,  malgré  fa  bulle  d'or  ,  il 
fit  encore  plus  de  bien  à  fa  famille  qu'à 
l'Allemagne. 

Fin  du  premier  Volume. 
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